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, On foufcrit à Paris, pour la Colledion entiere, 
chez M. Nyon , axné , Libraire , rue du Jardinet, 
quartier Saint- André-des-Arcs ; chez M. Cuchet, 
Libraire, rue & hotel Serpente; ainfi que chez 
les principaux Libraires des autres Villes du 
Royaume. On peut aulii s’adreffer direftement 
à M. Couret de Villeneuve , Imprimeur du 
Roi. ( Voyez le Profpeclus ci-après. ) 


Pour r É tr anger y chez MM. 


Bawer , à Strasbourg. 

Bo rille , Libraire , à Milan 
JBoRELLE-Borelle, à Lisbonne. 
Guibert 8 i Orgeas , à Turiti. 
Molini, à Florence. 

Trevi N , à Madrid. 
Taruffi,! Bologne. 
Rinaldi , à Ferrare. 

P. Barde , à Genere. 

M. Stafi , à Naples. 


P. Martin, à Lisbonne.' 

Pott & Compagnie , à Laufanae. 
Plompteux, à Liege. 
Reycends, freres, à Turin. 

Ret , ( P. J. ) à Lisbonne. 
BouCHARDfic Gravier , à Rome. 
Caris & Bertrand , àCadix. 
L. Bailleux , à Genes. 
Elmsly, à Londres. 

Frane. Pezzana, à Venite. 
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BIBLIOTHEQ-UE 

D E S 

MEILLEURS POETES ITALIENS , 

En $6 Volumts in-8°. , propofét par Soufcription , 

par M. COURET DE VlLLEN EVVE , Imprimtur 

• *■ ' 

du Roi , à Orléans , & Éditeur de cene Collechon. 


PROSPECTUS. 


Le gout de la Letterature Italienne eft devenu 
prefqu’univerfel en France, Se il n’eft point en 
Europe de Langue , après la Fran^ife , qui foit 
d’un ufage plus général. Les gràces de l’idiome , 
l’imagination riche Se brillante de fes Poetes , & 
mieux encore, peut-ètre, les facilités qu’offre 
l’étude de cette Langue, par fon analogie avec 
la Latine Se la nótre , doivent naturellement lui 
affurer la préférence, fur toute autre Langue 
étrangere, de la part des Jeunes Gens de l’un Se 
de l’autre fexe, qui cultivent les Belles-Lettres. 

Son cara&ere eli la finefle , la douceur Se l’har- 
monie. Si les Hiftoriens d’italie font redevables 
de leur gioire à la premiere de ces qualités, les 
deux autres aflurent Timmortalité aux Produclions 
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v ) Prospectus. 

d’un grand nombre de fes Poetes. Dans leurs 
Ouvrages , trop de vers , au lieti d’entrainer 
frop d’ennui, produifent un plaifir plus vif, qui 
fouvent degenere en enthoufiafme , en attrait 
fi particulier, qu’il eft plufieurs Poèmes qu’on ne 
* peut commencer fans les finir, avant d’entre- 

prendre toute autre lemure. > 

Il s’en faut cependant beaucoup que l’on 
puifle ajouter à ces avamages , ceux de l’abon- 
J dance & de la multiplicité des fources. On fe 
plaint , avec raifon , tjue les bonnes éditions des 
Livres Italiens, anciennes ou modernes, font d’un 
prix trop haut pour le commun des Lefteurs , 
& que celles qui fe vcndent à un prix modéré, 
fourmillent de fautes. Je me fuis propofé de 
remédier à ces inconvéniens dans Pentreprife 
dont je fais part au Public , & le défintéreffe- 
ment m’a fait chercher les moyens d’économifer 
fur les frais d’imprelfion , à deflein d’étendre , 
autant qu’il eft en mai, cette branche de Litté- 
rature. Je remplacerai le luxe typographique , 
dont les Editeurs ne manquent pas de faire 
ordinairement un objet de fpéculation prefqu’af- 
furé , par une elegante propreté dans l’exécution , 
& mon attcntion pour la correftion fera portée 
jufqu’au fcrupule. 

raivu avec fatisfàftion que plufieurs Éditions, 
forties de mes Preffes, ont cté accueillies favo- 
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PROSPECTUS. VÌj 

fablement : les Poéjìes d'Horace , les Fablcs de 
Pkedrc, les (Euvres du C. de B. ... , de Grejfet , &c.’ 
font encore recherchées dans les Cabinets des 
Curieux. En me donnant les memes foins , en 
prenant les mèmes précautlons , j’augure de mon 
entreprife des fuccès aaffi heureux. Les Carac- 
teres fondus pour cette ColleQion , font du 
celebre Fournier , Artifte ellimable , à qui l’Im- 
primerie eli redevable d’une partie de la célé- 
brité dont elle jouit a&uellement en France. 
La Taille, nette, ronde, pleine & parfaitement 
bien proportionnée de fes Cara&eres , lui aflu- 
reront toujours la préférence , de la part de 
ceux qui ne jugent qu’en comparant les efFets. 

Chaque Volume fera compofé dd* 5 oo pages 
fn-8°. le Papier fur lequel cette Colleftion doit 
étre exéeutée , fera du Carré fin de Limoges , du 
prix de i z liv. la rame, & de cduleitr uni- 
forme pour tous les Volumes. Mais , pour que 
les Soufcripteurs foient plus certains de ce qu’ils 
acheteront , je promets de fournir chaque feuille 
i«-8°. fuivant les conditions ci-deffiis énoncées, 
franches de Port , pour le prix de deux fols do 
France. Les vingt-cinq feuilles formeront un Voi. 
in-S°. qui fera du prix de deux livres dix fo'rs. 
La Brochure fe paiera féparement, trois fo ! s 
par Volume, lorfqu’on délivrera le dernicr de 
la Collettion. Ceux qui contiendront moins de 
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matiere , ne feront payés qu’en raifon du nombre 

des feuilles dont ils feront compofés. 

Cette Colle&ion fera , pour les Perfonnes qui 
auront foufcrit pendant le temps de la livraifon 
des quatre premiers Volumes, qui feront diflri- 
bués pendant les xnois de Mai , Juin , Juillet & 
Aout 1785, du prix de quatre-vingt-dix livres; 
fjavoir , quinze livres , en recevant le premier 
Volume ;.fix mois après , quinze livres; & ainfi 
de fuite, de fix mois en lix mois. On fera libre, 
en s’adreflant dire&ement àl’ÉDiTEUR , de remettre 
ladite fomme de quinze livres à la polle, fans 
affranchir le port de la lettre & de Pargent. 

MM. le# Soufcripteurs pourront payer , en 
foufcrivant, un ou plufieurs des termes de fix 
mois, c’eft-à-dire , quinze, trente, ou quarante- 
cinq livres; & ces paiemens feront imputés fur 
la totalité du prix de la Soufcription. On déli- 
vrera un Volume par mois, & il n’en fera vendu 
aucun leparément. 

. Lors de la livraifon du cinquieme Volume , 
qui paroìtra en Septembre prochain , on ne fera 
plus libre de foufcrire au prix de quatre-vingt- 
dix livres ; & à cette epoque , la Soufcription 
fera du prix de cent vingt livres. On a tire vingt- 
cinq Exemplaires feulement en Papier d’Hol- 
lande. MM. les Soufcripteurs qui nous feront 
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Prospectus. 

connoitre leur intention à cet égard, paieront le 
Volume fix livres. 

L’Éditeur s’obllge de déliyrer un Volume par 
mois : cette entreprife n’éprouvera aucune inter- 
ruption. 

La Lille de MM. les Soufcripteurs fera placée 
en tète du premier Volume du Morgante Maggiore 
di Luigi Pulci. 


N O T I C E 

Des Livres, fuivant rordre des genres , qui doivent 
compofer la Collcclion de S meilleurs Poiites Italiens. 

»» ■ — f* 0 p!=^= =<» 

Il Morgante Maggiore di Luigi Pulci , 
x voi. in- 8°. Cette efpece de Poeme Épique 
eft rempli d’imagination. Quelques Critiques Ita- 
liens ont mis cet Auteur au-deflus de l’Ariofte. 

Orlando Innamorato di Matteo-Maria. 
Boiardo , rifatto da Frane. Berni , ì voi. in- 8°. 
Francois Berni , le Scaron des Italiens : fon 
Orlando innamorato , rifatto , Poeme eftimé pour 
la pureté de la Langue , eft l’Ouvrage du Boiardo , 
refàit , dont le fonds eft tire de la Chronique 
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fàbuleufe de l’Archevèque Turpin. L’amour de 
Roland pour Angélique eft le fujet de ce Poeme. 
On ne peut refufer à cet Auteur l’imagination 
la plus vive & la plus brillante , & c’eft à ce 
titre qu’il eft regardé comme un des plus grands 
Poétes que l’Italie ait produit. Berni corrigea fon 
ftyle , y fema plus de Poéfie, de gràce & de 
gaìté. 

Orlando Furioso di L. Arìoflo 5. voi. in- 8°. 

Le grand talent de ce Poéte , compare à Homere 
& à Virgile, eft cette fàcilité de pafter tour à 
tour du terrible au tendre : il va & revient de 
ces defcriptions terribles aux peintures les plus 
voluptueufes, & de ces peintures , à la morale , 
la plus fage. Ce qu’il y a de plus extraordinaire , 
c’eft d’intérefler vivement pour fes Héros & fes 
Héroines, quoiqu’il y en ait un nombre prodi- 
gieux. On y trouve prefqu’autant d’événemens 
tóuchans , que d’aventvu-es grotefques : fa Poéfie 
eft une peinture vive & brillante de la Nature 
avec tous fes charmes, 

Ricciardetto, di Niccolò Forti guerra , 
x voi. in- 8°. L’ Auteur dans ce Poeme Héroi'co- 
Burlefque, s’eft livré , à l’exemple de l’Ariofte, 
à tout ce que fon imagination lui préfentoit. Il 
y regne un défordre & une bizarrerie qui jettent 
le Le&eur dans une contention d”efpfit conti- 
nuélle, & qui en rendroit la letture moins 
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Prospectus. xj 


agréable , fans le genie, les plaifanteries originales, 
&c la verlification aifée qu’il refpire. 


La Gerusalemme Liberata, di Torquato- 
Tajjo , i voi. i/z-8°. Ce Poème offre autant d’in- 
térèt que de grandeur : il eli parfaitement bien 
conduit. L’Auteur fait paffer le Letteur , des 
alarmes de la guerre , aux délices de l’amour ; 
ti de la pinture des voluptés , il le ramene aux 
combats. 5 on ftyle eli par-tout clair & élégant, 
& lorfque fon fujet demande de l’élévation, on 
eli étonné comment la molleffe de la langue 
prend un nouveau carattere fous fes mains, & 
le change en majellé & en force. 


L’Italia Liberata da’Goti, Poema di 
Giangiorgio Trinino , 3 voi. in-%°. Le liijet de ce 
Poème eli l’Italfe délivrée des Goths , fous l’em- 
pire de Juftinien , par Bélizaire. Son pian eli 
fage , bien delfine : on y trouve du genie & de 
l’invention , un flyle pur & délicat, une narration 
lìmple ti naturelle. 11 a faifi le vrai gout de 
l’Antiquité , ti n’a point donné dans les pointes 
& les jeux de mots, fi ordinaires à la plupart des 
Auteurs Italiens. 


7 # 1 

l La Secchia Rapita, del Sign. Alejfandro 

t Tajfoniy 1 voi. in- 8°. Ce Poéte étoit regardé 

comme un des premiers Sgavans de fon liecle. 
. Le Poème qu’il compofa fur la guerre entre les 
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Modenois & les Bolonois , au fujet d’un Seau 
qui avoit été pris , & qu’il intitula de méme, 
eft un agréabte melange de comique, d’héroique 
.& de fatyrique, dont on a donné deux Tra- 
dutìions fran^oifes. 

Le Rime, del Petrarca, i voi. //z-8°. Non- 
feulement Pétrarque palle , avec raifon , pour le 
Reftaurateur des Lettres en Italie, nuis encore 
pour le pere de la bonne Poéfie Itaranne. On 
trouve , dans fes vers , un grand nombre de traits 
femblables à ces beaux Ouvrages des aftciens , 
qui ont à la fois la force de l’antique & la 
fraicheur du moderne. 

La Divina Commedia , di Dante Alighieri , 
cioè j Inferno , Purgatorio e Paradifo. , i voi. in-8 °. . 
L’Auteur s’éleve , dans les détails «le cetOuvrage, 
au deflus du mauvais goùt de fon fiecle. Il eft 
plein de penfées aulii juftes que profondes » 
d’images fortes , de peintures charmantes , d’ex-t 
preflions de genie , de tours délicats , de faillies 
ingénieufes, de morceaux brillans & pathétiques. 
Quelques Italiens ont regardé cette Divine Co- 
médie corame un beau Poeme Épique. 

Poesie Drammatiche, <T A poftolo Zeno , 
6 voi. in- 8°. Zeno a été comparé, en France, 
au grand Corneille. Quoique fes Opera foient 
remplis d’événemens multipliés Se d’Épifodes 
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Prospectus. xiij 

fingufiers , il attaché l’efprit par fon invention, 
par fa fécondité, par la vérité de fes tableaux, 
par l’intelligence de l’Art Dramatique, par la 
force du Dialógue , & la vigueur de fon pinceau. 

Les fix volumes contiendront foixante - trois 
Poemes, Tragiques, Comiques, ou dans le genre 
Paftoral. 

Opere Drammatiche e Liriche, del 
Sìgn. Abate Metajlaflo , 7 voi. in- 8°. Ses Opera 
reflemblent à nos belles Tragédies. Ce Poete / 
eft nature] , fimple , aifé dans le Dialogue : fon 
ftyle, toujours pur & élégant, eft quelquefois 
fublime. Le fonds de fes pieces eft noble, inté- 
reflant , théàtral : les fituations de fes Afteurs 
attachent, & lbuvent arrachent des larmes : ce 
font des attions célebres, des cara&eres grands 
& foutenus, des intrigues fagement conduites 
& heureufement dénouées. Ce font toutes ces 
qualités qut ont fait comparer l’admirable Mé- 
taftafe à Racine. 

Il PasTOR FIDO , del Sìgn. Battijla Guarini , 

1 voi. in- 8°. L’efprit, les gràces, la délicatcfle, 
les images , la douceur & la facilité caraftérifent 
cette Tragf-Comédie Paftorale, qui immortalifa 
fon Auteur. 


’ A MI NT A, Favola Bofcareccia , di Torquato 

Tajfo. 1 voi. i/z-8°. Cette Paftorale refpire la 
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molleffe & les gràces propres à la Poéfie Italienne : 
les récits, à la vérité, ne laiffent prefque rien 
à la repréfentation ; mais on onblie aifément ce 
défaut en faveur de l’Ouvrage. • 

La Filli DI SciRO, Favola P a fiorale , del 
Conte Guido Ubaldo de Bonarelli , i voi in-8°. 
Il y a peu de Paftorales écrites avec plus de 
fineffe & de délicateffe que la Fillis de Scire ; 
aulii fut-elle comparée au Pafior Fido & à 
t Aminte. 

L’Adone, Poema- Eroico , del Cav. Giov. 
Battifia Marino , 3 voi. in- 8 °. Le flyle de cet 
Auteur a cette molleffe voluptueufe , qui eft pour 
la jeuneffe un attrait bien féduifant. On y 
trouve des peintures agréables & des allégories 
ingénieufes. 


On foufcrit, à Paris, chez M. NyoN,l’aìné, 
Libraire, rue du Jardinet; & chez M. Cuchet, 
Libraire , me & hotel Serpente , ainfi que chez 
les principati* Libraires des Villes de l’Europe. 
Les Particuliers qui voudront s’adreffer direc- 
tement à M. Couret de Villeneuve, Impri- 
meur du Roi & Éditeur de cette Colletìion , 
à Orléans , auront l’attention de joindre k la 
Lettre d’avis qu’ils lui adrefferont , le Re$u du 
Diredeur de la Polle de la Ville , chez lequel 
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me: la fomme des paiemens de Soufcription aura été 

:ien dépofée , parce que ce n’eft que fur ce Recu , 

t ce ainfi que fur la Lettre d’avis , qu’on peut la 

recevoir au Bureau de la Polle d’Orléans. 

dii On prie les Particuliers qui defirent fouf- 

crire, d’envoyer leur adrefle, à l’une de ces 
d e indications, & de donner les noms, qualités & 

i rt; demeure, d’une écriture lilible, afin d’éviter les 

j à erreurs ou les doubles emplois. 

iov. 

cet 

)ur - 

y 


Si 


T, 

ez 

te. 


c- 


1- 


b 

la 

lu 

el 


Lu & approuvé , à Paris , et 30 Dicembre 1784. 

De Sauvigny. 

1 ‘ . 

Vu l’Approbatfon , permis d’imprimer & de 
diftribuer, à Paris ce 31 Décembre 1784. 

LE NOIR. 
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MODELE DE SOUSCRIPTION. 


J E m engagé à payer à M. Couret de Villentuve , 
lmprìmeur du Roi , à Orléans , la fommt de quatre- 
vingt-dix livres , pour un Exemplaire de la Biblio- 
theque des meilleurs Poetes Italiens , 3 6 Voi. in-8°. 
en feuilles , fuivant les termes & les conditions 
énoncés dans le Profpe&us dudit Ouvrage. 

A le du mois d 1785. 


MODELE DE RECONNOISSANCE. 

J E reconno is que M. 

a fouferit pour un Exemplaire corhplet de la Biblio- 
theque des meilleurs Poetes Italiens, en 36 Voi. 
in-8°. fur Papier carré fin de Limoges , & qu ii a 
payé la fomme de . à compte 

de celle de quatre-vingt-dix livres , pour valcur (T un 
Exemplaire en Feuilles. 

A Orléans , le dumoisd 178 

lmprìmeur du Roi , Direc * 
tmr du Journal Orléanois. 

AVERTISSEMENT 
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AVERTISSEMENT 
DE DÈDITE U R. 

L’honnìteté de nos Soufcripteurs , dans leurs 
procédés à notre égard , nous oblige de répondre 
à leiir confiance : nous croirions manquer à ce 
qui leur eft fi légitimement dù , fi, dès la pre- 
miere livraifon de notre BibliotheqÙe des 
meilleurs Poetes Italiens , nous ne don- 
nions aucun éclairciflèment fur nos reflources 
& fur la marche que nous nous fonimès pro- 
pofé de tenir dans unè entreprife de cette im- 
portancé. Cé n'eft pas aflèz pour nous de flatter 
par l’exaftitude de l’Imprefiion , là bonté du Pa- 
pier, & la beauté de l’ejtécution typographique; 
il fàut encore fatisfaire par la clarte des textes 
& l’uniformité de' rorthographè. Trop fcrupu- 
leux pour corriger les anciens Auteurs, nous 
laifferons fiibfifter jufqu’à leurs fautes ; en indi- 
quant néanmoinsj par des notes courtes, mais 
néceflair-es , ce que les Imitateurs oht imaginé pour' 
édaircir ce qu’il pouvoìt y aVoir d’obfcur,ou~ 
Tomo /. b 
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corriger ce qu’ils trouvoient de défe&ueux. Le 
travail, nous en convenons, eft faftidieux ; mais, 
nous nous ferons cependant un devoir de nous 
en charger, parce que nous voulons procurer 
à nos Soufcripteurs un plaifir, où dans les pré- 
cédentes Éditions , ils ne rencontroient qu’une 
difficulté. Voilà pour ce qui regarde les Auteurs 
anciens, tels que le Dante, Pétrarque, & 
le Pulci. Quant aux modernes,on nous repro- 
cheroit , avec raifon , de pouffer le fcrupule 
jufqu’au ridicule, fi nous ne profitions pas des 
fjavantes obfervations des Grammairiens de notre 
Cecie. Le but qu’ils fe font propofé eft fi loua- 
ble , que tout Littérateur qui s’intéreffe à la 
gioire de leur Nation , ne doit jamais s’en écarter. 
Les uns , comme les Bencirecchi , les Pa- 
lomba, les Minazio, les Placardi, ont 
donne des le^ons ; les autres , comme les Bassi , 
les Conti, les Frugoni, ©nt fourni des 
exemples. Inftruits par les premiers, autorifés 
par lesfeconds, dans Fimpreffion du Ricciardetto y 
nous nous fommes quelquefois écarté de l’ortho- 
graphe ancienne, en fubftituant les fignes d’éli- 
fion, à la léttre, qui, dans la mefure du vers, 
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cornine dans l’harmonie de la prononciation j. : 
devenolt parfaitement inutile. Mais fi quelque- 
fois, dans ces correÉHoris , nous avons été 
bardi , nous ofops nous flatter de n’avoir ja-* 
mais été téméraire , puifqu’à l’exception de ces 
fàutes légeres qui écbappent à la vigilance la 
plitg minutieufe , le Critique le plus partial ne 
trouvera dans les innovations; de notre ortho- 
graphe, que .celles qui font juftifiées , ou par 
les principes reconnus des plus célebres Gram- 
mairiens , ou par l’exemple des pluà firvàfis 
fediteurs d’Ouvrages en vers italiens. I ' 

•• i: • ' irìO 

Nous Pavouerons parce que notre deflein > 
ne fut jamais d’en impofer , les premiere» feuilles ' 
du Ricciardetto , dont nous déliyrons le pre- : 
mier Volume, nous oót occafionné beaucoup* 
de recherches; il falloit nous faire un fyftème 
qui fut Sur fans étre irrégulier : ce fyftème, 
trace d’après les principes & les exemples, eft 
’ celui que nous avons filivi , & dont nous 
nous gropofons de ne jamais nous écafter. Ce- 
pendant, corame, en ce point, trop d’obfti- 
nation dégénereroit en fuperftitieufe ignorance. 
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npus prévenot^ nos Sottferipteurs , quétout '* 
conferì donne pour • la perfetìion des Qttvrages 
q tig; nous. avori* ddTein «^imprimer», fera* tou- ; 
jours auffi favorablemerrt re$u , qu’èxaftement - 
faivi r pourvu, toutefois, quìi ne portfe pas fur ; 
des objets trop minutieux. Dans une entreprife 
♦ de. la nature de la nòtre, on doit fe contemer 
diafpirer au. bien; ce feroit une chimere que de 

piétendre aller jufqu*à la perfeftion. - J - ; 

♦ • * > . . * < ^ 

rii nè fiuit avoir que les premieres notions de 
la Poéfie Italienne , pour decouvtir combien nous 
avons corrige de fàutes dans l’Edition que nous 
donno ns du Ricciarduto. Les exemplaires que 
nous nous forame* procuré , & nous n’avons - 
rien negligé pour avoir les plus^ correfts , font* < 
extrèmement fàutiis. Il eft des O&aves auxquelles 
il a fallu rendre leur véritable fens ; des phrafes 
obfcures qui devoient ètre- éclaircies ; des mota 
propres que l’on devoit fubftituer à- des mots ‘ 
fans fignìfication , qui ne fe trouvoient pas plus- 
dans les bons Auteurs de lìtalie , que dansitous* 

i 

les Di&ionnaires de cette Nation. Un aut#èfoini 
a, pns fur nos occupations , p’eft celui que nous 1 
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avoas donne à la ponttuation , partie importante, 
/ur-«tout poar les Francois qui aiment la leghile 
• des -Ourragesdes Poétes Italiens; parte extraor- 
;dinaireaient négligée dans les Editions précédentés. 
Nous n’ayons rien omis pour éviter ^application 
de ce reproche à celle que nous donnons. 

Nous avions d’abord deffein d’indiquer quelques 
exemples des correttions confidérables , que le 
metre des verr^ fa fig»iiìcati.on v ?fon harmonie, 
& plus que tout cela , des regles les plus géné- 
ralement reconnues de la Gramnaaire ou de la 
Profodie , rendoient néceffaires , mais nous ne 
pouvions y parvenir fans un étalage d’éruditioji 
pédantefque , auflt éloignée de notre carattere 
qu’inutile pour nos Soufcripteurs. Nous aimons 
mieux les remercier des encouragemens & des 
confeils que plufieurs d’entr’eux ont eu la bonté 
de nous adreffer , Se les prevenir que nous n’at- 
tendons qu’un defir de leur part , pour imprimer 
un Diclionnaire dont nous nous occupons. Cet 
Ouvrage du format des volumes de la collettion , 
en indiquant la fignification des mots , expliquera 
plufieurs difficultés qui fe trouvent a (fez com- 

b ii) 
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munément dans la Poéfie Italienne. Les amateurs 
de la Langue Angloife connoiffent le petit Dic- 
-tionnaire de Thomas Nugent, amélioré par 
. Charrier, Le pian que l’un & l’autre ont fuivì 
eft celui d’après lequel nous opérerons. 
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NIDALMO TISEO , 

A D 

ACI DELPUSIANO 

SALUTE E FELICITÀ, 

on mi fono mai dimenticato , valorofillìmó 
e virtuofiflimo Aci , onore e gloria fempiterna 
d’ Arcadia ; di quella volta , che io paflai da 
Bologna , che fono degli anni parecchi , dove 
ebbi la occafione di vedervi , e di trattarvi con 
tale dìmeflichezza , che mi lafciai indurre a farvi 
vedere alcune mie coferelle poetiche ; e voi poi 
le volefle con le voftre lodi far grandi , e di piò 
le facefte comparire alla pubblica luce. Da quel 
tempo dunque , conforme fapete , infino ad ora 
v’ho tenuto per mìo Maeflro ; nè ho fatto cofa , 
che non v’ abbia , conforme egli era di dovere , 
participato. Quella bontà dunque voflra verfo di 
me mi vi ha obbligato di maniera, che {limerei di 
farvi torto , fe vi celali! un accidente , che mi è 
fucceduto di frefeo , e per cui fono certo che 
avrò , in cafo di bifogno , tutta la pih valida e 
affettuofa aflillenza da voi. E perchè fappiate la 

b iv 
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cofa tutta incominciando dall* A fino al Ronne j 
vi dirò come trovandomi del 16 . di quello fecolo 
>700. in Pillola mia patria nel gratiliimo tempo 
dell’ autunno , mi portai con tutti di mia cala in 
villa , per ivi attendere , conforme da ciafcheduno 
fi fuole , ma da’ Tofcani Ipecialmente , a diverfe 
forte così di cacce , come d’ uccellari : e perchè 
la fera tutti i villeggianti di quelle collinette 
all* intorno venivano a veglia da noi , per effere 
la mia villa fabbricata quafi affatto nel piano , e 
quindi radunatili infieme , alcuni di efii giuocavano , 
alcuni flavano a vedere. Io , che di giuoco poco 
o nulla dilettomi , mi tratteneva feparato da quelli 
in un’ altra llanza con alcuni eruditillimi giovani ; e 
quivi con elfo loro quando leggeva il Berni , quando 
il Morgante , quando l’Ariollo, con un godimento 
veramente llraordinario. Accadde una fera , che 
jiel prendere qualche ripofo dopo una ben lunga 
lettura , dille uno di que’ giovani : Iddio lo fa , 
quanta fatica farà ella collata a gli autori di quelli 
Poemi , non dico la fabbrica d’ un Canto intero , 
ma d’una dozzina d’Ottave. Certa cofa fi è , che 
quanto maggiore apparifce in efii e la facilità , e la 
felicità de’ verfi e delle rime , altrettanto fudore 
egli è flato fparfo da loro. E gli altri che quivi 
pur erano , lo fteffo ad una voce affermavano. Io 
meno aceorto , o fenza dubbio piti animofo di 
tutti loro , mettendo la cofa in rifo : Affé ( dilli ) 
ci avranno fudato efii meno , che voi per avyen- 
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tura non vi credete ; avvegnaché nel poetare , fe 
non tutto tutto , almeno più della metà fi debba 
alla natura , e colui che non fia da ella benignif- 
fima mente aiutato ed a/Tiftito , può lafciare a fua 
polla un così nobile e dilettevol meftiere , e darfi 
a qualche altro efercizio , dove fìgnoreggi pih 
l’arte , che la natura. E perchè le parole non 
s’ infilzano ; io , che fono pronto a provarvi co* 
fatti quanto di preferite vi dico , vi prometto 
portare un Canto domani a fera, mefcolato dello 
itile di tutti e tre , giacché la natura m’ è (lata 
piuttofto liberale , che fcarfa de’ fuoi graziofiflìmi 
doni. Fu con lieto volto accettata la mia pro- 
mefla da tutti , e quello che è peggio , finita la 
cena , e ritiratomi in camera , puntualmente la 
mantenni ; e la fufleguente fera lelfi il nuovo 
Canto , e fu afcoltato con piacere non ordinario. 
Qui , gentililìimo Aci , pareva che doveffe termi- 
nare quella mia , non fo fe io dica o prova 
d’ ingegno , o leggerezza di mente ; ma di qui 
giulìo ebbe principio , mezzo , e fine un Poema 
di trenta Canti , nel corfo di pochi anni , ed a 
tempi rotti , ed avanzati alle occupazioni piò 
gravi. Teneva dunque quello mio Poema legato 
rozzamente fopra d’ un tavolino , dove per lo 
più foglio fcrivere : quando eccoti un uomo da 
me conofciuto appena di villa , pia che aveva 
grido d’ efquifitiflimo letterato , il quale pollo- 
mili a canto a federe , interrogommi di molte 
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cofe ; alle quali ho io brevemente rifpofto , lic- 
come era defiderofiflimo di fpicciarmene ; ed 
egli , che forfè fi era di ciò avveduto , flava per 
alzarfi in piedi , e partire. Quando dette d’ occhio 
fu quel mio benedetto libro , e mi richiefe che 
cofa egli fi fofle ; ed io forridendo : Egli è un 
Poema nuovo ( gli diffi ) tirato giti in fretta , ed 
alla peggio , e per puro divertimento da un mio 
cariflimo amico , il quale ha voluto piuttofto 
oneflamente fpendere in quelli dolciffimi fludj 
quelle ore , che gli altri fenza valutarne la perdita 
gettano via , o ne’ pazzi amori , o ne’ pericolofi 
giuochi , o nelle inutili converfazioni , ancorché 
la malignità de’ tempi fia tale , che non fi Itimi 
altro tempo perduto che quello folo , che nelle 
belle arti confumafi. A quella voce egli mutolfi 
fubito di colore , e fieramente turbatoli prefe di 
tal maniera a divincolarli ed a sbatterfi , che lo 
credetti invafo dal filtolo , o tormentato da 
qualche llravagante malore : e prefo con furia 
quel difgraziato libro , gettollo fopra il tavolino , 
e volendo alcuna cofa dire , per la sfrenata 
rabbia non poteva formar parola ; ma a guila 
d’ un calabrone rinchiufo in un fiafco , o d’ un 
paiuolo che forte bolla , egli era il fuono delle fue 
voci incompolle , talché mi s’ebbe a gelare il 
fangue nelle vene per lo fpavento. Ma sfogato 
eh’ egli ebbe un tal poco l’impeto dell’ ira fua 
maladetta : Sapete voi ( con torvo fopracciglio 
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.mi dille ) che cofa vuol dir Poema ? Ed io a lui, 
così sbalordito com’ era : Lo fo , e non lo fo 
( fubitamente riprefi) vo’ dire , che lo fo tanto 
quanto , da poter anch’ io mettere il becco in 
molle ; ma non ne fo in modo da farne il 
maeltro , come forfè e fenza forfè lo farete voi. 
Ed egli con le labbra sbiancate, che gli tremavano 
tuttavia % come fe vi aveffe il parietico : Dite pur 
francamente di punto non faperne ; perchè fe lo 
fapefte , averefte lacerato fu gli occhi Ite Ili di 
quel voltro inefperto e fempliciffimo amico il 
libro , che egli vi diede ; e fe folle del tempera- 
mento collerico, che fon io , gli averefte fatto 
ancora qualche altro fcherzo pili trillo. Ed io a 
lui : Iddio non voglia mai , che fi faccia alcuno' 
benché minimo difpiacere a quel galantuomo 
onorato da e bene; anziché lo pofla io vedere ogni 
di più profperato e contento. Ora non fapete voi 
( feguitò egli fdegnofamente a dire) che il Poema 
epico è la più grande , e la più bella , e la più 
ammirabile cofa , che s’ abbia la Poefia , ed è 
1’ opera dell* umana mente la più nobile , e la più 
perfetta ? Tutta la fublimità degl’ ingegni i più 
llupendi appena può effer balle vole a fopperire 
di tutto ciò , che abbifogna ad un Poeta eroico. 
La difficoltà fola di trovare un giudizio , una 
fantafia , una fangue così ben temperato di caldo 
e di freddo , cioè d’impeto e di pofatezza , 
cagionano la rarità di quello carattere , e di 
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quefla mefcolanza felice ., che fa il Poeta perfetto. 
,In fomma per bqn riufcire in un Poema, ci vuote 
un giudizio sì fajdo , un difcernimento sì fino , 
una cognizione così intera della lingua nella quale 
[fi tcrive , uno Audio .co&ì colante , una medita- 
zione così profonda, ima eftenfione di capacità 
(Così valla , che gl’ interi fecoli appena pofibno 
produre un ingegno atto alla teflkura 4’ un buon 
Poema ; ed è , a dirveja in due parole , una im- 
prefa di tanto ardire , e di ianta malagevolezza , 
che ella non può venire in mente ad alcuno fenza 
atterrirlo, e fpaventarlo. E voi mi dite, che quello 
è un Poema ? e che è flato fattp in pochi anni , 
e per puro divertimento ì « quello che è pii* 
Arano , d’avanzugli e di ritagli di tempo , come 
de’ menerai fcampoli de’ fattori le povere vefli 
loro i baroni fi fanno ? E qui tornò a flrapazzare 
il mio libro , ed a sbatacchiare le mani fui tavo- 
lino con sì poca grazia , che buttommi il cala- 
maio e il polverino per priz. , che poi tornato 
all’ ingiù capivolto fcarabocchiommi delle fcritture 
parecchie, Nulladimeno fembrando a me, che egli 
avefle ragione da vendere , fletti chiotto chiotto, 
e tacitamente meco mi rallegrai di non eflermegli 
fcoperto per autore di quel benedetto Poema* 
Quindi per non parere d’edere un piccione di 
quei di gefio , o d’ aver lafciato la lingua ai bec- 
caio : Per verità jo non credeva ( gli dilli) che ci 
yolefle tanto per edere un bravo teflltor di poema* 
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Ed ohnón aveflì aperto mai bocca, che egli aP 
quello mio dire diede'1* Aura alla piena, e m’ebbe’ 
ad affogare ; m adirne allora , che meffe ambe le file 
» mani fu> le mie braccia , e Con la teda fua quali 
toccante là mia; fOTOciffimamertté elclamò;- Non 
ho neppure cominciato' a dire quello che vuoici t J 
per fare uri vèto 1 e perfetto Poèta. Imperocché 
vuoiti , oltre A ciò che- pòco fa dilli , una mente 
che efca adatto da’ limiti dell’ ordinario, ed uno' 
fpirito che abbia piìi del celelle , che del terreno ; 
acciocché poffa' muòvere gli affetti, e cagionare 
que’ trafporti d’ ammirazione , che fi afpettano 
dalla vera Poefia. Nè quello per avventura egli è il 
tutto : avvegnaché due fini fi abbia da proporre 
il-Poeta , cioè uno d’ arrecar diletto , l’ altro d’ap- 
portar giovamento. E qui forgono dite fpaventofe 
montagne , che quali mimo giunge a falirle ; e 
dove acora i nobiliflimi ingegni per mancanza di 
fenno fi perdono ; e fovente alle radici delle mede- 
fime , dopo d’ averne formontata gran parte , ver- 
gognofamente precipitano. La vera maniera dunque 
del dilettare confitte nella mozione degli affetti ; 
imperocché quel movimento egli è cofa gratiflìma 
all’ anima , che gode della mutanza degli oggetti , 
per compiacere all’ immenfità de’ fuoi defiderj : 
e quindi , per ciò più facilmente ottenere , fi ferve 
del numero e dell’ armonia , anima i fuoi ragio- 
namenti con maniere ed efprelfioni vivilfime , per- 
mette alla fua immaginazione unapienifiìma libertà. 
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e tutto quello che dice , lo dice con ornaménto ‘ 
e vaghezza , formandolo da tutto ciò , che gli è 
più aggradevole nella natura degl’idoli graziofi^flimi ; 
de’ quali nel Poema quanto la frequenza è mag- 
giore , egli tanto più viene a riufdre dilettevole 
e grato. In fine ella, ad oggetto di piacere, è 
grande nelle fue idee, follevata nelle fue efpref- 
fioni , ardita nelle parole , dppaffionata ne’ Puoi 
movimenti , e fi ftudia di comparire in qualunque 
fua parte tutta colma di bellezze , di grazie , di 
fiori , e di leggiadrie. E quello diletto tanto più fi 
dee riputare degno di ftima , quanto che il buono 
e coftumato Poeta lo fa fervire a rendere la virtù 
(la quale hafempre a prima villa dell’ nuderò e 5 
dell’ afpro ) oltremodo grata e foave ; diftinguen- 
dofi in quello ancora la Poefia dalle altre Arti , 
le quali fenza. punto penfare al dilettevole, pongono 
tutta la cura loro nell’ ammaeftrarci nell’ utile e 
nell’ oneflo : Io che effa facilmente- ottiene col prò- • 
porci fpeffo divertì efempi di grandiffime virtù , e 
d’ enormiflimi vizj , incitando gli uomini per tal via 
all’ amore ed all’ imitazione di quelle , ed all* odio.. 
ed alla fuga di quelli. Ma una tal maniera di dilettare 
ella è delle più fcabrofe cofe , e delle più difficili., 
della Poefia. Imperocché confiftendo principalmente 
il diletto nella novità, che è madre della maraviglia, 
e quella per lo più nafcendo dal finto , conciol- 
fiacofachè non vi può cffere cofa alcuna mirabile,., 
fe non fuora del corfo ordinario della natura , 
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ed il fìnto avendo obligazione di comparir veri- 
fimile , cioè non difcordante dall’ opinione comu- 
ne ; chi non vede la grandezza , e la malagevolezza , 
dell’ opera ? Mentre egli così diceva , vi giuro , 

A ci , per i monti , per i bofchi , e per i fiumi più 
fiacri , e più rinomati di Arcadia , che m’ era già 
tirato il mifierabile mio Poema fiotto del tavolino , 
e meflòmelo fra le gambe con animo deliberato 
di frapparne ora uno , ed ora un altro foglio 
( come le donne , dopo che hanno tirato loro il 
collo } s’ arrecano in grembo o le galline, o l’ anitre 
per pelarle ) e di non parlare giammai più di lui ; 
come d’ una memoria fe non infame , almeno infe- 
lice. Nientedimeno come i padri de’ figliuoli o 
ftojpi , o fcempiati fono fempre padri , e di mala 
voglia s’arrecano a {Impazzarli ; così ancor io 
andava a rilento a fare in brani quella mia ancor- 
ché goffiflìma creatina ; quando m’avvenne cofa , - 
che ( conforme udirete ) mi fece mutare a un 
tratto di fentimgato , e mutare in modo, che farei 
pronto a far queftione con chi voléffe lui torcere 
un fol capello. 

I Greci foli ( riprefe egli in un tuono vera- 
mente grave e fonoro ) hanno fpianata quella 
difficoltà ; perchè efli unicamente apprefero 
per fe lleffi, ed infegnarono a gli altri l’arte 
maravigliofiflimà di teffere il fìnto col venfimile, 
e cagionare per effo tutto quell’ incredibil diletto 
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che dali’ ammirabil deriva : e per non divagarmi 
e confondermi nella moltiplicità’ degli |efempi, 
vi ridurrò a memoria quel terribile cangiamento 
della afflittiflima Niobe in falfo , mutazione , la 
quale ( come vedete ) efce fùora del tutto dal 
corfo della natura , ma che però nel medeiimo 
tempo non ha cofa alcuna d’ inverifimile , con- 
ciolfiacofachè la povertà di cangiamento sì ftrano 
ad un celefte nume fi aferiva. Ma non così hanno 
penfato , nè in così fatta maniera ( a dirla chia- 
ramente fra di noi ) fi fonò regolati i noftri Poeti 
Italiani , e l’ Arioflo in primo luogo , il quale in 
quello genere ha così feonciamente mancato , che 
quel fuo 'Poema dell’ Orlando Furiofo non fi 
merita altro nome , ché d’ un confùfo ammara- 
mento d’ immaginazioni pazze e ftravolte , non' 
di Poeti ingegnofi , ma di ammalati frenetici , le 
quali fpogliate affatto d’ ógni colore verifimile , 
muovono piuttófìo a c'ompaffiorie , che a dilètto 
gli uomini di erudizione , e di felino. In quanto 
a* me , che l’ ho letto e riletto non ho fàputo 
mai capire, come per elfo fi fia non folo per ' 
tutta l’Italia, ma per tutta la Francia, e per la 
Spagna ancora alzata una nominanza sì celebre ; 
nè come mai egli s’ abbia per quelle nobiliflime 
nazioni avuto tanti imitatori , di modo che per 
elfo fi è guallata e perduta , e tra loto e tra noi, 
tutta P arte del ben poetare ; quando per altro 
non farebbe mancato loro per efempio d’un ben 

fatto 
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fetto Poema 1* Italia liberata del Trillino, che a 
mio giudizio è l’unico fra noi, il quale s’ accolli 
alla perfezione del Poema. Imperocché in effo e 
vi fono moltillìme di quelle cofe , che egli 
debbe avere , e nefiime di quelle , delle quali 
doverebbe efler privo : avvegnaché nè vi fono 
gli anelli , che rendono altrui invifibile ; nè i 
gigantoni ben tarchiati e paffuti; nè le femmi- 
nelle , che veftite di piaftra e di maglia facciano 
mirabilia con lancia e con fpada ; ed altre fimi- 
glianti beftialità, per le quali ne và sì pettoruto 
e sì gonfio quel buon Meffer Lodovico , il quale 
è tanto lontano dal meritarli nella favia e ben 
purgata opinione degli eruditi il nome di buon 
Poeta , che elfi appena appena gli accordano 
quello d’ un Verlificatore felice. 

Nel mentre che egli così pazzefeamente beltem- 
miava , non vi potrei dire , riveritiffimo Aci , le 
firane cofe , che mi palfarono per la mente. 
Penfai infino di mettergli le mani adnoffo, e 
col temperino che aveva lì pronto per accon- 
ciare le penne, fargli un brutto fette fui vifo , 
ed infegnarli per un’ altra volta a parlare con piti 
giulìizia delle perfone di merito. Ma pure per 
non guaftare così in un fubito i fatti miei , 
reprelfi gl’ impeti del giufto fdegno , e con fem- 
biante tranquillo : Signore (dilli lui) che cofa 
avete detto mai ì Per verità tutt* altro mi farete 

Tomo I. 
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voi èredere , che quello che è fiata vofira inten- 
zione di perfuadermi. Io vi meno buono , quanto 
avete detto di grande e di fublime intorno all’epica 
Poefia ; e vi meno buono altre;!, che Tariffimi fieno 
quegli ingegni, che pollano teflere un bel Poema: 
e conchiudo con effò voi , che i due fini principalif- 
fimi dell’ epica Poefia fono ;1 dilettare e il giovare ; 
anzi v’ aggiungo , che quel Poema farà il più bello 
ed il più perfètto , che farà più ripieno di cofe , che 
diletteranno e faranno giovevoli inficine : ma 
per qurfta ragione appunto io non fidamente mi 
difeofio , ma del tutto mi divido dalla voftra , 
non fo fe invidiofa e maligna , ma certiflimo 
lira volta opinione , che avete conceputa dell’ 
immortale , ed in ogni tempo celebratiflimo Ferra- 
rcl'e ; e ficcome mentre avete voi favellato , 
non fitte fiato giammai de me interrotto , così 
tifate meco altrettanto di cortefia nell’udire le 
ragioni, per le quali pretendo che voi fiate in 
un tnanififtiffimo errore. Nè dubitate; che io 
' fia per dilungami troppo; perchè (conforme 
vi è noto) il vizio , o forte la neceflnà d’efiere 
oltre thodo prolifici , egli è per ordinario il lolito 
rifugio di tutti coloro , che conofcendo di avere 
il torto , fi lufingano di ofeurare la verità con 
le ciarle. Voi avete detto , che nel dilettare 
principalmente confifte la bellezza del Poema 
epico, e che la novità e la maraviglia, il veri- 
fimile e il finto ben regolati , e ben teflìiti , ca- 
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gionano una foavità , ed un piacere così mara- 
vigliofo nelle menti degli uomini, che li leva 
affatto fiiora di fe ftefli, e li conduce dovunque 
aggrada all* ìngegnofo Poeta : ed in prova di 
quello raro ftìefcuglio di mirabile e di verifnnile, 
avete portato il cangiamento di Niobe in faffo ; 
cofa rara , come ognun vede , e perciò maravi- 
gliofa , ma fattabile , perchè operata da un Dio , e 
perciò verifimile» O fiate mille volte benedetto , e 
udite pazientemente quello che fono per dirvi» 
Se quel Poema farà il più bello ed il più com- 
piuto , che arrecherà diletto maggiore ; bifognerà 
pure che voi confefiiate , che il Poema dell’ Or- 
lando furiofo fia fopra d’ogni altro belliflimo e 
perfettiflimo. Ma voi crollate la tefta , e forridete ? 
L’Ariofto (al voftro dire) con le fu e fantafie ed 
immaginazioni beftiali fi è tirato apprelfo tutta 
l’ Italia ; que* fuoi Ippogrifi , quegl’ incantefimi , 
que’ fogni d’ ammalati frenetici, che fanno com- 
palfione agli uomini di fenno , fi leggono da ogni 
genere di perfona , non fidamente fenza naufea e 
fenza ribrezzo , ma con una incredibile avidità e pia- 
cere. Alle menfede’ gran Signori fi cantano per ralle- 
grarli le fue leggiadriflime Ottave ; ne* ridotti degli 
uomini Iterati , chi recita 1* impazzamento d’ Or- 
lando , chi le querele d’ Ifabella , chi le fmanie di 
Mandricardo , chi il tradimento di Olimpia , e chi 
altro fimile avvenimento. Ma che fpendo più 
parole , e parlo di letterati , e di fignori ? I ma- 
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rinarj , i vetturini, le donnicciuole flelTe, mentre 
quelli viaggiano , e quelle teffono , fremano il 
pefo delle fallidiofe lor cure , col cantare i verri 
dell’ Ariollo ; là dove del voftro Trillino, per 
nobiliriimo Poeta eh’ egli fi ria , come fpogliato 
di quel faporitifiimo dolce , che tanto piace , non 
è alcuno che ne parli , ma viene égli confumato 
dalla polvere e dalle tignuole , e lafciato non 
altrimenti in un canto , che dagli amorofi gio- 
vani nelle rirepitofe ferie di ballo alcuna curva 

vecchierella , e bavofa. A che dunque , per vita 

• 

voftra , attribuirete voi quella sfrenata voglia , 
che accende gl’ Italiani tutti di leggere , o di 
udir leggere 1’ Ariofto, e quella avidità infazia- 
bile di vederne , fe e rii poteflero , il line fenza 
punto d’ interrompimento ? Non ad altro certiflì- 
mamente che a quell’ infinito piacere, che inonda 
gli orecchi e gli animi di tutti coloro , che lo • 
leggono ; il qual piacere ( come voi pure dicerie 
poco fa ) è di tanta portanza , che ha tirato a fe 
con la dolciriima fua violenza non folamente 
gl’italiani, ma gli uomini ancora di là dall’ alpi, 
e dal mare : cofa appreflò di me cotanto mira- 
bile , che non ho parole da fpiegare la rii ma e 
la venerazione , che io ho per quel glqpofiflimo 
e divino Poeta. Poter di Giove ! Quale bellezza 
mai Greca o Latina , villa e riviria dagli uomini , 
avventò così gran copia d’ amorofe fiamme ne* 
petti loro i come poco o nulla veduto ( per così 
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dire ) ha di fe l’ Ariofto invaghito la maggior 
parte, e la più coltivata d’ Europa ? Imperocché 
toltine noi altri Italiani , e quelli tra di noi d’nn 
gufto piii raffinato nelle lettere; chi vi è o Fran- 
cefe, o Spagnuolo , che poffa mai effcre un 
ottimo conofcitore delle tante bellezze , che 
fannno belliffimo 1’ .Ariofto ? Certa cofa fi è , che 
per molto ftudio che fi faccia da noi in una 
lingua foreftiera , non fi giunge mai a penetrarne 
quell’ ultima bellezza , che vi fanno conofcere 
folamente quelli, che in effa nafcono , ed in effa 
fi ftudiano di comparire. Se dunque i nudi fegni , 
e fenza bellezza^ contorno, fenza varietà di 
colori , feriza aria , fenza gradazione , e fenza 
quella fimmetria , che rifulta dal tutto , hanno 
potuto tanto in quelle ftraniere nazioni : che 
maravigliofi amori avrebbero in effe rifvegliato ; 
fe li poteffero vagheggiare, ficcome noi, nella 
loro perfezione * e ne "a loro propria veduta? 
Ma difendiamo al particolare , e vediamo fe 
veramente quelle , che voi chiamate ftravaganze 
e beftialità nell’ Ariofto, fono tali. Voi dite che 
quegl’ Ippogritì non li potete foffrire ; ma non mi 
dite il perchè. Patite voi forfè di vertigini ; e 
quello immaginarvi di volare vi conturba forfè e 
fpaventa ? Se quello egli è ; purgatevi , e pren- 
dete a bere del vino amariffimo , dove abbia 
bollito per molto tempo l’affenzio : che così 
confortato di teff potrete leggere con quel pia- 
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cere , che leggo io il volo del fortunato Ruggiero 
con la fua belliffima Angelica in groppa. Ma fe 
poi vi difpiace come una finzione non verifimile; 
per quello motivo avete il torto , si perchè ap- 
preffo i Poeti è antichiffimo il cavallo Pegafeo, 
sì perchè il forte Perfeo affai prima di Ruggiero 
aveva liberata , ftnndo fopra d’ un alato cavallo , 
Andromeda legata al duro fcoglio. L’ anello , che 
rendeva inviabili tutti coloro che fel tenevano 
in bocca, l’armi fatate, i palagi incantati , e cofe 
fimili , voi li chiamate fogni e delirj d’ ammalati 
frenetici. Non è così ? Ma ditemi pervita voltra; 
per qual motivo ho io da lo^re come bellif- 
fimo il ritrovamento di cangiare Niobe in faffo, 
e debbo vituperare tutte quelle altre invenzioni 
dell’ Ariollo ? Perchè (dite voi) nel cangiamento 
di Niobe vi ebbe mano alcun Dio, Ed io vi 
foggiungo , che nelle cofe Itraordinarie dell’ Ariollo 
vi hanno avuto mano ben parecchi Demonj , 
la potellà de’ quali ella è infinitamente maggiore 
di quello , che noi polliamo penfare. Sicché nè 
pure per quello capo li rende l’ Ariollo fpregevole. 
Vi danno fafiidio i giganti ? Ma forfè temete 
voi di effere condannato a riveflirli , e fare loro 
le fpefe ? Sono elfi forfè un ritrovamento dell’ 
Ariollo, di modo che folo abbiamo avuto noti- 
di colloro per mezzo fuo ? Elfi ( come ben 
/apete) fono antichifiimi ; ed è di Fede, che 
fonvi Ilari. Ma ( direte voi ) non così grandi. 
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State zitto, che hanno bevuto pivi grò fio di 
noi i noftri antichi; e badi per convincervi 
quel folo gigante , chiamato Encelado , che tiene 
il capaccio fotto il Vefuvio, la fterminata pancia 
nel mare , e le grandiflime cofce co* modruofi' 
piedi (otto Etna : che fe liete buon Geometra , 
voi vedrete , che egli è un g : gante da non rnifu- 
rarfi col paffetto , ma con la (cala de* gradi a 
maniera delle provincie. Ora di quelli l’ Anodo 
non folo non n’ ha veruno , ma a mettere tutti 
i fuoi giganti iniieme per largo e per lungo , 
non prenderebbero tanto fpazio , quanto vi corre 
dal bellico all 1 inforcatura di qtiedo fol gig; n- 
taccio. Ma che accade , che io più mi didenda 
fopra di ciò ; qu.Ti che voi, non Tappiate che 
Torta di finifurati bedioni fu quella , che mode 
la formidabile guerra a Giove ; dalle mani de’ 
quali ufeivano falli così derminati , che fe 
cadevano in mare , formarlo l’ifole , e fe cade- 
vano fu la piana terra , formavano i monti. Tutte 
cofe , padron mio garbatidìmo , da fare sbalor- 
dire un mulino a- vento che Tempre gira , non 
che un uomo di qualche fenno ; e puro fono, 
migliaja d’anni , che fono date dette , e forfè 
credute , e neffuno lino a qui fi è prefo collera , 
nè fi è voluto sbattezzare per caufa loro , con- 
forme per molto meno mi avete cera di volere 
far voi. Della bravura poi delle Bradamanti e 
delle Marfife, che a voi pare sì (Ira vagante, e 
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che vi rivolta lo llomaco , e v’amareggia il pa-* 
lato , io non voglio parlarvene ; perchè non me- 
rita riguardo alcuno quello voftro difpiacimento, 
effendoci Hate infinite donne, e nella dellrezza 
delle perfone , e nel valore dell’ armi celebrati!"- 
fime. Ma penetriamo un poco la materia più a 
dentro, e vediamo che cofa hanno pretefo i 
Poeti con quelle loro invenzioni. 

* Quelli draghi fatati , quelli incanti 
Quelli giardini , e libri , e corni , e cani j 
E uomini falvatichi , e giganti , 

E fiere , e mollri eh’ hanno vili umani 
Son fatti per dar palio agl’ignoranti: 

Ma voi , che avete gl’ intelletti fani , 

Mirate la dottrina , che s’ afeonde 
Sotto quelle coperte alte e profonde; 

Le cofe belle , prezftfe , e care , 

Saporite , foavi , e delicate 

Scoperte in man non fi debbon portare j 

Perchè da’ porci non fieno imbrattate. 

Dalla natura fi vuole imparare, 

Che ha le fue frutte , e le fue cofe armate 
Di fpine , e relle , e offa , e buccia e feorza 
Contro alla violenza, ed alla forza 

* Berni, Orlando Innamorato Lib. i. Canio j j. 
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Del del degli animali , e degli uccelli y 
Ed ha nafcofto fotto terra l’oro , 

E le gioge , e le perle , e gli altri belli 
|egreti a gli uomin perchè coftin loro : 

E fon ben fmemorati e pazzi quelli . 

Che fiior portando palefè il teforo 
Par che chiamino i ladri e gli affaffini 
E il diavol che li fpogli , e li rivoni. 

Poi anche par , che la giuftizia voglia 
( Dandofx il ben per premio , e guiderdone 
Della fatica) che quei che n’ha voglia, 

Debba effer valente uomo, e non poltrone: 

E pare anche che gufto e grazia accoglia 
A vivande , che fien per altro buone , 

E le faccia piti care e più gradite 
Un faporetto , con che fien condite. 

Però quando leggete l’Odiffea, 

E quelle guerre orrende e difperate ,' 

E trovate ferita qualche dea , 

O qualche dio non vi fcandalezzate : 

Che quel buon uomo altro intender volea 
Per quel che fuor dimoftra alle brigate , 

Alle brigate goffe , a gli animali , 

Che con la villa non paflan gli occhiali. 
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E così qui non vi fermate in quefte 
Scorze di fuor , ma pattate più innanzi ; 

Che fe efferci altro fotto non credette: 

Perdio arèfte fatto pochi avanzi , 

E di tenerle -ben ragione avrefte 
Sogni d’infermi e fole di romanzi. 

Or dell’ ingegno ognun la zappa pigli, 

E ftudi , e s’ affatichi , e s’ aflottigli. 

, ' * , ■ .. . ’ • 
Sicché dunque per venire alla conclufione , non 
è poi 1’ Ariofto un Poeta così triviale , come lo 
fate : anzi fe non volete impugnar la verità co- 
nofciuta , egli è fenza fallo uno de’ primi lumi 
della volgar Poefta. 

/ 

Forfè fbggiugnerete : Egli non ha offervate 
tutte le regole , che fono ttate porte al compo- 
nimento del poema epico, e che però per dolce 
e foave ch’egli lì fia, non gli fi debba guardare 
in vifo; anziché di gran lunga pofporlo a qua- 
lunque Poenfetro arido e difguftofo, ma fatto 
con regola. Su quefto punto io non voglio attaccar 
briga nè con voi , nè con altri ; ma fervirà per ris- 
pondervi (quando mi promettiate di non averlo per 
male ) la narrazione d’un certo Apologo , che a 
me pare che al cafo nortro mirabilmente egli faccia. 

Avete dunque da fapere , che vennero un 
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giorno a lite fra di loro , a cagione del canto , il 
Rufignuolo e il Cuculo , Itimandofi l’ uno all* altro 
d’ effere fuperior di gran lunga. Diceva il Cuculo , 
che il fuo canto era continuato , naturale , con 
mifura; il Rufignuolo afferiva aver egli affai piti 
armonia di quella , che qualunque altro uccello 
s’ aveffe : e quindi per non venire alle brutte , sì con- 
chiufe tra di loro di rimettere il loro litigio al giudi- 
zio d’ un terzo , qualunque fi foffe ; e prefo il volo , 
nel paffare fopraun verde prato, vi fcorfero un folen- 
niflimo Afino con un pajo d’ orecchi , che erano 
poco meno di mezzo braccio l’ uno. Onde tutto 
lieto il Cuculo : Non andiamo più innanzi ( diffe 
al Rufignuolo ) che i pietofi Dei ci hanno fatto 
dare nel giudice ; perché confiftendo tiitta la 
fcienza di quella materia nell’ udito , chi meglio 
di lui potrà dare una giufta e ben proporzionata 
fentenza ? E detto fatto , fe ne volarono fopra 
un baffo arbofcello di pere , e fopra i fuoi rami , 
llretti fu l’ ale fi fletterò , e quindi umilmente 
pregarono l’ Afino , che dar voleffe un incorrotto 
giudizio fopra la loro quilljpne. L’ Afino , che 
aveva più voglia di mangiare , che di fare da 
giudice, appena alzò la grave tefla da terra, e’ 
ritornolla ad abballare , e date un pajo di flrepi- # 
tofe crollate d’orecchi, fece capire a’ due liti- 
ganti , che per quel giorno non teneva giuffizia : 
ma efii lo pregarono tanto , che egli per fine 
levatoli dal pafcolare, tenendo alta la tella, c 
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gli orecchioni ritti ritti , a maniera di lepre quando 
cammina : Cantate via (diffe loro) e fpa«ciatevi; 
che come afcoltati io vi averò , vi dirò fubito 
il mio debole fentimento. Il Cuculo fi mife il 
primo in affetto , e diffe. Attendete ben , Signor 
giudice, alla bellezza del canto mio, che in 
quello punto udirete : e fopra il tiitto badate 
all’ artifizio ? con cui lo compongo. E quindi , fatto 
otto o dieci volte cu cu , gonfiatoli alquanto , e 
fcofce tutte le fue penne , fi tacque. L’ Uflignuolo 
allora fenza ufare verun proemio , incominciò il 
fuo graziofiffimo gorgheggiare , e tanta varietà , 
bellezza , armonia rifultava da’ Tuoi foaviffimi 
verfi, che non vi era fiera in que’ bofchi, che 
tratta dall’ incredibile dolcezza , che da loro 
pioveva , a lui non correffe ; e nel mentre che 
egli s’ andava vieppiù nel fuo canto ingolfando , 
il giudice annojato della lunga pruova , mandato 
fuora un villaniffìmo raglio : Egli può effere (diffe 
al Rufignuolo ) che il tuo canto abbia più grazia 
di quel del Cuculo ; ma quel del Cuculo ; ma quel 
del Cuculo ha più metodo. 

La fàvola lignifica , Padrone mio hello , che 
fecondo la fentenza di quel giudice da quattro 
piedi, io ho tutti i torti, e voi avete tutte le 
ragioni ; e ficcome io non m’ aflànno per aver 
perduta la caufa , così prego voi a non v’ incol- 
lerire per averla vinta : anzi vi configlio a darvi 


Digitized by Google 



AD UN SUO AMICO. xly 

pace , e rtare allegro , e ad induftriarvi a fputar 
dolce , con tutto che manichiate del fiele; e giacché 
ho prefo qualche confidenza con voi , e che a 
dirvela g iurta , non mi fate punto paura , vi 
vo dire in fegreto una colà , che vi fara cer- 
tamente maravigliare. Quel Poema , che v’ha 
morto i vermini , e v’ ha fatto tanto fcorrubiare 
contro di me , e contro quel mio amico , lappiate 
eh’ egli è farina del mio facco , opera delle mie 
mani , e in una parola che l’ ho fatto io , e l’ ho 
fatto a pezzi e bocconi , conforme m’ è partito e 
piaciuto, e fono andato avanti (come fi fuol dire) 
a occhi e croce , nè ho penfato più che tanto alle 
regole, ed a* precetti, ma folamente ho avuto 
un certo difeernimento di non fare qualche cofa 
di moftruofo , cioè a dire di non fare un corpo 
con cinque o fei capi , ma con un capo folo , 
e così dell’ altre parti , che data proporzione , 
ad un ben fatto corpo convengonfi. Del refto io 
non ho avuto altro fine , che di piacer^ e prin- 
cipalmente a me , e poi di mano iraniano a 
coloro , che forfè una volta lo leggeranno. 
Imperocché gli uomini , quando fono veramente 
opprefli o dal pefo delle fatiche , o dalla mal- 
vagità della fortuna , o dalle pubbliche cure 9 
volgliono rallegrai : e ficcome la maeftra natura 
conduce quafi a mano gli animali tutti a cercare 
quella forte di cibo , che loro più fi confeccia ; 
cosi per la medefima fiamo internamente morti 
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nell’ avvilimento dello fpirito a cercare di con- 
■ fono e di follievo , nè alcuno v’ è nè più atto , 
nè piii efficace a rallegrarci in un fubito , che 
d’un grazio fo componimento poetico. Onde fe 
quella mia operetta verrà mai ad ottenere un fine 
cosi difcreto ed umano ; vi giuro che ne farò 
contentiffimo , aflicurandovi che verun conto 
non farò - mai di quello , che polliate dir voi , 
o gli uomini ficcome voi , quando fate un giu- 
dizio cosi pazzo e beftiale del più celebre , e 
del più ragguadervol Poeta , che abbiamo. 
Ciò detto mi tacqui : ed egli ad un tratto 
nelle fue fmanie tornato , fenza altro dirmi 
partifli. 

Ed eccovi narrata , Aci reverltiffimo , la dolente j 
ma vera iftoria delle mie non peniate avventure. 
Quello , che con da quella inimicizia fia per ve- 
nirmene addoffb , io non lo fo. Di ragione non 
avrebbe ^a farmi altro infulto , che di dir male 
di me , ^tiell’ opera mia ; nel qual cafo vorrei un 
poco d’ajuto, perchè io non fo veramente, fe 
gli abbia rifpollo bene o male : e non ve ne mara- 
vigliate , perchè oltre al fapere io poco o niente 
di tutto , e mafilme di quelle materie , e 1’ effere 
flato colto da lui al.’ improvvilo , non ho tempo 
da refpirare ; non che da mettermi in illato da 
pormi a tu per tu con gli uomini letterati. Però 
voi che fapete tanto , e che Hate in un paefe , 


■ Digilized by Google 



AD UN SUO AMICO.' xlvij 
dove le belle arte e Ieggiadrirtimi ftudj hanno 
prefo cafa e ci covano , e le mufe tutte con 
ficurezza e con diletto foggiornano , aiutatemi 
quel più che potete , ed avviatemi fe ho detto 
cofe da non poter foftenere ; perchè in quel cafo 
io non incortinerò certamente in difèndermi , ma 
confederò d’avere il torto , maflime quando mi 
venga detto da voi. Subito che potrò , mande- 
rovvi quefto benedetto Poema, quale voi legge- 
rete con tutta fegretezza ; e fe vi parerà, che 
egli non abbia il vifo di dietro , e che porta fare 
ancora egli la fua comparfa , e noi ne faremo la 
inoltra : fe poi ne giudicherete altrimenti , o 
noi ne faremo un bel falò , ó non ci manche- 
ranno buchi dove appiattarlo. Confervàtemi la 
voftra ftimatirtima grazia , e perdonatemi la 
confidenza e l’ardire : ma come fapete , il bi- 
fogno per lo più ha fempre poca creanza , e la 
neceflità non ha legge ; e refto tutto voftro. 
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RICCIARDETTO 

D I 

NICCOLO' CARTEROMACO. 

« g ii-jj ■ — 

. ARGOMENTO. 

Il Re de Cafri intima un * afpra guerra 
A Carlo Mano per placar De/pina. 

Stella infegna ai guerrìer nella fua terra 
Del C incantato vin la medicina. 

Rinaldo V ojle e i due giganti atterra , 

Fa della maga una crudel cucina. 

Ai cari amanti il primo af petto rende , 

E dal corner la nova guerra intende , 

CANTO PRIMO. 

v I. 

Emmi venuta certa fantafia, 

Che non pollò cacciarmi dalla tefta , 

Di {driver un’ filaria in poefia 
Affatto ignota , o poco manifefta. 

Non è figlia del Sol la Mufa mia. 

Nè ha cetra d’ oro, o d’ ebano contesa, 

E* rozza villanella, e fi traftulla 
Cantando ad aria , conforme le frulla. 

Tomo /. A> 
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Ma con tutto che avvezza alle bofcaglie,j 
E beva acqua di rio , e mangi ghiande , 
Cantar vuole d’eroi, e di battaglie, 

E d’ amori , e d’ imprefe memorande : 

E le avverrà che alcuna volta sbaglie. 
Piccolo fallo è in lei ogni error grande ? 
Perchè non ftudiò mai, e il fuo foggiorno 
Or fu predo un abete, or predo un omo* 

I I I. 

E intanto canterà d’armi e d’amori, 
Perchè in Arcadia nodra oggi fon fcefi 
Così fublimi e nobili Padori, 

Che fon di tutte le fcienze intefi ; 

Vi fon Poeti, vi fono Oratori , 

Che paffan quelli degli altri paefi : 

Or ella, che fra loro ufa è di dare. 

Si è meffo in teda di faper cantare. 

I V. 

Ma, come voi vedrete , fpeflò fpeffo 
S’ imbroglierà nella geografia , 

Come formica in camminar fui gefip. 

O fu la polve, o farina che fia; 

O come quel Pittor , eh’ alto cipreilo 
Nel behturchino mare coloria , 

E le balene poi fu gli erti monti : 

Così forfè faranno i fuoi racconti. 

V. 

Ma non per quedo maltrattar fi dee, 

Nè farle lima lima , e velia velia. 

La femplicetta non ha certe idee , 

Che fan l’ idoria luminofa e bella : 

Nè lede mai in fu le carte Achee, 

Over di Roma , o di nodra favella , 

Le cofe belle che cantar coloro , 

Ch* ebber mente divina e plettro d’ oro. 
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CANTO PRIMO. 

V I. 

Ma canta per iftare allegramente, 

E acciò che fi rallegri ancor chi l’ode; 

Nè fa , nè bada a regole niente , 

Sprezzatrice di biafimo e di lode; 

Che tiranneggia cotanto la gente. 

Che v* è infino chi 1’ ugna fi rode , 

E il capo fi ftropiccia , e ’l crin fi ftrazia, 
Per trovar rime eh’ abbia» qualche grazia. 

VII. 

• 

Voi la vedrete ancor ( tanto è ragazza ) 

Or quà , or là faltar come un ranocchio : 

Nè in ciò la biafmo, nè fa cofa pazza; 

Chè dagli omeri in fin fotto il ginocchio 
La Poefia ha penpe, onde fvolazza; 

E va pili pretto che in un batter d’ occhio 
Or quinci, or quindi; e così tiene attente 
L’ orecchie di chi 1’ ode, e in un la mente. 

Vili. 

Così veggiamo nel furor dell’ armi. 

Tra il fangue , tra le ftragi , e le ruine , 

In un momento rivoltarfi i carmi 
Ai dolci arnori, e quindi alle divine 
Cofe, e parlar di templi, e fagri marmi; 

Indi volare fu 1’ onde marine, 

E raccontar le lagrime e il cordoglio 
D’ Arianna lafciata in fu lo fcoglio, 

I X 

Ma già fi è pofta in man la fua zampogna , 
E canta fotto voce, e non fi attenta. 

Non la guardate ancor, che fi vergogna, 

E come rofa il volto le diventa: 

Ma pretto patta un poco di vergogna; 
Principiato eh’ eli’ ha, non fi fpaventa , 

E già incomincia : or noi dov’ ella fiede. 
Taciti andiamo, ed in punta di piede. 
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R I C C I A R D E T T O, 

X. 

Io vo’ cantare una guerra crudele. 

Che lefli un giorno fu certa fcrittura. 

Che non fo, s’ è mendace, o pur fedele: 

So bene che colmommi di paura 
Il fuon delle affiittifiime querele 
Degli attediati dentro delle mura 
Di Parigi , da tanta orribil gente , 

Venuta qui da Levante e Ponente, 

X I. 

* 

L’ Autore, che defcrive quella ifloria , 

È nomato Maeilro Garbolino ; 

Il qual la vide , e ne tenne memoria , 

E la fcritte in volgare, ed in latino. 

11 padre mio , che d’ aver libri ha boria , 
Comprolla da un paflor del Cafentino, 

Che in cafa noftra venne per capraio , 

E diegli in cambio un par di fcarpe, e unfaio. 

X I I. 

Narra dunque colini gli fdegni, e 1* ire 
D’ Affrica e d’ Affa contro Carlo Mano; 

E dice che de’ Cafri il fiero Sire 
Con 1’ orrendo Lappone, e I’ inumano 
Negritta, ed altri eh’ or non voglio dire. 
Ebbero in cuor di fpegnere il Criftiano 
Seme , e ne’ fagri venerandi tempj 
Erger idoli infami, iniqui, ed empj. 

XMI. 

Ma voglio , prima che m’ efea di mente , 
Dirvi che quando io parlerò d’ amore. 

Non vi cadette in animo niente , 

Che io abbia mai fentito il fuo valore. 

Non fo fe grato fia, o difpiacente. 

Libero fempre ebb’ io 1’ animo e ’l cuore 
Da’ lacci fuoi , e nel parlar di lui 
Non dico i cafi miei, dico gli altrui. 


\ 
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ACANTO PRIMO. 

X I V. 

Finita appena era l’ orribil guerra 
Contro di Carlo, tanto nota al mondo. 

Che l’Inferno di nuovo fi differra 
A’ danni fuoi, e muove a tondo a tondo 
I Saracini di ciafcuna ferra 
Per cacciare Parigi e Francia al fondo: 

Udite or come, e da quali cagioni 
Nacquero quelle nuove diffenfioni. 

X V. 

Lo Scricca Re d’ Cafri aveva un figlio 
Robullo sì, che un Ercole parea , 

E di color sì candido e vermiglio 
Da innamorar la bella Citerea: 

Collui vago di riffe e di periglio 
In Francia andò , dove la pugna ardea ; 

E combattendo un giorno a petto , a petto , ; 

L’uccife finalmente Ricciardetto. 

XVI. 

Una forella fua , detta Defpina , 

Che avea per occhi due lucenti lìelle, 

E eh’ era col german fera e mattina, . ' 

E sì 1’ amava, che le genti felle 
Stimavan che gli folle concubina. 

Udendol morto , fi graffiò la pelle , 

Si fvelfe i crini , e fi lìracciò la vede , 

E diè bando alle giolìre , ed aUe felle. 

XVII. 

E tanto feppe dire al genitore, 

Che a vendicare il figlio fi difpofe , 

Nella corte di lei tratte da amore 
V’ eran alme guerriere e generofe. 

Defpina a quegli in dono offerì il core , 

Che con le mani lorde e fanguinofe 
Le aveffe fatto dono della teda 
Di Ricciardetto , a lei tanto molelìa. 

A iij 
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RICCIARDETTO, 

XVIII. 

Bulaffo de’ Negriti orrido fìre 
Gigante fmifùrato e picn di polla , 

Fece la Tua terribil gente unire 
All’ efercito Cafro, e feco molla 
La volle di perfona egli feguire. 

Egli ha una mazza più che trave grofla, 

E fcotendola avanti alla Regina, 

Dice ; Quella ha da far la medicina. 

X I X. 

Del Soldano d’ Egitto un figlio ancora 
Vi fu , che per Defpina era confunto , 

Il qual parti (lì fubito in quell’ ora 

Per girne al padre, e formare in un punto 

Gente da guerra , che Macone adora : ' 

E lo Sgraffigna fetoluto e fmunto , 

Che impera alla Lapponia , e d’ amor geme , 
Le promife di por lua gente infieme. 

X X. 

Di venturieri poi, e di cadetti 
Racconta il Garbolin, che fur lei mila. 

Chi raggitela le felle, e chi gli elmetti, 

E chi per lo timor Farmaco sfila. 

Si rallegra Defpina a quelli oggetti. 

Che già le fembra di troncar le fila 
Della vita di lui, che il fuo germano 
Le tolfe , e diello a crudel morte in mano. 

, XXI. 

In quello mentre , come far fi fitole 
Da’ villanelli dopo il verno crudo, 

Che coronati il capo di viole 
Vanno formando col piè fcalzo e nudo 
Sovra l’erbette amorofe carole : , 

Così le acute lande e il grave feudo 
Aveano appefo i Paladini al muro. 

Tenendo in pace il lor viver ficuro. 
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CANTO PRIMO. 

XXII. 

E chi cantava della Senna in riva. 
Sedendo all’ ombre delle verdi piante ; 

E chi adornato della bianca oliva , 

Affilo a menfa , di buon vin fpumante 
Di criftal di Muran le tazze empiva; 

Ed ogni donna col fuo faggio amante 
Stava» in gioia , e benediva il giorno. 

In cui la pace a lor fece ritorno. 

XXIII. 

Sol Carlo era dogliofo , per l’avvifo 
Ch’ egli ebbe dell’ orribile pazzia 
D’ Orlando , e di cercarlo ebbe in avvifo : 
Ma tutta quanta la fua Baronia 
Pregollo con gran lagrime fui vifo , 

Ch’ ei Beffe fermo, e che andato faria 
Ciafcun di loro a ricercarlo ; e tolto 
Alla partenza ciafcun fu difpolto. 

XXIV. 

Chi ver Levante andò, chi ver Ponente; 
Rinaldo volle ir folo ; in compagnia 
Andaro gli altri , e fur parecchia gente. 

Di perfia prefe Rinaldo la via ; 

Altolfo, Alardo, e Ricciardo valente 
Prefer la Spagna , ove credon che fia. 
Olivieri e cento altri Paladini 
S’ indirizzaro per altri cammini. 

XXV. 


In compagnia di Carlo appena trenta 
Paladini reftaro in arme chiari. 

Quando dopo due mefi fi prefenta 
Alla Corte un Araldo, e in fenfi amari 
Spiega come lo Scricca gli apprel'enta 
Guerra crudele, e però fi prepari; 

E che vuol morto ciafcheaun Criftiano , 
O gli fi dia Ricciardetto in mano , 

A iv 


Digitized by Google 



XXVI. 

Che diede morte all’ unico fuo figlio : 
Rifpofe Carlo : Al tuo fignor ritorna, 

E digli che crudele è il ino configlio, 

E folle iniìeme , e che equità non orna : 

Se Ricciardetto fece il fuol vermiglio 
Di quel fangue, che il fenno a lui fraftorna. 
Ne incolpi la fortuna , che talvolta 
Sdegnata e pazza contro i fuoi fi volta. 

XXVII. 

Ricciardetto non è campion da frode: 
Pugnò con lui, come pugnare è ufo 
Guerrier , che merca a si gran rifchio lode , 
Nè in dirti quello, io mi difendo, o fcufo , 
Ciafcun de’ miei l'oldati aliai più prode 
E de’ fuoi Cafri, nè 1’ orribil mulo, 

Nè le gran membra , o la ftrana figura 
A gli uomini di Francia là paura. 

XXVIII. 

Digli eh’ ei venga pure, e che fu’ merli 
Di Parigi, vedrà fanciulli e fpofe. 

Che fu vi monteranno per verdeli. 

L’Araldo freme, udendo quelle colè, 

E dille: Come falco, addolfo a i merli 
Verrà lo Scricca fopra 1’ orgogliofe 
Genti Francefche , e che fpera fra poco 
Veder tutto Parigi in fiamma e foco. 

XXIX. 

Vaflen 1’ Araldo : e Carlo fa configlio 
Co’ fuoi Baroni, e fi parton gli uffizj. 

Chi a un impiego, e chi all’ altro dà di piglio, 
Chi bada ai muri, e guarda fe hanno vizj ; 
Chi penfa della fame al gran periglio , 

E grani ammalia , e vieta gli firavizj ; 

Chi avvifa i Paladini con fìalfette. 

Che vanno, come aveller le pezzette. 
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CANTÒ PRIMO. 

XXX. 

Ma lafciam quelli , e feguitiam la peda 
Di Ricciardetto, d’ Adolfo, e d’ Alardo, 

Che van cercando con la faccia niella 
Orlando pazzo , il Paladin gagliardo ; 

E in ogni parte ne fanno richieda: 

Ma avvifo non ne trovan, fe non tardo, 

A quel però che ponno immaginare, 

Credon che in Spagna certo egli abbia a dare. 

XXXI. 

Padano i Pirenei , e Catalogna , 

E jiredo predo fono in Aragona, 

Qui fenton cofa , che alle lor bifogna 
Molto confadi, da certa perfona 
Che narrò loro, come in un una fogna 
Ritrovò il Conte fu 1’ ora di nona 
Predo a Valenza ne’ giorni paflati. 

Che urlava peggio degli fpiritati. 

XXXII. 

Piegaro fu la manca a quedo dire 
I Paladini, e fecondo l’intefa * 

Verfo Valenza incominciaro a ire. 

Un dì nel gran deferto d’ Oropela 
Più adafiin li vennero adalire , 

E fecero una nobile difefa: 

Adolfo fol con la lancia fatata 
Gittò per terra tutta la brigata. 

XXXIII. 

Già il Sol baciava il volto alla marina, 

E gli alti monti fi fàceano ofcnri, 

E gli augelletti alla felva vicina 
Volavano fu’ rami più ficuri, 

Timorofi d’ infidie , o di rapina , 

E i pigri tadì fuor de’ lor tuguri 
Moveano il piede, e i pipidrelli, e i gufi 
Lafciavan lieti gl* incavati tufi: 
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XXXIV. 

Quando videro un fuoco non lontano, 
E s’ avvifar che fodero pallori. 

Là vanno , e loro viene incontro un nano , 
Che porta in mano tre mazzi di fiori , 

£ da lui falutati in atto umano , 

Dille : Mi manda a voi , cari Signori , 

La mia padrona , e vi prefenta quelli 
Mazzi, che fon di mille fior contelli. 

XXXV. ' 

Quella (fe noi fapete ) è la pili bella 
Donna , che in Spagna mai li fia veduta. 
Ella ha fotto di le terre e callella; 

Ma non cerca marito, e lo, rifiuta. 

Il nome fuo egli è Madonna Stella : 

Se canta, un ulcignuolo li reputa; 

Se balla, a gli occhi di ciafcuno appare 
Clori per 1* aria, o Galatea fui mare. 

X X X V 1. 

Adolfo a quello dir fi mette in tafca 
La mano, e tranne fuora un pettin rado, 

E me’ che fa, i fuoi capelli sfrafca, 

E fi rende pulito come un dado. 

Ridono i due, e dicono : Che frafca 
È mai collui! egli è del parentado 
Certamente di venere e d’amore , 

Che ogni donna gli ruba e fenno e core. 

X X X V.I I. 

In ciò dicendo, ecco da mille e mille 
A ccefe faci che fono incontrati : 

Giovani vaghe con liete pupille 
Portano in mano i bei doppier dorati , 

E co’ llrumenti confaccenti a ville 
Si fon più finfonie fopra que’ prati , 

E la padrona poi in mezzo a quelle 
Viene, e fembra la luna fra le llelle. 
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Era veftita d’ un color celefte, 

E il biondo crin legava un naftro d’ oro 
Nude le braccia avea, corta la velie; 

Ma non perdeva grazia, nè decoro. 

Una cetra d’avorio con due te ile 
Di cigni ( e Dafne mi parea fra loro ) 
Aveva al collo , che sì bianco egli era , 
Che latte e neve appreffo lui par nera. 

XXXIX. 

Ella cantando diffe : O dolce , e bella , 
E Tanta Libertà, quanto fei cara ! 

Per oro, per cittadi, o per cartella 
Ben fi compra , e mal vende così chiara 
E nobil merce, Libertade è quella 
Che noi difpoglia d’ ogni cima amara.; 
Ella fol baila a fare in ogni flato 
Un uom , d’ afflitto e milero, beato. 

X L. 

Ma quella libertà vie più s’apprezza , 
Che fiede qual regina in mezzo al core : 
Libertà lieta , che dileggia e fprezza 
Tutti i legami del crudele Amore. 

Felice, chi da piccolo s’ avvezza 
A non curare quello traditore 1 
Io 1’ ho Tempre fuggito, e noi conofco. 
Amica fol di quello ombrofo bofico. 

X L I. 

Ma quando a fe vicini ella li fcorfe, 
Ruppe il bel canto , e con gentil forrifo 
Vedo di lor nè camminò, nè cor fe; 

Ma venne con tal grazia , e con tal vifo , 
Che Artolfo i labbri per rtupor fi morie, 
E difle: Amici, fiamo in paradifo; 

Sì bel fuon, sì bel canto, e sì bel mufo 
Delle mortali cofe è fuor dell’ ufo. 



tt RICCIARDETTO, 

X L I I. 

E qual fortuna (’diffe) o Cavalieri, 

Al bofco della Stella v’ ha condurti? 

Se piacer di falconi, o di levrieri 
V’ ha flimolati , e quà venire indutti , 

Son certa , eh’ io vi do mille piaceri , 

Chè a caccie fon tutti cofloro iflrutti : 

Ma dalla caccia in fuori mi è negato 
Darvi piacer , che appaghi il voftro flato. 

X L I I I. 

Ninfa del terzo ciel ( rifpofe Aflolfo ) 

Non parliam di levrieri, e non di falchi; 

Che in piaceri di caccie non m’ ingolfo , 

Nè fia , che preffo alle lepri cavalchi , 

Quando m’ abbatto per lanciato golfo 
In tal fortuna , che fe tutta io calchi 
La terra a tondo, non avrò l’eguale. 

Di veder quella tua behà immortale. 

X L I V. 

E qui diede un fofpiro, e fi fè roflo. 

Ad entrar nel fuo nobile palazzo 
Ella gl’ invita, e loro avanti ha modo 
Il piede; e Aflolfo per amor già pazzo 
Le va sì predo, che l’è quad addodò , 

E le dice all’ orecchie ; O eh’ io m’ ammazzo ; 
O che voi mi guardate in dolce guifa , 

Occhi che avete la mia pace uccifa. 

X L V. 

Tira avanti la Donna, e non rifponde. 

Ma fottocchi le aflute damigelle 
Co’ labri chiud al rifo fanno fponde. 

Menfe fra tanto fontuofe e belle 
Apparecchian le giovani gioconde. 

Aflolfo fìfo nelle vaghe nelle 
Di quel cielo che tanto l’innamora. 

Non bada a nulla, e quelle folo adora. 
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CANTO PRIMO. ly 
X L V I. 

Ricciardetto lo fcuote , ed ei non fente. 

Fuma la menfa , e Madonna s’ aflìde , 

E gli altri feco; ma Adolfo niente 

Si muove, e lei riguarda, e or piange, or ride. - 

Alardo fuor di modo n’ è dolente : 

Donna Stella , che di quello s’ avvide , 

DifTe : Guerriero , fla pur di buon cuore , 

Ch’ io guarirollo predo dall’ amore. 

X L V I I. 

E gli diede una noce del Brafile , 

E diffe : Quando nel letto fi corca , 

Con punta di coltel fottil lottile. 

Trattane pria la feorza nera e fporca , 

Una dramma ne rafehia, e in vin- gentile 
L’ infondi , e sbatti , e fanne come morca ; 

E con quedo gli bagna e bocca e petto, 

E feguiranne il defiato effetto. 

X L V I I I. 

La dolce madre mia, che Hi si bella , 

E che amò tanto il caro fuo conforte ; 

Che 1’ Artemifia in paragon di quella 
Odiava il fuo , or vè s’ egli era forte i 
Quando il furore della nodra della 
Miferamente lo conduffe a morte ; 

Per 1’ acerbo dolor divenne tale , 

Che a tutta Spagna ne fapeva male. 

X L I X. 

E mefehina ridotta in pelle ed offa 
Era , e i begli occhi non vedean pih lume ; 
Sparute eran le guance , ed una foffa 
V’ avean lafciata , ove correva un fiume 
Di pianto, che m’ avea tutta commoffa : 

Or mentre avvien , che così fi condirne , 

Capita in cafa nodra una mattina 
Un vecchio deli’ Olindica marina. 
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l. 

E dice : Se d’ amor guafta è cortei 
Io guarirolla. E prefa quefta noce 
Fè tutto quello prettamente a lei, 

Ch’ io t’ ho narrato; ed ecco che la voce 
Torna più chiara , e tornan lieti e bei 
Gli occhi , nè fon di lagrime più foce : 

In fin non era ancor pattato un anno. 

Che tornò come prima , e fenza affanno ; 

L I. 

Perchè ha virtù di far dimenticare 
La cofa amata, e ditte che la fece 
Proteo per una fua ninfa del mare. 

Che rtientre ama un partor, che a lei non lece , 
E per marito non lo può pigliare , 

In poco tempo tutta fi disfece. 

Onde ei con quella noce raffettolla , 

Ed ella pofcia un giorno a me donol'a. 

L I I. « 

Donolla a me , che fopra d’ uno fcoglio 
Sedea piangendo il mio crudel dettino ; 

Che bella donna , ma piena d’ orgoglio 
Amava io tanto , che fera e mattino 
Mi moriva d’ affanno e di cordoglio , 

Perchè m’ odiava lontano e vicino. 

Ella motta a pietà del mio tormento 
Mi fe quel dono , e ne reftai contento. 

L I I I. 

Quindi foggiunfe, che alla vaga Elena 
Altra ne diè, che ftemprata nel vino 
Toglieva ogni dolore, ed ogni pena. 
Agamennon la beve, e il picciolino 
Telemaco, e fe lor bella e ferena 
Tornar la fronte; e l’ire del dettino, 

E i pattati travagli fi fcordaro , 

In ber quel vino così buono e raro. 
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L I V. 

Ciò detto , s’ alza la gentil donzella 
Da menfa , e prega la notte felice 
A ciafcuno, e cìafcun la prega ad ella. 

Aftolfo a lei pian pian s’ accolta , e dice : 

Ove mi laici , o defiata Stella ? 

Se parti, io refto mifero e infelice. 

La Donna finge non udirlo, e parte, 

£ dice a Alardo non fo che in difparte. 

L V. 

Prendono in mezzo Alardo e Ricciardetto ' 
L’ innamorato Aftolfo che fofpira, 

E fi vuol trarre il cuor di mezzo al petto 
E mandarlo a Madonna che il martira. 

Efiì ridendo gli fanno difpetto. 

Ed ebbe dal ail'petto a nal’cer l’ira. 

Ma temperò lo fpirito feroce 
Il fatto a tempo impiaftro della noce. 

L V I. 

Appena l’incantata rafchiatura 
Toccogli il caldo petto, e l’arfa bocca, 

Che di Madonna Stella non fi cura, 

E gli par brutta, attempateli, e fciocca, 

E dice : Non guaftiam noflra ventura 
In fo fermarci in quella biccicoccà. 

E dorme un par d’ orette, e pria del giorno 
Sveglia i compagni fuoi a fuon di corno. 

L V I I. 


E dice ; Si fa tardi ; andiamo via , 
Andiamo e ricercar del noflro Conte. 
Rifpofe Alardo : Da maggior pazzia 
Noi te guarimmo con le grazie pronte 
Di quefta ninfa così bella e pia. 

Un legno della croce in fu la fronte 
Falli Aftolfo , e non fa che dir fi vuole 
L’ ofcuro fuon di quelle fue parole. 
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L V I I I. 

Ma per la via noi ti diremo il tutto , 
Riprefer quelli : ed intanto veftiti 
Lalcian 1’ albergo, e 1’ incantato frutto 
Riportaro a Madonna , ed infiniti 
Complimenti le fer, che ognuno iftrutto 
Era ne’ modi civili e puliti. 

Ma lafciam quelli , e cerchiam di Rinaldo , 
Di cui non v’ è , che in fella llia più faldo. 

L I X. 

Se vi fovviene , egli partì foletto 
Ver Perfia, ed imbarco!!! alla Rocella; 

E nell’ Eufino con fuo gran diletto 
Giunfe , fui comparire della ftella , 

Che traile fui dorato fuo carretto 
L’ amato vecchio , colà dove bella 
EU’ è negrezza, io dico in Etiopia, 

E lì di se gli fece dolce copia. 

L X. 

Sbarca in un porto , e fubito domanda 
Per il dellriero fuo buon orzo e fava. 

Più non v’ è piazza , olleria , o locanda , 
Dov’ ei non chiegga del Signor di Brava : 
Ma nulla di lui fuona in quella banda; 

E quando cerca più, men ne ricava ; 

Onde , d’ entrare in terra fi difpone 
E cercarlo per quella regione. 

L X I. 

Fatte ancor non avea diciotto miglia, 

Che vede in fuga molte vacche e buoi , 

E una villana candida e vermiglia , 

Che piange , e llrappa i rozzi panni fuoi , __ . 
Ed i ricciuti crini fi fcapiglia , 

E va gridando ; Ahi miferelli noi ! 

Si ferma il Paladino; e in quello mentre 
Vede un ferpente lungo, e di gran ventre, 
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L X I I. 

Che con la bocca aperta infegue e incalza 
La villanella, che fuggendo ftriae. 

Allor di fella il Cavaliero sbalza 

Al fuolo , e il ferpe con la lancia uccide. 

Ma la veloce paftorclla fcalza 

Non fi rivolta , nè per quanto ei gride : 

Morto è il Serpente ; ferma il piè fanciulla : 

Non ode mai , nè volgefi per nulla. 

L X I I I. 

Onde egli fegue il fuo cammino, e intanto 
Gli fi fa notte preffo d’un cartello, 

E in una cafa ode allegrezza e canto , 

E iì figura che fia un qualche ortello , 

E tale è appunto : ma mefchino alquanto , 
Nulladimen la fame gliel fa bello. 

Smonta Rinaldo , e lieta affai 1’ accoglie 
Dell’ oftiero l’ allegra e bella moglie. 

L X I V. 

Chiede da cena , e vuol ilare in cucina , 

E dà di mano anche a girar l’arrofto, 

, Che vuol parer un uomo da dozzina : 

Ma 1* orte che lo guarda di nafcofto, 

S’ avvede com’ egli ha la pelle fina. 

Ed è sì ben della vita difpofto , 

Che guerrier fembra da far molte prove , 
Tutte ammirande , e tutte eccelfe e nuove. 

L X V. 

Onde rivolto a lui diffe l’ oftiero : 

Signor , fe corrifponde il valor voftro 
Alla prefenza d’ illuftre guerriero, 

Potrefte fare a quello luogo noftro 
Un gran piacere, e da un crudele e fero; 
Orribil tanto , e deteftabil moftro 
Liberar noi, e due gentili amanti, 

Che tiene quella fera in doglia e in pianti. 

Temo 1. B 
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18 RICCIARDETTO. 

L X V I. 

DilTe Rinaldo : Non ho da far nulla ; 

E l’ozio non allogia in cafa mia. 

Dimmi il garzone, e dimmi la fanciulla. 
Che tanto affanna quella beftia ria ; 

E, come dir fi fuole, dalla culla 
Narrami quella ifloria in cortefia : 

Che dolce cofa eli’ è fra le vivande 
Udire narrazioni memorande. 

L X V I I 

Hai da faper, che Baccola è nomato 
Quel cartello che fla qui fopra a noi : 
Quello era d’ un fignor bello , e garbato , 
E grande , e forte come fete voi. 

Per fua difgrazia pazzamente amato 
Fu dalla Fata Nera, che de’ fuoi 
Begli occhi , e delle fue maniere accorte 
Ardeva si , che ne correva a morte. 

L X V I I I. 

Ma egli , che donato il core avea 
Alla Brunetta , che d’ un gran villaggio 
Ch’ è preffo al fuo, lignoria teneà, 
Prefenti, preghi, nè tema d’ oltraggio 
L’ indulfero a far quello che volea ; 

Onde afpettò nel di del maritaggio, 

Di far quella crudele opra si llrana , 

Che di fimil non v’ è memoria umana. 

L X I X. 

Quando vien la Brunetta in bianca velia 
Coronata il bel crin di gigli e rofe ; 

E va Baccola tutta in gioia e fella ; 

Ecco la Fata , che tra i’ altre cofe 
Mollra llar lieta, ancor che ftelfe melta: 
Saluta la Brunetta , e le vezzofe 
Compagne, e dice : Andate più bell’ agio 
Che lo fpofo ancor è dentro il palagio. 
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CANTO PRIMO. 

L X X. 

E vuol, che all’ ombra d’ un alto cipretto 
Afpettin lui, che già venia cantando, 

E , quando vide , che molto era pretto 
Lo fpofo a lei , che fola andava amando , 

Dal negro Inferno le comparve un metto , 
Ch’ acqua le diè del Tartaro nefando. 

D’ etta gli fpofi la crudele afperfe , 

E quella in cagna , in cervo lui converfe. 

L X X I. 

E il cervo cominciò lotto a fuggire , 

E la cagna a infeguirlo ; e fon dieci anni 
Che provano ambidue quello martire: 

Nè vè’ chi trarre lor potta d’affanni. 

Che un certo monte bifogna faliré 
Erto cosi , che vi vorrebber vanni ; 

E in cima poi evvi una grotta torre , 

Dove quella crudel valli a riporre. 

L X X I I. 

Di più, vi Hanno a guardia due giganti : 
Uno detto il Traggea, l’altro lo Strifcia, 

Da far paura ancora agli angel fanti; 

Sono veftiti di pelle di bifcia , 

Ma pelle da ttivali, e non da guanti; 

Ed hanno in mano una certa fcudifcia , 

Che in fuo paraggio un ttollo da pagliajo 
Parrebbe un manichino di cucchiajo. 

L X X 1 I I. 

Or fe potetti uccidere cottoro , 

Vincer la rocca , e far colei prigione , 
Vedremmo ufciti fuori di martoro 
La giovin bella , e il nobile garzone , 

E ritornati alle fembianze loro. 

Ditte Rinaldo; o ve’ pretenfione ! 

Che? fono un paladino di Parigi? 

E forrideya fotto de’ barbigi. 
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RICCIARDETTO, 

L X X I V. 

Io fon un uomo, che non vaglio un fico. 
Ed ho paura in fin dell’ ombra mia; 

„ O penfa d’ un sì orrido nemico , 

Come tu di che quella Fata fia. 

10 credo, che il mio padre Lodovico, 

E la mia madre Madonna Lucia 

Nel generarmi ( fe mal non m’ appiglio,) 
Mangialfer fempre carne di coniglio : 

L X X V. 

E dille - all’ olle : Quei brutti giganti 
M’ han niello tanto orrore quella lera 
Che mi pare d’ averli fempre avanti ; 

Oimè che fozza e fpaventevol cera! 

Non dormo folo , affé di tutti i fanti. 

Ma vo’ dormire colla tua mogliera. 

Rifpofe P olle con la faccia arcigna : 

11 mio non è terren da piantar vigna. 

L X X V I. 

E prefo in man un pezzo di ballone : 
Pagami ( dille ) e vanne a precipizio. 

Rinaldo gli li butta ginocchione 
E gli chiede perdon , come un novizio : 

E P olle , che lo Itima un bel poltrone , 

Gli affibbia un pugno fopra l’occipizio. 

A Rinaldo la flemma a un tratto fcappa , 

E le gambe dell’ olle afferra e acchiappa. 

L X X V I I. 

Poi s’ alza, e a tondo per la llanza il gira; 
Come la fionda il giovinetto Ebreo, 

Con cui tutta fugò la gente Aflira , 

E il gigante fieriffimo abbatteo. 

La moglie di dolor piange e fofpira, 

E tanto in lui quel piagnere poteo , 

Che non P uccife , ma lafciollo in forma , 
Che non fa dove fia, e par che dorma. 
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CANTO PRIMO, 

L X X V I I I. 

Quindi vanne alla danza , e ponfi a letto ; 

E al primo albor della vermiglia aurora 
Lafcia le piume, e cingefi l’elmetto: 

E a piedi , e folo dell’ oflello fuora 
Elee, e dà l’occhio a un certo fuo libretto y 
Che diegli in Francia una bella iignora , 

Che 5’ intendeva di ftregoneria , 

Per faper quella imprefa come fia. 

L X X I X. 

E legge a carte fettecento e tre. 

Tutto quello negozio come ila , 

E che legare la Fata fi dè , 

E darla fiioco fenza aver pietà : 

E le ceneri poi portar con fé , 

E in lunga lilla Ipargerle colà 
Dove la cagna e il cervo in fìt e in giti 
Vanno correndo, acciò vi paffìn lìu 

L X X X. 

E nel palarvi lafceran le Ipoglie 
Di cagna quella , e di cerviotto quello , 

E prenderà la lua Brunetta in moglie , 

E meneralla lieta al fuo cartello. 

Ma ve’ che non t’ inganni , e non t’ imbroglie : 
Chè fe la fciogli , fei morto, fratello. 

Chiude il libro Rinaldo , e muove il piede 
Verfo del monte, lo qual già fi vede. 

L X X X I. 

Un de’ giganti, che guarda la delira, 
Vedendo a le venire il Paladino: 

Vien , che vo’ darti il pan con la baleftra ; 

( Gli va dicendo in fuo fcioceo latino ) 

E tu per Dio non mangerai mineftra ; 

( Dice Rinaldo , e gli fi fit vicino ) 

A due mani il gigante un fallo prende, 

E glielo tira, ed egli fi difende. 

' B iij 
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L X X X I I. 

E fa un gran slancio, e fotto fe gli caccia, 
E lo ferifce preffo all’ anguinaglia. 

Con quella fpada che rompe , e che slaccia 
Ogni forte armatura , ogni gran maglia. 

Cade al fuolo trafitta la beftiaccia , 

Mugge così , che irato toro agguaglia : 
Rimbomba il monte , e corre a quella voce 
L’ altro gigante più di lui feroce. 

* L X X X I I I. 

Un lampo, un tuono, un fulmine parea, 

E venne addotto al cavalier sì ratto , 

Che volendo fuggirlo, non potea ; 

E quella trave fua alzata a un tratto , 

Tirogli un colpo, il qual fe lo giugnea, 

L’ avrebbe certo in polvere disfatto : 

Ma Rinaldo lo sfugge , e fere lui , 

Su’ polli, e li recide tutti dui. 

L X X X I V. 

Stride il gigante , e con i moncherini 
Vuol feguir la battaglia ; ma ben preflo 
Rinaldo il mena a gli ultimi confini 
Del viver fuo : onde il gigante lefto 
Dalli alla fuga , come i malandrini , 

Che han timor di galera , o di caprelìo. 
Rinaldo il fegue , ed in un tempo fletto 
Entrano nel cartel, l’un l’altro appreso. 

L X X X V. 

E nello entrar , ne’ fianchi egli gl’ immerge 
Ea fpada , e grida : Traditor, lèi morto. 

Parte cade il Gigante , e parte fi erge , 

Infin nel fangue fuo mifero aflorto 
Muor 1’ infelice. Ei la fua fpada terge, 

Poi va più avanti , e vede in un bell’ orto 
Una donzella, che piagne, e fofpira, 

E il cavalier tutta pietà riunirà, 
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L X X X V I. 

Non era ignuda , e non era vettita , 

Candida sì, che il candido alabaftro 
Saria paruto come calamita; 

I biondi crini non legava naftro , * 

Ma givan tutti fciolti per la vita: 

Nè sì il notturno , nè il mattutino altro 
Fan bello il ciel col lume lor divifo , 

Come gli occhj di lei il fuo bel vifo. 

L X X X V I I. 

Rinaldo a lei fi accolta ; ed ella trema , 

E tremando fi la più bella affai : 

A poco a poco s’ infiacchifce e Icema 
Nel guerrier L’ ira al lume di quei rai. 

La donna allora di malizia eftrema 
Lo guarda , e manda fuori un flebil ahi ! 

E dice; Cavalier di alto valore 
Abbi pietà del giulto mio dolore. 

L X X X V I I I. 

Rinaldo a quel parlar tutto còmmoffo. 

Si fe di pietra, e gli cadde la fpada : 

Allor la maga gli fi lancia addotto , 

Nè più dagli occhi Tuoi cade rugiada , 

Ma efce un fuoco affumicato, e roffo. 

In fe ritorna il Paladino , e bada 
A sì gran mutamento , e fi ricorda 
Del libro , e dà di man pretto alla corda. 

L X X X I X. 

Quindi la lega ; come il contadino 
Lega le frafche, quando le affaftella ; 

E avvoltala ad un albero vicino , 

Le recide la bionda treccia bella ; 

E allor come moftrava il libriccino , 

Non parve più vezzofa verginella ; 

Ma una vecchiaccia Sporca puzzolente , 

Bavol'a, tutta grinza, e fenza un dente. 

Biv 
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X C. 

Rinaldo allor di legno una catada 
Le pone intorno , e le dà fuoco , e in alto 
Il fumo Tale, e con 1’ aria contraffa: 

* Stride la vecchia , e far vorrebbe un falto , 
Quando fente la fiamma che la tada ; 

Ma da legata, e muore al primo affalto 
Della fiamma vorace , che la drude , 

E in cener n’ un momento la ridufle. 

X C I. 

Predo predo Rinaldo allor raccoglie 
Il cerenume , ed obbedifce al libro : 

Poi verfo quella via il pafTo fcioglie. 

Dove gli afflitti d’ un defiò calibro 
Denno arrivar per loro affanni e doglie; 

E là giunto, riponlo in picciol cribro, 

E di iparger la drada s’ apparecchia 
Del cener freddo dell’ infame vecchia. 

X C I I. 

Le terre più vicine àvean veduto 
La morte de’ giganti , e come entrato 
Era Rinaldo nel cadello acuto , 

E n’ era ulcito come v’ era andato , 

Libero , e fano , fenz’ alcun ajuto : 

Corfero a lui , e fu da lor lodato. 

E in quedo mentre , ecco il cervo e la cagna 
Che menan quanto poffon le calcagna. 

X C I I I. 

E nel pafiar fui cenere che fanno , 
Riprendono ambidue la lor figura, 

E mille abbracci in fra di lor fi danno. 
Rimbomba il monte, il colle, e la pianura 
Del miraeoi che vegglono, e non fanno 
Come andata fi fia cotal ventura : 

Ma lor narra il guerrier cofa per cofa, 

E lui ringrazian lo fpofo e la l'pofa. 
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E l’invitano a ftar con effo loro. 

In quello mentre ecco giugne un cornerò ; 
Che viene da Ponente , e di martoro 
Par nunzio , che veftito egli è di nero. 
Rinaldo il guarda , e dice : Quelli è il Moro 
Che vien di Francia. Ed egli : Alto guerriero 
Carlo ti chiama , che gli ha mollo guerra 
Il Saracino , e con affedio il ferra. 

X C V. 

Udito ciò, fen corre all’ olleria, 

Monta a cavallo , e ad imbarcar li torna 
Il buon Rinaldo , e dice : In fede mia , 

Vo’ fiaccare a que’ barbari le corna : 

Ma anzi che giunga là dove defia , 

Più d’una imprefa nuova lo frallorna. 

Or pria eh* io metta mano ad altre cofe. 
Conviene che refpiri , e mi ripofe. 


Fine del Canto primo , 



RICCIARDETTO 

D I 

NICCOLO' CARTEROMACO. 

ARGOMENTO; 

Rinaldo per falvar Lucina bella 
Legata all ’ omo , i due gran Rofpi affale; 

Per la bocca entrò ad un nelle budella , 

E ufcì dal culo fen\a farjl male. 

Arde Rinaldo a i begli occhi di quella : 

Ma il raffrena il timor del temporale. 

Trova ella nella grotta il fuo Lindóro: 

Crede Rinaldo non Jlar ben con loro. 

CANTO SECONDO. 


I. 

Il cuor mi trema tuttavia nel petto , 
Perchè ho timor d’aver cantato male, 

Nè avervi dato tutto quel diletto. 

Che avria voluto , al voftro merto uguale : 
Ma Febo non mi {chiara l’intelletto, 

Nè con lo Canto fuo furor l’affale ; 

Che allor farebbe il canto mio gradito, 

E fare’ forfè anche io moftrato a dito. 
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I I. 

Ma non andate via; folo ancor quello 
Novello canto udite, e fate poi 
Quel piti vi piace, eh’ io non vi molefto. 

Tutte le cofe, ficcome ancor noi, • 

Han tenero principio , e pretto pretto 
Divengono tortittime da poi; 

Cosi crefcendo quefta ftoria mia , 

Avrà poi forfè grazia e leggiadria. 

I I I. 

Rinaldo , come detto fi è di fopra , 

Udito Carlo Mano Imperatore , 

E che tutto Parigi va fofibpra, 

D’ andarlo a ritrovar fi mife in cuore; 

Ed in cercare* una nave fi adopra. 

Ne trova una di un Veneto Signore , 

Che patta in Grecia , e di Grecia in Ponente ; 
Ond’ ei vi fale , e parte immantinente. 

I V. 

Dopo una buona navigazione. 

Ecco tempefta orribile e crudele , 

Che i nocchier mette in tal confufione , 

Che fenza alberi ornai, e fenza vele, 

Correvan tutti a certa perdizione. 

Chi prega Crifto , chi l’angel Gabriele, 

Che celiar faccia l’ impeto de’ venti 
E chi tarocca , e beftemmia fra denti. 

V. 

In fin fi calma l’ orrida marina , 

E fi trovano pretto a Barbaria. 

Dice Rinaldo : Alla terra vicina 
Guidatemi , che feendere vorria : 

E così fanno ; e quando il Sol declina , 

Difcende il fior della cavalleria 
Nell’ Affrica na arena , e l'eco l'cende 
Il fuo cavai, che co’ venti contende. 
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V I. 

Parte la nave, ed ei folo rimane , 

Se folo fi può dire un uomo forte, 

E che ha il demonio proprio nelle mane. 
Uomo temuto infino dalla morte , 

Tai fece imprefe memorande , e Arane ; 

In giro mena le fue luci accorte , 

Ma non vede nè uomini, nè cafe. 

Onde penfofo alquanto fi rimafe. 

V I I. 

Splendea la luna, e gli ufignuoli e i grilli , 
Chi fopra il buco , e chi fu gli arbofcelli 
Facevan dolci canti , e dolci trilli : 

Quando egli fra fcofcefi fìironcelli , 

Ove le acque divife in più zampilli * 
Facevan grati mormorii, tra quelli 
Spinfe il fuo fiero e nobile cavallo. 

Che niun de’ quattro piè mai pofe in fallo. 

Vili. 

Camminando alla fin gli fi fè giorno , 

E lungo tratto fi trovò lontano 
Da Marocco, in un largo prato adorno. 
Dove in mezzo del vago e verde piano 
Era un cotale e sì terribil orno , 

Che venti miglia e più dell’ aer vano 
Prendea co’ rami , e fea con l’ ombre fue 
Riparo a mille bovi, e forfè piue. 

I X. 

A piè di quella fmifurata pianta. 

Vide legata una gentil donzella. 

Che i crini d’oro con la man fi fchianta, 

E fi affligge, e fi affanna, e fi arrovella. 

Ma ( come dir fi fuole) a i fordi canta : 

E quel che par più cofa atroce e fella. 

Le vide ftar da dritta e da fineftra 
Due beltie lunghe un tiro di baleftra. 



Soogle 
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CANTO SECONDO. x 9 

x. 

Eran quelli due Rofpi velenofi, 

Grotti così, sì fporchi, e difadattf, 

Che avrian fatto di loro timorofi 
Non piu - la donna degli angelici atti , 

Ma gli orfi, ed i cinghiali fetolott , 

E fe altra è fera , che in bofco fi appiatti; 

Che ognun di loro egli era fatto in guifa , 

Che avria co’ modi una balena uccifa. 

X L 

Rinaldo biancheggiar vide all’ ofcuro 
La bella donna, come neve bianca, 

O come gelfomin candido e puro , 

La cui bianchezza per ombra non manca, 

E ditte : Quella non mi par ficuro 
Cibo da bettie ; e con la man non {lanca 
Dà fubito di piglio alla fua lancia , 

Ed un Rofpo colpifce nella pancia. 

X I I. 

Hai tu vitto, Lettor, per gli fpedali. 

Quando il chirurgo va col gamai'itte 
A tagliar porri , ngnoli , e corali 
Morbi , che fanno gonfiature brutte ; 

E giù la marcia piovene a boccali , 

Onde fi ammollan le lenzuola afciutte : 

Tale ti penfa a giufta proporzione 
Il Rofpo aperto {òpra il pettignone. 

XIII. 

Fece un lago di marcia affai più vallo , 

Che non è quel di Bientina , o Fucecchio , 

Ed annegato vi faria rimafto , 

Ma in sì gran fpazio non alzofli un fecchio. 

La fera intanto per quell’ afpro tatto 
Rabbiofa follevò fopra l’ orecchio 
Due lunghi corni : che un sì fatto arnefe 
Hanno i rofpacci di quel reo paefe. 
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XIV.- 

E ritta fu le due zampe di dietro 
Con la bocca più larga di Tei forni, 

E con gli occhiacci luflri come vetro , 

Lo qual di dietro una gran face adorni, 

( Ma face da mortorio e da feretro ) 

Con urli , che parean campane e corni , 

Lo aggraffigna, e lo inghiotte ( ahi cafo crudo ! ) 
Col cayallo , con l’ armi , e con lo feudo. 

X V. 

Penfate or voi , fe li rimafe brutto 
Il povero Rinaldo a quel boccone. 

Fortuna , che trovò il corpaccio afeiutto 
Per quella piaga fopra il pettignone. 

Pur li rinfranca , e invigorito tutto , 

Il fuo buon Vegliantin batte di fprone, 

E corre a tutta briglia la gran pancia, 

E pel cui gli efee il Paladin di Francia. 

XVI. 

Si volfe a rimirar ciò che Rato era 
Il Rofpo ,ed in quell’ atto , nella fronte 
Gli diè Rinaldo tal percoffa fera, 

Che fè di fangue altro- che fiume, o fonte, 

E reflò morto. Ma dell’ altra Fera 

Chi dirà l’ ire , e i fieri oltraggi , e l’ onte ? 

Ella ha una pelle grolla un braccio e più , 

Tutta di acciajo : guardilo Gesù. 

XVII. 

La giovinetta mifera e dolente. 

In parte rallegrata in veder morta 
La fpaventofa belua puzzolente , 

Or che vede in queft’ altra effer riforta 
La morta fuora , e far lei più poHente ; 

Si tapina , li affanna , e fi feonforta , 

E teme con ragion, che non pre vaglia 
Il fuo Campione in queff’ altra battaglia. 
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XVIII. 

E fa preghiere e voti ad Appollino, 

Che falvi lui in così dura guerra. 

Rinaldo intanto fovra Tacciar fino 
Dà con Fusberta, e colpo mai non erra; 

, Ma che far può fenza ajuto divino ? 

Opra quella non è da un uom di terra ; 

Onde afcolta dal ciel voce , che dice : 

Sbarba, Campion di Dio, quella radice, 

XIX. 

Che ha poche foglie, e Ratti al deliro lato, 

E quando apre la fua terribil bocca, 

E tu la fcaraventa nel palato ; 

E fubito vedrai , che così tocca , • 

Verralle un fonno sì fpropofnato , 

Che non la deReria cannon di rocca: 

Allor gl’ immergi la pungente fpada 
Nell’ occhio manco , e non piò Rare a bada. 

X X. 

Rinaldo corre preRo alla radice; 

La fvelfe, ed a quel Rofpo Taccofloe, 

E fece come T Angelo gli dice , 

Giù pel palato la fcaraventoe. 

Si addormenta la beRia , e fa felice 
Col fuo dormir Rinaldo , che montoe 
Sopra il gran Rofpo ; e valorofo e franco 
La fpada gli cacciò nell’ occhio manco. 

XXL 

E fubito morì quella beRiaccia 
Tanto crudele , dolorofa , infame. 

Rinaldo allor prende le belle braccia 
Della donzella , che gli muovon fame. 

Ella fofpira , e da fe lungi il caccia , 

Dicendo : ancor tu puzzi di letame ; 

Ancor tu porti, o mio Campione, il vifo 
Di quello Rerco fporcamente intrifo. 
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XXII. 

Rife Rinaldo, corfe al vicin fonte; 

E toltali di dodo l’armatura. 

Da’ piedi fi lavò fino alla fronte , 

Poi riveftifli ; e mentre con ficura 
Speme fi accolla alle bellezze conte, 

Ecco venire per la gran pianura 
Due giganti sì valli ellerminati , 

Che parean refettorii di Frati. 

XXIII. 

Eran quelli Bafufle e la Cagnafca , 

Marito e moglie , e de’ Rofpi parenti. 

Han piena di faette una gran tafca , 

Van. coperti di cuojo di lerpenti. 

Mal chi con elfi o s’imbroglia, o s’infrafca ; 

Chè collor non fan mica complimenti , 

Han pini in mano cento braccia lunghi , 

D’uopo è del Prete, ov’ è che il cqlpo aggiungili. 
XXIV. 

Rinaldo dà un’ occhiata alla donzella , 

E ridendo la llringe , e poi fi volta 
Verfo i giganti, e ben fi chiude in fella, 

E correndo ver elfi a briglia fciolta , 

Bafufle fventra , e gli efcon le budella : 

Indi fi mette in rella un’ altra volta , 

E la Cagnafca per lo mezzo fpacca. 

Poi fcende, e Vegliantino all’ orno attacca. 

XXV. 

Indi tornando là dove fplendea, 

Benché languido ancora, il dolce lume 
Di quella (dir non fo , fe donna o Dea) 

Tutto ripieno di gentil coftume, 

Con voce che di amante eflerparea, 

Che dolcemente Amore arda e confume , 

Dille ; Donna gentil , vollra fventura 
A voi certo è crudele, acerba, e dura. 

A me 
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> X X V I. 

A me dolce è cotanto , e tanto cara , 

Che immaginar non fonne altra migliore , 

Perchè per ella Amore mi prepara 
Un nobil troppo , e troppo hello ardore. 

Che fé la voglia affiti rapace e amara 
Di chi vi toli'e al carof genitore 
Reffava fpenta da benigno fato , 

Quanto Rato farti sì fortunato , 

XXVII. 

Quando veduto avrei un ti bel vifo , 

Un ti bel petto , e membra fi ben fatte 
Che miglior non fi fanno in Paradifo ! 

Qual rofa , che paflor ponga fui latte , 

Roffeggiò della Donna il bianco vifo , 

E a lui rivolta : Intemerate , intatte 
Fa che fian quelle membra, e non volere 
Alfa onefiade mia far difpiacere. 

XXVIII. 

Rinaldo le promife : ma fciogliendola , 

D’ aver promeffo gli venne rammarico , 

Che fi pienotta e candida vedendola , 

Dille : Ho promeffo , è ver , ma fe prevarico , 

Ed il volere al peggio inchina e pendola , 

Dalla bellezza tua vien tutto il carico. 

E in ciò dire, le ha fciolto e piedi e mano, 

Ed ella tolto va da lui lontano. 

XXIX. 

E prefe un par di foglie di quell’ orno , 

Ch’ erano larghe almen dodici braccia , 

E fe le avvolfe tutte tutte attorno. 

Sì che di nudo non ha che la faccia. 

Rinaldo la riguarda, e valle intorno , 

Ed or parla , or fofpira , ed or minaccia, 

E moftra a mille fegni il fuoco acerbo , 

Che gli arde ogni oliò , ogni vena , ogni nerbo. 

Tomo /. C 
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XXX. 

E in fatti , verfo lei corre veloce 
Più che barchetta quando 1* urta il vento : 
Mas’ ode intanto un’ indiftinta voce. 

Che l’aere introna , e quindi a cento a cento 
Fanti, e cavalli, e gente in vifo atroce. 
Rinaldo, al quale ignoto è lo fpavento , 
Lafcia la Donna, ea a color va incontro, 

E domanda chi fieno al primo feontro. 

XXXI. 

Gente fiam noi dell’ Ifola Grifagna , 

Che tanto tempo fotto di Bafuffe 
Là opprefle di dolore una montagna; 

Chè quelli ognor ci dava delle buffe , 

E fece al nouro onor lempre magagna. 
Baila, che noi e il noflro aver diflruffe 
Per mantener due Rofpi fitoi figliuoli , 

• Che nati appena parevan fagiuoli ; 

XXXII. 

Poi crebbero ogni giorno in guifa tale , 
Che in un mefe fi teron come calè; 

Ed in un anno tanto madornale 
Si fè ciafcun , che in fin fi perfuafe 
Bafuffe di mandarli in tale quale 
Luogo , ove foffer le campagne rafe , 

A Crefcere a lor modo , e tutti noi 
Condannò per cibarli in vacche e buoi. 

XXXIII. 

• Or che per vollra man, Signore invitto , 
Giacciono al l'uolo i perfidi tiranni , 

Venite a noi , ed a volil o preferitto 
Tutti vivremo, e de’ paffati affanni 
Riftorerafli l’ dolano afflitto. 

L qui lo feettro, e di purpurei panni 
Velli gli diero, e lo acclamaro Augufto. 
Luffe Rinaldo ; A quello non ho gulìo. ' 
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XXXIV. 

Ritornatevi tutti a cafa voftra , 

Che or non mi piace aver qui compagnia. 

E con la man la ftrada lor dimottra , 

Perchè fcorfciare pollano la via ; 

Poi fi rivolta alla Donzella , e : O fiottra 
( Dille ) bella tiranna acerba e ria ! 

Ti fei mutata punto di parere ? 

Ed ella a lui : Per niente , MefTere. 

XXXV. 

Non fai tu , come io nacqui alta Regina , 

Figlia di Galafron Re di Baldacca 
Che .tutta l’Atta e l’ Affrica domina? 

E fe fortuna avverfa mi dittacca 
Dal Regio foglio , e a baffo mi rovina , • • 

Di quello non mi calfe , o cale un’ hacca. 

Ho dentro del mio cof, eh’ unqua non trema 
E regno , e feettro , e foglio , e diadema. 

XXXVI. 

Come fe accade mai , che in campo aperto 
Vegga da lungi il cacciator la cerva, 

Cerca apprettarli a lei cheto e coperto , 

E di fua morte gran letizia ferva : 

Ma quando poi s’accorge , che un bel ferto 
D’oro il collo le cinge, e lei preferva ; 

Si attiene di ferirla , e metto e latto 
Rivolge indietro l’affannato patto: 

XXXVII. 

Così torna Rinaldo in fua ragione , 

Da poi che l’ effer della Donna intende ; * 

E le dice : Quand’ io ebbi intenzione 

Di quel , che amor ne invoglia , e iftiga, e incende 

Pel voftro bello , le noftre pedone , 

Io non penfai , che dentro a regie tende 
Voi fotte nata, e che fotte Regina: 

Ma vi credetti donna da dozzina. 

C Ì) 
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XXXVIII. 

Or ditemi , Signora, le v’aggrada , 

Come andò ouefto fatto così fiero , 

Perchè io, fu quella lancia e quella fpada 
Vi giuro vendicarvi' da dqvero. 

La Donzella di flebile rugiada 
Bagnò le gote , e diffe : Cavaliero , 

Ben è dover , che note fanti tutte 
Le mie fventure fpaventofe e brutte. 

XXXIX. 

Amor fu la cagion de’ miei tormenti. 

Or odi cóme : in Afia le donzelle 

Stan chiufe tanto a gli occhi delle genti , 

Che appena veggion Sol , veggiono ftelle 
Nè fia che regia culla alcuna efenti. 

Sólo un giorno dell’ anno le più belle 
Vanno al tempio , ove Venere s’adora: 

Ed io v’andava con mille altre ancora. 

. X L. 

T re anni fono ( ed ahi perchè non era 

10 mòrta prima di quel dì fatale ! 

Tra molta e molta gente foraftiera 
Giovane tutta, e tutta quanta gale, 

11 Figliuolo del Re della Riviera 

Vi venne , ed era bello, appunto quale 
Ganimede dipignefi, o Narcifo, 

Ma vie più bello ancora era il fuo vifo. 

X L I> 

C’incontrammo con gli occhi , e in un baleno 
Io mi fentii ben divampare il petto , 

Ed egli dimoflrommi arder non meno. 

Tutto quel giorno (ahi giorno maledetto !) 
Noflre pupille fenza guardia e freno 
Fermate e fife nel foave afpetto 
Non vider altro , in fino che non giunfe 
L’invida notte, ed ambeduo difgiunfe. 
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XLII. * 

Quando tornai nella mia tifata flanza , 

Penfa s’io pianfi, e fe mi difperai , 

Che nutrir non potea tanta fperanza 
Di rivederlo un’ altra volta mai. 

Ma che non puote là fomma portanza 
D’amore, e de’ pungenti almi fuoi {trai ! 

Trovò maniera il giovin tutto foco 
Di venirmi a trovar nel chiufo loco. 

X L I I I. 

Prefentorti al mio Padre Galafrone 
Veftito ad ufo delle donne d’ Ida ; 

E dirtfe , come aveva intenzione 
Di eflfer una di mie ancelle fida. 

La bella faccia del gentil garzone 
Sempre modello , o che parli , o che rida > 

Non fece fofpettar di alcun inganno : 

Così per ferva , il mio bel fol mi danno. 

X L I V. 

» 

Ciò che feguifle poi , bello è il tacere. 

B^b , che in poco tempo io venni donna ; 
MTngrofsò il ventre , e s’ alto difpiacere 
Io n’ebbi , ilpenfa. Nè la .lunga gonna 
Potea più ricoprir l’opre mie nere; 

Ond’ egli ; Ne’ perigli chi fi artfonna 
( Mi dirtfe ) non ha fpirito regale , 

Nè c* è fenza rimèdio al mondo male. 

X L V. 

Noi fùggirem , fe ti dà il cuor , Lucina , 

( Che tale è il nome mio ) da quello albergo , 

E nel mio regno tu verrai Regina. 

Diamo ( gli dirti ) pure al padre il tergo , 

Lafciam Baldacca , e l’ ampie fue confina ; 

Nè il mio fuggir di poco pianto afpergo , 

Perchè dove tu fei , vago Lindoro , 

È il mio padre, il mio regno, il mio teforo. 

C iij 
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X L V I. 

Appettiamo una notte tenebrofa , 

Orrenda per le pioggie , lampi , & tuoni ; 

( Che non fa donna , quando ella- è amorofa! ) 

È giunti , andiamo per féntier non buoni , 

Ed entriamo in un bofco : quivi afcofa 

Seco mi fletti tra tigri e boni 

Due giorni. Indi partimmo in verfo il mare ; 

Ma legno alcun fui lido non appare. ’ 

X L V I I. 

La notte ecco una flirta di pirati , 

Che viene a terra per cercar conforto , 

Da quai fummo in un fubito legati ; 

E l’amor mio piagar sì , che fu morto. 

Me poi donaro gli uomini fpietati 
A quel Gigante , che tu fcfti corto ; 

E quei mi diede pofcia in guardia a quelle 
Belue cotanto moflruofe e felle. 

X L V I I I. 

• 

Or Eccoti narrati i cafi miei , 

Che muovere a pietà dovriano il cielo : 

Dimmi ora tu , forte Campion , chi fei } ^ 

Rifpofe allor Rinaldo : Se ben celo 
Il nome mio, e ad altri noi direi : 

A te, bella Lucina , ecco lo fvelo. 

Io fon Rinaldo, il Sir di Monralbano, 

Degno cugin del Senator Romano, 

X L I X. 

Ed in Baldacca ti rimeneroe 
Alla barba d’ Appollo e di Macone , 

E con tuo padre ti raggiufleroe : 

Ma fe Lindoro è morto , e non fi pone 
In dubbio ,'fe felice effer potroe , 

O per amore, o per compaffione , 

Io ti prego , Lucina , di pigliarmi 
Per fuo marito , e voler Tempre amarmi. 
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L. 

Eh non è tempo .di parlar di nozze! 

(DifTe Lucina, e fecefi più bella) 

Le bionde trecce fcarmigliate e mozze , 

La faccia ofcura troppo , c abbronzatella , 

E quelle velli anche a vii donna fozze 
Odiano d’imeneo l’alma facella : * 

Afpetta un po’ , non elfer cosi caldo : 

A cafa mia ti fpoferò , Rinaldo. 

l r. 

Il Sir di Montalbano a quel parlare , 

Fece del vifo una llrana figura , 

Come ifcmo , il quale mettali a mangiare 
Mela cotogna , o forba non matura ; 

E dille : Proverommi ad afpettare , 

Ma io m’attacco al ben della natura; 

E ciò che l’ arte aggiunge al voltro bello , 

Io non lo Rimo un marcio ravanello. 

1 L I I. 

Però fe tu non fei d’oro vellita, 

E non ti han fatto le camicie i ragnoli, 

Senza capelli , nè molto pulità , 

Non è , che io di ciò dolgami , o fguagnoli : 

Chè la falficcia allora è più fquifita* , 

Che fi metton pili lardo i pizzicagnoli. 

Ma pur fe vuoi che afpetti , io non ricufo ; 

Dico fol ben , che quello è un cattiv’ ufo. 

L I I I. 

In così dire , ufcir della forella. 

Era Rinaldo fopra Vegliantino, 

Lucina una giumenta affai modella 
Va cavalcando fempre a lui vicino. 

Quando s’ode per aria, una fempclla 
Di lampi e tuoni, che il furor divino 
Conofcere facea lontan le miglia ; 

Onde a Rinaldo s’ inarcar le ciglia. 

Civ 
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L I V. 

E cominciofii a percuotere il petto, 

E domandar perdon de’ fuoi peccati : 

E fi doleva d’effer sì f? letto, 

E non poter trovar preti , nè frati , 

Per far de’ fuoi peccati un fardelletto , 

E porlo a piè degli uomini facrati. 

La Donna nel vedere atto sì Arano, 

Dille : Che è queAo ? ed egli : Io fon CriAiano. 

L V. 

In queAo mentre , vedono una grotta, 

E vi s’infaccan entro tutti due. 

Il cielo in tanto mormora e barbotta, , 

E ogni momento fi annerifce piue ; 

Ed auAro, ed aquilon fanno alla lotta , 

E fulmini e le grandin cafcan giue , 

Lucina fpaventata Aringe al collo 
Rinaldo , che’ era gajlo , e parve un pollo , 

’ L V I. 

Perchè di queAe cofe avea paura 
Il Paladino, e non avrebbe fatto 
Mezzo peccato in quella. congiuntura : 

Benché poi dopo A diede del matto 
In ricordarA quella poAtura. 

Ma quando un uom A trova fopraffatto 
Diti timore , riman tanto avvilito , 

Che non ha forza pur di alzar un dito. 

L V I I. 

Venne la notte, e cominciò Lucina , 

Poiché ceffati furo i lampi o tuoni, 

A interrogar Rinaldo , fe conAna • 

La Legge e le criAiane funzioni 
Con i riti e la fetta Saracina, 

E qual fono fra lor le diAinzioni. * . 
Pitie Rinaldo : lo credo in CriAo al certo; 
Pel reflo poi io non fon troppo efperto. 
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L V I I I. 

E lludiai poco piìi dell’ alfabeto , 

Chè diei la fantacroce in capo al maltro 
Poi corfi armato alla fortuna dreto , 

E fofferfi più d’un afpro difaftro , « 

Onde non fo dove ci dian divieto ; 

So ben , che l’erbe in terra , in cielo ogni aftro 
Ha fatto il noftro Dio , e che vuol folo 
Seco i Criftiani, e i Saracini in duolo. 

L I X. 

E cominciava a dir qualch* altra cofa, 

Quando fentono fmuovere una pietra , 

Indi apparire una luce dubbiofa ; 

Onde la Donna e il Cavalier s’arretra. 

Ed ecco ufcir con faccia dolorofa 

Uom , che gli occhi volgea fovente all’ etra 

Per veder fe finita era la pioggia , 

Che cadde il giorno in così dura foggia. 

L X. 

La Donna fe’ un fiarnuto, e cadde il lume 
Per la paura all’ uomo, che vi ho detto . 

Rinaldo , eh’ ebbe fempre un bel coftume , . 

Difle : fgombra il timore dal tuo petto , 

Chiunque fei, che di duol ti confume, 

E dicci , fe non t’è noia , o difpetto , 

Perchè chiufo fiai qui tra quelli malli , 

Mifero imitator di volpi e taffi. , 

L X I. 

Diede un fofpiro quell’ uomo infelice , 

Che avrebbe dato moto a una galera ; 

Pofcia finghiozza , e rifofpira, e dice : 

Bench’ io faccia ima vita qui da fera , 

Bevendo acqua, e mangiando erba e radice ; 

Regia culla mi accolfe , e culla altera , 

Chè io nacqui il primo, e poflò ancor, fe voglio 
Mutar quella fpelonca in regio foglio. 



\ 
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L X I I. 

% 

Ma qual vaghezza mai d’illufìre trono 
Aver può chi nemico è d’ ogni fpaffo ? 
Fortuna e Amor mi fero un dì tal dono , 

Che un regno ; e cento egli è un confronto baffo 
E tutto il mondo , fe a lui il paragono. 

Efli fer di bellezza un ampio ammaffo , 

E pofcia ne formaro una donzella , 

Di cui non fu giammai cofa pivi bella. 

L X I I I. 

E mi amava colei tanto di cuore, 

E cotanto di cuore amava io lei , 

Che non fu mai un si perfetto amore, 

O vogliate, fra gli uomini, o fra gli Dei. 

Ma .fortuna che varia a tutte l’ore , 

Sparfe di fiele i dolci piacer miei , 

E mi tolfe in un giorno , il mio teforo , 

Perchè mirabil colà è, s’ io non moro. 

L X I V. 

Lucina a pietà molla di tal cafo , 

Chè lo ritrovava al fuo molto fimile : 

Chi fei ? ( gli diffe ) Ed egli : Dall’ occafo 
All’ orto, o corri pur da Battro aTile, 

Uomo , qual lìa in odio più rimafo 
Alla fortuna, è che più il tenga a vile , 

Di me non troverai ; però mi lafcia 
Ignoto fofpirare in tanta ambafcia. 

L X V. 

» Ma la donna , che fatta è da natura 
Piena di voglie e di curiofitade , 

Quanto ei più nega , ed ella più procura 
Di fapere il fuo nome , e fua cittade. 

Ond’ egli : Benché ciò mi è cofa dura , 

Io lo dirovvi , abbiatemi pietade. 

Quello fepolto in grotta così nera , 

Egli è il figliuol del Re della Riviera. 
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L X V I. 

Il dilTe appena , che Lucina un grido 
Diede , e poi difle : O rftio dolce Lindoro, 

O fofpirato mio marito fido, 

O perduto finora almo teforo, 

O cara grotta , o di delizie nido , # 

Aimè ! chè per dolcezza io manco e moro. 

Ma come vivi , e come qui venuto 
Se’ tu ? con quale fcorta , e quale aiuto ? 

L X V IL 

Allora ei le narrò , come un pallore 
Piagato lo trovò fu la marina , 

Che dell’ erbe fapea l’alto valore, 

E alle ferite fue fe’ medicina : 

Onde lo fpirto riebbe in poche ore, 

E rifentifli l'ano la mattina ; 

E pel dolor di non averla feco , 

Difperato fi chiufe in quello fpeco. * 

L X V I I I. 

Rinaldo , che informato era di tutto , 

Fece i conti che meglio era partire; 

Già eh’ è un cattivo Ilare a dente afeiutto , 
Quando fi vedon gli altri aflaporire 
Totani e sfoglie fritte nello llrutto, 

Che hanno ui* odor, che ti farian guarire 
Un’ ora dopo ancor degli olj fanti. 

Partilfi dunque, e lafciò lì gli amanti. 

L X I X. 

Or qui s’incominciò la bella fella 
Fra i lieti amanti , e le dolci parole , 

Che a narrarle faria opra molella : 

Tanto più che da me non mai fi vuole 
Parlar di cola all’ onellade infella. 

Eh parliam di Rinaldo, che fi duole 
D’aver perduta ogni fperanza, e cheto 
Fugge pel bofco , e piange in fuo fegreto. 
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L X X. 

Cavalcò fino a giorno , e, al far del die , 
Si ritrovò nel mezzo a due montagne 
Alte così, così perverfe e rie , 

Che non le avrian falite o volpi , o cagne ; 
Ed eran tutttf ricolme di arpie. 

Di quelle che fi chiamano grifagne , 

Or qui comincia una guerra crudele , 

Ma vo’ per poco or qui raccor le vele. 


Fine del Canto fecondo »' 
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• D I 

NICCOLO' CARTEROMACO- 

* .. ■ . - J gfe 3, 

• 

ARGOMENTO. 

Super It fchitne d' orrida montagna 
Col ferro mille Arpie Rinaldo uccide . - 
Al fuo morto defirier , nella campagna 
Al{a un fepolcro , e un epitaffio incide. 

Trova ricovro , dove beve e magna , 

E d un Romito Jlrano affai fi ride. 

Sopra Angelica alfin venne alle brutte 
Col reverendo padre Fèraùtte. 

CANTO TERZO. 

I. 

C H1 campfa , fi ritrova a cofe Arane , 

E niun fa com’ ella ha da finire.* 

Se oggi fi ride , fi piange domane : 

Se oggi ti trovi in tafca cento lire," 

E avanzeratti a menfa il vincf e il pane j 
Un ajtro dì ti fentirai morire 
Per la gran fame : e sì delle altre cofe 
Avvien , eh’ ora fon liete , ora dogliofe. 
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1 1 •' 

Ho villo f e non fon vecchio ) a’ tempi miei , 
Gente veftita tutta quanta d’oro , 

Con gran ftaffieri , e belle mute a fei 
Andar per Roma con tanto decoro.. 

Che detto avrefli : O quelli fono Dei , . 

O Cardinai che vanno a Conciftoro : 

E quei ftelli veduti ho pur mefchini 
Chiedermi per mercè pochi quattrini. 

I I I. 

In fotnma , la "Virtù fol non vien meno , 

E non fi cangia per quella fguaiata , 

A cui del male e ben , diè in mano il freno 
La turba de’ mortali fconfigliata. 

Dico Fortuna , che in men d’un baleno 
La vedi in mille guife trasformata ; 

Fortuna femminaccia da bordello , 

Che fempre muta con quello , o con quello. 

I V. 

Rinaldo che fu fempre fpelacchiato , 

E non ebbe due foldi al fuo comando; 

E quando li ebbe, non fu mifurato , 

Chè li fpefe or bevendo , ed or giocando : 
Pur perchè di valore ei fu dotato , 

Di Fortunali rife col fuo- brando: 

Quel brando fatto dalle llreghe in fretta , 
Che ferri e marmi come rape aflètta. 

v. 

E fe mai ebbe 4 ’ uopo d’effer forfè, 

E di faper menar le mani bene , 

Fu quella volta , in cui preffo alla morte 
Saria ridutto : che. ( fe vi fov Vienne ) . 

Da Lucina partito e fuo conforte , 

Entrò ben tollo in un gran mar di pene ; 
Perchè appena ammezzata ebbe la via 
Dell’ afpro monte , che il vide un’ Arpia. . • 


Digii 


.Google 


r 




• CANTO TERZO. 

V I.* 

E tofto fopra lui calò di piombo , 

E diede fegno alle altre fiie compagne. 

E come falco che aggraffia il colombo , 

Se avvienne che dagli altri fi fcompagne ; 
Cosi facendo un fpaventofo rombo 
Cadder fui Cavalier le Arpie grifagne , 

Il qual fentendo ftringerfi la tefla 
Dille : Poflariddio ! che cofa è quella ? 

V I I. 

Ed alzate le mani in un illante , 

Sentì le zampe e le ugnacce ferine; 

E prefane una con forza ballante 
Le tirò il collo, come alle galline : 

Poi, con la nuda fpada e fulminante, 

Si mife a dar dei colpi fenza line. 

Ed a chi il becco , e a chi 1’ ali tagliava , 

Nè colpo in vano mai da lui fi dava. 

Vili. 

E già d’intorno s’era fatto un monte 
Di artigli , e penne, e di belliaccie uccife: 

Ma che prò, le un migliajo ei n’ ha alla fronte, 
E mille a tergo , ed a’ canti divife ? 

Cento e più mila ( che poi furon conte ) 

Eran le Arpie, con le quali lì mife 
A pugnar folo il povero Rinaldo : 

Ora penfate voi', fe egli ebbe caldó. 

. I X. 

Fortuna eh’ egli avea l’armi fatate, 

E non poteanfi rompere per nulla : 

Altrimenti le avrebbero fpezzate , 

E morto lui come un bambin di culla- 
Vegliantino feordato dalle Fate 
Fu fatto in pezzi; or penfate fe frulla 
Il cervello a Rinaldo , che li vede 
In tal periglio , e di più niello a piede. 
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X. 

Ma pur con la fatica , a lui la lena 
Sempre li accrefce , e fa de’ colpi belli : 

Parte un’ arpia per mezzo della fihiena , 

Ne sfonda un’ altra , ed efconle i budelli : 

Un’ altra fenza capo in fu l’arena 

Getta , e ad un’ altra pota ambo gli ttgnelli. 

In fomma morir tutte , e le ferite 

Furon diverfe , e fiir quafi infinite. 

X I. 

Dopo un sì Urano orribile macello , 

Cadde Rinaldo lìracco in fu la terra , 

E pofcia riavutoli da quello : 

Che mi vai ( dille ) da si dura guerra 
Effer ufcito con onor , fe il bello 
E forte mio dellriero ito è fotterra: 

Se Vegliantino mio è uccifo è morto , 
Vegliantin mio compagno , e mio conforto ? 
X I I. 

E qui raccolte le fue membra fparte , 

E riunille al meglio- che potette , 

E fatto un follò, dove in due fi parte 
Un montijel che ha mille varie erbette , 
Dentro vel pofe : e ciò fe’ con tal arte , 

Che parve intero , e pofcia vel chiudette 
Con fpine , falli , e terra , e in fin fi mefle 
Inginocchioni,*e un bacio fu v ’impreffe. 

XIII. 

E perchè non fvanilfe in modo alcuno 
La memoria di beftia sì gradita , 

Pensò Rinaldo di veftirfi a bruno , 

E andare a piè per tutta la fua vita, 

E di ciò dirne la ragione a ognuno : 

E perchè vuole che refti fcolpita 
La fua fama in eterno , quelle note 
ScrilTe, bagnando di pianto le gote: 
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X I V. 

Qui giace Vegiiantin cavai di Spagna , 

Orrido m guerra , e tutto grazie in pace : 

Servi Rinaldo in Francia ed in Lamagna, 

Ed ebbe ingegno e fpirto sì vivace , 

Che avrebbe coi piè fatto una ragna ; 

Accorto , deliro, nobile, ed audace : 

Morì qual forte, e con fronte luperba: 

O tu che palli , gittagli- un po’ d’erba. 

X V. 

Scritto quello epitaffio fopra un faflb 
Col fangue delle arpie e con la lpada , 

Seguitò il fuo cammino palio palio , 

Ma non fa dove lia , nè ove fi vada : 

Quando vide da lungi a piè d’ un mallo • 

Un uom,che fìfo verfo il ciel fol bada: 

A lui s’ accolla , e lo vede vellito 
Di rozzo facco a guifa di romito. 

XVI. 

Avea Rinaldo ancora la vifiera , 

Chè teme pure di qualche altra arpia , 

Ed armato così la buona l'era 
Dagli, e il Romito dice : Avemmaria : 

E narra come un peccatore egli era. 

Rinaldo : Vorrei farvi compagnia 
( Dille ) Ila notte. Ed ei : Ne fon contento. 

È così nella cella entraron drento. 

XVII. 

E in levarfi la pefante armatura • 

Narrogli , comè affatto avea dilirutte 
Quelle arpiacce che gli fer paura. 

Il buon Romito le pupille al'ciutte 
Non tenne pel piacer di tal ventura, 

E diffe : Cavalier, fon morte tutte? 

Morte fon tutte , e le ho morte fol io. 

Ed ei : Campione , 1 ingraziane Dio. 

Tomo A ' D 
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XVIII. 

E differo unTedeum sì Scimunito, 

Che non ftorpiaron tanto Vegliantino 
Questi uccellacci dall’ artiglio ardito. 

Quanto elS quel bel cantico divino; 

Perchè Rinaldo non ebbe appetito 
In vita fua di volgare o latino , 

E l’altro l’ebbe a noia a’ giorni fuoi. 

In conclusone egli erano due buoi. 

X I X. 

Finito il prego , Rinaldo gli diffe : 

Chi Sete , Padrlcello ? Ed ei : Non poflo 
Dirlo a veruno, ed ho fatte più riffe 
Per occuparmi. E qui S fece roffo. 

• Rinaldo aveva in lui le luci Sffe ; 

Nè.. il buon Rinaldo levava d’addoffo 
Il Romito le lue : e in quella guifa 
Stati un poco , poi dieder nelle rifa, 

X X. 

Ed efclamando il Sr di Montalbano 
Diffe : La volpe vuol ire a Loreto. 

Ferrali frate ? Ferrali pagano ? 

Deh feiframi per Dio quefto fegreto ; 

Ch’ io non fo , fe mi Sa in monte , o in piano , 
In una cella, o pur n’ un Sughereto. 

Tu col cappuccio e con la fune ai banchi? 

Tu ferraù percotitor de’ Franchi? 

: xxi. 

Ma fe tu fei del buon umor di pria, 
Cofterà caro a quelle pallorelle 
Cercar funghi, o paffar per quella via; • 
Chè fe aveller di piombo le gonnelle , 

Tu le alzarefti, con gran leggiadria. 

Lo fan di Francia le madamofelle , 

Che furo il legno della tua luffuria ; 

Onde ora v’ è di vergini penuria. 
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.X X I L 

Rinaldo mio , io fon già morto al mondo , 
E più non penfo a quelle porcherie, 

Che danno gitilo , ma mandano al fondo 
Del brutto Inferno , ove fon altre arpie 
Che quelle , del cui fangue fefli immondo 
Il vicin monte, v’ è beuie più rie, 

( Rifpofe Ferravi modello in vifo ) 

E i lafcivi non vanno in paradifo. 

XXIII. 

Io quello ben fapea eh’ era tantino , 

E il numero dicea delle peccata , 

Opde il maellro davami il fantino, 

( Dille Rinaldo ) ma tu qual chiamata 
Avelli per paffar da Saracino 
Alla greggia di gente battezzata ? 

Ed egli a lui : La lloria è un po’ lunghetta : 

E Rinaldo : Dì pur , che non ho fretta. 

XXIV. 

Ma meglio fia , che noi mangiamo un poco 
Avanti che cominci il tuo racconto. 

Ferraù dille : Io non accendo foco , 

Vino non bevo , e non mangio dell’ onto , 

E la fpefa rifparmiomi del cuoco : 

Con lo digiuno le mie colpe feonto ; 

Ma fe vuoi fichi fecchi , ed uva palfa , 

Io n’ ho di molti dentro a quella caffa. 
XXV. 

Già che tu non hai altro , io mangerò 
E l’uva e i fichi, amato Ferraù. 

E a’ piedi della caffa fi affettò 
E’1 Frate con le man fece Gesù , 

Benedicendo il cibo ; e divorò 
Rinaldo sì , che nella calla più 
Da mangiar non rimale , e fiior po’ ufcì 
E bevve $ un fonte eh’ era fu di lì. 

Dij 
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XXVI. 

E quindi ritornato nella cella : 

Orsìi comincia adeffo la tua ftoria; 

Che mi figuro che voglia efl'er bella. 

Ed egli per i {Vegliarli la memoria 
Grattofli il capo, e {coffe le cervella , 

E diffe : Sia di Dio tutta la gloria ; 

Chè tutta è grazia Tua , tutto è fuo dono ; 
Se quel che un tempo fui , or più non fono. 

XXVII. 

Hai dunque da faper , forte Rinaldo, 

Che quando sì d’ Angelica mi accelì , 

Che non fu ferro al fuoco mai sì caldo. 
Quanto io era fua mercede : ( O male fpefi 
Pianti e fofpiri! O mal collante e faldo 
Amor, per cui lo mio Fattore offeli! 

Ma il folto è fotto , e non fi può disfare 
E fpero in Dio che fe ne abbia a fcordare.) 
XXVIII. 

Feci per lei ( fe ben te ne fowiene ) 

E teco , e con altrui battaglie Arane ; 

Ed uccifi tanti uomini da bene , 

Che a narrarli non baffan fettimane : 

Ala la crudel non volfemi mai bene , 

E ffrapazzommi fempre come un cane; 
Alfin fiiggiflì in India con Medoro , 

Che quando il feppi, io caddi di martoro; 

XXIX. 

E mi prefe tal voglia di morire, 

E terminar così la mia difgrazia , 

Che nel Cattai mi rifolfi d’ ire ; 

E colà guadagnarmi o la fua grazia 
Con le belle opre e col lungo fervire ; 

O difperato in fine lei for fazia 
Del {angue mio : e così ffabilito , 

Vo cercando di nayi in ogni lito. $ 
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XXX. 

Una ne trovo al porto di Valenza; 

Che andava proprio al regno del Cattai, 

E conduceva quantitade immenfa 
D’uomini e donne, e d’altre cofe affai. 

11 Nocchiero m’accorda la licenza 
Di falir fopra, e’1 nolito fèrmau 
Il dì dipoi fi fciolcero le vele, 

E’1 mare or fu benigno, ora crudele.’ 

XXXI. 

I tuoni, le procelle, e le tempefte 
Non ti fo dire, ed i mortai perigli : 

Ma per me tutte erano gioje e felle , 

Che aveva di morir mille configli , 

E fe talora m’ erano molefte , 

Che ricreare un* altra volta i cigli 
Avrei voluto col mirar quel vifo , 

Che mi pareva proprio un Paradiso. 

XXXII. 

Nè nulla ti dirò de i fieri inoltri , 

Che vanno errando per quelle marine : 
Non fono punto fomiglìanti ai noftri , 

Chè hanno più tede e più pungenti fpine ; 

E le balene , che pe’ mari voftri 
Sembran grandi , appo lor fon piccoline , 
Baffi di dir, che fpeffo là riefce 
Equivocar tra un* ifola ed un pefce. 

XXXIII. 

Un dì , che irato il tridentier Nettuno 
Tentò rapirci nel fuo fen profondo. 

Cozzò la noftra nave all’ aer bruno 
N’ un’ ifola , e fi aperfe , e quafi al fondo 
Ella ebbe a gire ; e ne temette ognuno : 
Scendemmo in terra, e d’ ogni grave pondo 
L’alleggerimmo , e raffettammo appretto , 

E più di ftemmo in sù quel luogo fteffo. 

D iij 
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XXXIV. 

E come fi coftuma , immenfo foco 
Si accete per cibar tanta genia. 

Che fcefa daila nave era in quel loco : 
Quando ecco l’ifoletta che va via, 

E la nave pur feco ; e a poco a poco 
• Ci accorgiam come cofa viva fia. 

Per entrar nella nave ognun fi affolla , 

E pel timor chi affoga , e chi fi ammolla. 

XXXV. 

Dopo due ore di ravvolgimento 
L’ Orca fpietata ci mofirò la fronte , 

E poi l’immenfa bocca, e ’l brutto mento. 
Alta e larga cosicché ateo di ponte 
Non vidi mai (e n’ ho vifti dà 'cento 
Su le fiumane piii famofe e conte ) 

E di lopra e di fotto acuti e fpeffi 
Denti ella aveva a gnifa di cipreffi. 

XXXVI. 

Il noftro capitan diffe : Siam morti ; 

Ecco che tutti ella c’ ingolla crudi. 

Ne v’ è chi ci difenda e ci conforti , 

Che qui non fervon nè lancie nè feudi , 

Nè cavalieri generofi e forti , 

O coperti di maglia , o affatto ignudi : 

In un boccone , in un ferrar di bocca 
Nel fuo gran ventre la nave trabocca. 

XXXVII. 

In quello mentre a guifa di ranocchio , 
Prefa un* antenna in man, gli falto fopra 
La tefla, e gliela pianto in mezzo a un’occhio. 
L’ Orca per lo dolor urla e s’ adopra 
D> trarli fuor quel gambo di finocchio : 

Ma io non perdo mica il tempo e l’opra, 

NV prendo un’ altra, e fo il medefimo atto, 
E la belila crudele accicco affatto. 


Digitìzed by Google 



CANTO TERZO. 55 

XXXVIII. 

. Così ci liberammo quella volta : 

Or vedi come fon quei pefci groffi. 

Giurili in fine al Cattai , e in fretta molta 
In verlodi Baldacca, il piede io molli: 

Baldacca dove ogni bellezza è accolta , 

Chefeo tanti tcrren di l'angue rolli; 

Tanti erano i dclii , tante le voglie 
Che aveva ciafchedun di averla in moglie! 

XXXIX. 

Entro in Baldacca , e trovola dogliofa 
Per la morte del Principe Medoro, 

E la liia corte ofcura e tenebrofa : 

D’ Angelica dimando ad un di loro; 

E mi rifponde,com’ è lacrimala, 

E come lìrappa i fuoi capelli d’oro, 

E come chiuia in folitaria lìanza 
Odia ogni fella, ogni gioja, ogni danza. 

X L. 

Ma che il fuo vecchio padre Galafrone 
Penfa a trovarle un novello marito , 

Il qual fia in armi un celebre campione ; 

Perchè è fignor d’un pop o infinito , 

Ed ha nemici che han grò ’o rognone, 

E lo potrebber porre a ma’ partito : 

E dille , che volea fpedire a polla 
Al conte Orlando, e fargliene propolla. 

X L I. 

Rifpoli : Vanne a Galafrone , e dilli 
Che non fpenda monete nel corriero , 

Chè Orlando ha pien la tella ancor di grilli , 

Ed è per tutti i capi un pazzo vero : 

Ma che c’ è un tal che fuora è de’ pupilli , 

Perfetto fpadaccin , perfetto arciero ; 

Uom che folo potrebbe e dilarmato 
Tutto quanto difendere il fuo Stato. 

Div 
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X L I I. 

Ebbe a fcoppiar quell’ uomo dalle rifa 
Udendomi parlar di cotal modo. 

Ma pur ditte : Farò come divifa 
La tua perfona , che per franca io lodo ; 

Ma non fo poi le nella ftelTa guifa 
L’opre faranno alle parole che odo. 

Poca uva fa la vigna pampinofa , 

E’1 dire, e’1 far non fon la ttefla cola. 

X L I I I. 

Io che mai non conobbi pazienza , 

Nè vo’ che mi li replichi parola. 

Vedendo che al mio dir poca credenza 
Moftra colui , lo prendo per la gola , 

E gliela ttringo con tanta potenza , 

Che l’alma del mefchin tollo fen vola. 
Corre tutta la piazza a quetto fatto , 

E mi fon fopra più di mille a un tratto. 

• X L I V. 

Io con quello ftrozzato ancora in mano , 
Lo giro a tondo , e mi faccio far lato , 
Poi lo fcaglio da me tanto lontano , 

Che Galafron , eh’ era al balcone andato 
Udendo quel tumulto così Urano , 

Ebbe a retta r ne quafi sfragellato. 

E lo fpezzava appunto come un vetro. 

Ma lo colpì con le parti di dietro. 

X L V. 

E ditte t Corpo del nottro Appollino , 

Chi fa volar sì in aito le perfone ? 

Non fqttia già fcirocco nè garbino ; 

Nè gli uomini fon foglie o polverone. 

Che facpgno per l’aria il lor cammino. 

E manda in piazza il Duca del Cordone $ 
Onde s’informi di quella faccenda; 

Ed il chirurgo intanto lo rammenda, 
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X L V I. 

Arrivato non era ancora in piazza 
Il Duco , che {nudato il fiero brando 
Aveva uccifo ormai di quella razza 
Più d’un migliajo ( e pur feria fcherzando) 

Onde slargofii il cerchio : e Ammazza , ammazza; 
Diceano da lontano , e ancor tremando. 

Il Duca nel veder sì gran macello 
Mi fé’ un faluto , e li cavò il capello. 

X L V I I. 

E dille : Generofo cavaliere , 

Perchè avvilirti con quella canaglia ? 

La quale , fe t’ ha fatto difpiacere , 

Non ha , viva nè morta , come vaglia 
A foddisfarti , ficcome è il dovere. 

E prega , feco che in palazzo io faglia , 

E mi alficura che il Re Galaffone 
Mi vedrà con gran foddisfazione. 

X L V I I I. 

La cortefia fra l’armi non difdice, 

10 dilli a lui : e rinfodrai la fpada. 

Fra tanto al Re corre un Itaffiero , e dice 
Come io per girne a lui prefo ho la llrada. 
Galafron vienmi incontro , e maledice 

11 punto e l’ora, nella quale io vada 
A ritrovarlo, pur compone il vifo. 

Meglio che puote , a contentezza e rif o. 

X L I X. 

E mi abbraccia, e mi bacia nella fronte, 

E vuol eh’ io fieda fotto il baldacchino 
Nè v’ è Baron, nè v’è Marchefe o Conte, 

Che mi parli, fe non col capo chino: 

E dettomi di lodi un mare , un monte , 

Mi chiefe s’ i* era Franco , o Saracino ? 

Saracino rifpofi, e men compiaccio, 

E adopro per Macon la fpada e ’l braccio. 
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L. 

Quindi gli prefi a dir , come a Parigi 
Fui qualche tempo , e d’ ogni Paladino 
Provai le lande , e vi feci prodigi ; 

Che nè tu , nè il tuo celebre cugino 
Abbatcr mi poterò , e Malagigi 
Ancorché aveffe i diavoli in domino : 

In fin gli diffi , come amor mi prefe 
Della lua figlia , e di lei il cor mi accefe. 

L I. 

Corame appunto venuto era al Cattai 
Per vederla di nuovo , e poi morire. 

E in ciò dicendo di pianto bagnai 
Le gote , e fei quel vecchio impietofire , 
Talché mi diffe : Forefher, che hai? 
D’ogni male, fi può fempre guarire , 
Toltane morte; però ti qonlola , 

Chè per moglie averai la mia figliuola. 

L I I. 

E con effa vo’ darti in dote il regno ; 
Giacché Lucina 1’ altra figlia mia 
Da noi fuggendo fece un atto indegno. _ 
Rinaldo diltó allor : Non molta via 
È da noi lunge , e conforte ben degno 
Ha feco , e fono bella compagnia. 

E tutta a lui narrò la varia iuoria 
Di quegli amanti , degna di memoria. 

L I I I. 

Poi gli diffe : Ripiglia il tuo racconto , 
Che l’ ora paffa , e il moccol fi confuma. 
Rifpofe Ferrali : Sempre fon pronto , 

E fe quello fi eftingue , altro fi alluma ; 
Chè di cera non tengo molto conto ; 

Ho di molte api , e nell’ orrida bruma , 
Quando l’aria è piìt fredda e piò crudele; 
Io mi diverto in far delle candele. 
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L I V. 

Ferraù tu mi fai ffrafecolare 
( Diffe Rinaldo , e fi battè full* anca ) 

Tu prima non volevi che trefcare 
In bordelli e in taverne , e fu la manca , 

E fu la dritta, ed in giro trottare; 

Ed or ti metti a far la cera bianca? 

Ma tu non mica puoi durare affai ; 

Chè il pel fi cangia , e ’l coftume non mai. 

L V. 

La grazia del Signor qui mi tien forte: 

Ma ritorniamo al noftro Galafrone , 

Che mi vuol dar la figlia per conforte : 

Quando egli -tanta grazia mi propone , 

Mi diè per lo piacer quali la morte , 

E feci fui terreno un ftramazzone , 

Che fui creduto morto ; ma ben predo 
Ritornai in piede vigorofo e lefto. 

L V I. 

Intanto egli fpedito alla fua figlia 
Aveva un meffo , acciò veniffe in fretta : 

Quando che io vedo ( o rara maraviglia ! ) 

Farfi 1 * aria più quieta e più perfetta , 

E fplender tanto , che ffrigner le cìglia 
Per non vederla l’alma fu coftretta ; 

Alfin le aperfi, e le aperfi in quel punto , 

Che ’l bell’ idolo mio era li giunto. 

L V I I. 

Non ti fo dire quel che parve allora , 

La bella donna : certo mortai cofa 
Non la credetti , e non la credo ancora. 

Sotto un ofcuro velo era nafcofa , 

Ma di lei parte ne apparia pur fuora , 

Siccome fui mattin vermiglia rofà 
Che tutta non fi moftra e non fi cela , 

O come il Sol che per nube fi vela. 
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L V I I I. 

Apparivan di fuor la bocca , e il mento , 
L’ eburnea p;ola , e ’l delicato feno ; 

Ma il vel si noi* copriva il bel di dentro , 
Che fuor non traluceffe il bel fereno 
Degli occhi fuoi , benché tal poco fpento 
Dal duolo , onde il fuo cuor era ripieno : 

Ma rugiadofe ancor , Tempre fon belle 
In cielo le vivaci e chiare rtelle. 

L I X. 

Ma perchè teco la beltà di lei 
Cerco adombrar, che n’hai notizia tanta; 

3n fomma riguardandola perdei 
E voce , e moto, e rimali , qual pianta ♦ 
Un dì redo fovra il Peneo colei , 

Ch’ ora è mercede a chi gentil piti canta. 

Volli parlare , e non formai parola , 

Chè la voce reftommi entro la gola. 

L X. 

Alzato in fine 1* odiofo velo 
Guardo mmi , e parve ferenarfi in parte ; 

Ma ritornaro torto in quej bel cielo 
Più nuvolette , benché rare e fparte. 

Quindi qual fior, che fui nativo rtelo 
O l’aura tocca che d’Artrica parte, 

O lieve pioggia, od altre avvenimento. 

Che fi vede mancare in un momento: 

L X I. 

Così nel Veder me tutte ad un tratto 
Le fovveniro le cofe di Francia, 

E di Medcro fuo , di Orlando matto 
Rammemorofli , e impallidì la guancia; 

E venne meno in un baleno affatto, 

Quafi percoffa da colpo di lancia. • 

In braccio me là reco , e la conforto ; 

E a darli pace, quanto fo, l’eforto. 
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Vengon le donne , e la pongono a letto ; 

E’1 medico fi chiama , e incontanente 
Le tafta il pollò , e negli omeri tiretto , 

Dice : Qui l’ arte mia non fa niente ; 

Chè Angelica mi par morta in effetto, 

Chè non vede , non ode , e nulla fente , 

Ciò detto s’ alza un pianto sì crudele , 

Che fino al ciel ne vanno le querele. 

' L X I I I. 

Penfa , Rinaldo mio, come reftafli 
A quella villa : mi volli ammazzare , 

E poco andò , che allor non mi gettaffi 
Da una finetlra (e fi potea ben fare) 

Ch’ era alta almeno cinquecento palli; 

Ma Iddio, che voleami riferbare 
A quella vi.. fanta e luminola , 

Mi mife in tella un’ altra miglior cola ; 

L X I V. 

E fu di ritornare al mio paefe. 

Già che fortuna m’era sì contraria. 

Dunque con Galafrone io pianfi un mefes 
Poi quando a intiepidir cominciò l’ aria , 

Prefi una nave tutta a proprie fpefe; 

Chè andar con gente molta , e gente varia 
Mai non mi piacque ; ed alfin falvo e fano 
Un giorno mi trovai fui lito Ifpano. 

L X V. 


Rinaldo riguardandolo in cagnefco; 
Gnaffe ( gli diffe ) tu la felli groffa : 
Angelica trattotti da tedefco ; 

Ch’ella non morì mai , chè bianca e rofla 
Vive , ed un altro amante ave al fuo defco. 
Tu mi farelti ritornar la toffa 
(Ferratigli rifpofe) e Dio ringrazia. 

Che ho voto di far bene a chi mi llrazia. 
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L X V I. 


Senza voto mi drefte un po’ di barba 
Due dita e un poco più fotto le reni: 
Diffe Rinaldo con la faccia fgarba. 

E Ferrali : Gli è Crifto che mi tiene 
In pace , onde il demonio non mi sbarba 
Dai mio propofto di farti del bene ; 

Ma mi farefti il bel fervizione 
A non mi porre nell’ occafione. 


L X V I I. 


Io non ti levo , e non ti pongo in effa , 
( Diffe Rinaldo) ma vo’ dire il vero: 
Angelica con te fempre è la fteffa , 

E r odia più , che lepre un can levriero. 
Cotefta barba tua sì folta e fpeffa , 

Cotello vilò fmunto , giallo , e nero , 
Cotefto corpo voto di carname , 

Ti pajon cofe da piacere a dame ? 

L X V I I I. 


Se una donna trovaflì a te limile , 

Che doveffi per forza avere in moglie ; 
Seppellir vivo in mezzo d’un porcile 
Mi farei prima , e patrei altre doglie. 
Angelica sì bella e sì gentile , 

Ove ogni grazia certo fi raccoglie , 

Ave2 trovata la bella ventura 
A pigliar sì terribile figura ! 

L X I X. 

Dì pur , fratello mio , eh’ io ti perdono : 
E prefa Ferraù la difciplina , 

Batteafi forte sì , che parve un tuono. 
Diffe Rinaldo : Sino a domattina 
Per me feguita pur cotefto fuono : 

Ma quella fune è troppo piccolina ; 

S’ io foffi in te , o Ferraù beato , 

Mi frullerei con un bel coregg ato. 
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L X X. 

Io tì vorrei corregger con modeftia, 

Se fi poteffe (diffe Ferrati) 

Ma tu fei troppo la folenne beftia , 

E a dirla giufta, non ne poffo piti. 

Diffe Rinaldo : Difprezzo e molelìia 
Sofferta in pace è grata al buon Gesù ; 

Ma tu fei , per la vergine Maria , 

Romito falfo , e più briccon di pria. 

L X X I. 

A quel dir Ferrati gli diè fui grugno 
La difciplina fua cinque o lei volte : 

E Rinaldo affibbiogli un cotal pugno, 

Che gli fe’ dar dugento giravolte. 

Dicea Rinaldo : Frate , le io t’ augno , 

Le tue bafette non faran più folte. 

Ferrati non rifponde , e in tanto mena 
A Rinaldo la frulla in fu la fchiena. 

L X X I I. 

Prende Rinaldo il Frate pel cordone , 

E si lo tira, che quali l’ammazza. 

Un zoccol Ferrati nel pettignone 

Scaglia a Rinaldo, e a terra lo llramazza, 

Donde forge e ritorna alla tenzone : 

Ma nel mentre che ognuno urla e fchiamazza, 
S’ ode un gran picchio all’ ufcio della cella , 
Che introna a combattenti le cervella , 

L X X I I I. 

E grida Ferraùtte , Avemmaria ; 

E mena intanto un pugno al buon Rinaldo: 
Gridano ( Aprite ) quelli della via. 

Niun li muove , ed in pugnar Ita faldo. 

Pur Ferrati dall’ olle fi dilvia, 

E sbuffando per l’ ira e per lo caldo 
Si affaccia al bucolino della chiave ; 

Poi fpranga l’ ufcio con pefante trave. 
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L X X I V. 

E grida : Aprir non voglio a gente annata 
Rifpofer quei di fuora : Con le nocca 
Quella porta t’ avrem pretto sfafciata. 
Rinaldo, che ode li Frate che tarocca, 
Ogn’ ingiuria da lui pretto (cordata : 

Apri pur ( ditte ) a quella gente fciocca , 
Chè affai ben pretto li farem pentire 
Di tanta lor baldanza e tanto ardire. 

L X X V. 

Aperfe il buon Romito , e dentro entrare 
Quattro foldati forti, e nerboruti. 

Or , belle Donne , voi arefte a caro 
Saper chi fon quelli , -e perchè qui venuti. 
Abbiate flemma , e non vi fembri amaro 
Se mi ripolo , e le ’l Signor ci ajuti , 

Nell’ altro canto voi laprete il tutto , 

, Qual forfè forfè non parravvi brutto. 


Fine del Canto ter pi 


RICCIARDETTO 


Digitized by Google 




RICCIARDETTO 


D I 

NICCOLO’ CARTEROMACO. 



ARGOMENTO. 

1 Paladini ritrovato Orlando , 


Lo tornan favio col pejlargli il cono t 
- Trovan Rinaldo , che Ji Jla Sgrugnando 
Con frati Ferrati hcl romitorio. 

Carlo è ajfediato ; e intanto ejjl incappando 
Dentro là rete , cdiitafijì il mortorio. 

Ferrati i due Giganti a Dio convertii 
Con le ragade AJlolfo Ji diverte. 

CANTO QU A R T O. 

t. 

.A. Moli ed il vajuol fono due mali . 

Che triflan quei, che gli ha fuor di Cagiona. 
Pe’ giovinetti fon medicinali , 

Che migliorano lor la complemone : 

Ma pe’ vecchi fon critici e mortali ,’ 

Ch’ uno li ammazza fenza difefezione , 

E l’altro ognor a tal pazzia li, mena , 

Che li fa di ciafcun favola e feena. 

Tomo I, fi 
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* I I. 

Quando fi ghigne ad una certa età, 

Ch’ io non voglio deferì vere qual è , 

Bifogna ftare allor a quel che un ha , . 

Nè d’altro amante provar più la fè : 

Perchè, Donne mie care , la beltà 
Ha Tali al capo , alle fpalle, ed a’ piè , 

E vola sì che non fi feorge più 
.Veltigio alcun ne’ vifi , dove fu. 

I I I. 

Uomo avanzato, a giovinetta acerba 
Piacer non pentì , ancor che lo moftri ella ; 
Chè fempre pafce volefitier più l’èrba , 
Quando verdeggia, la vezzofa agnella. 

Che ’l fieno che pel verno fi riferba : 

Nè fmanigli, nè vezzi, o molte annella , 

Che tu le doni , il cor le fanno lieto , 

Sì eh’ ella non ti abborra in fuo fegreto. 

I V. 

Ma perchè la natura v* ha formate , 

Donne mie vaghe , come le cipolle , 

Cioè di mille feorze v’ ha cerchiate , 

Che non vien fuor quel che dentro vi bolle; 
Con gran fa ilitade c’ ingannate , 

E tal per volito amor s’ alza e s’ eftolle , 

Che voi l’avete in odio; e tal condanna 
Volìro rigor, che amor per lui vi affanna. 

. - * V * 

Felice ’l noftro Senator Romano , 

Io dico Orlando , fe a quello penfava , 
Quando invaghito del bel vifo umano 
D’ Angelica , per lei sì fofpirava , 

Ch’ era fentito le miglia lontano ; 

E fe ben era una perfona brava , 

Amor di lui non dimollrò temenza , 

Ma lo trattò con fomma impertinenza. 
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V I. 

Perchè gli tolfe di modo il giudizio. 

Che matto eguale a lui non ebbe ’l mondo. 

Mandò Provenza e Spagna a precipizio , 

E in Gibilterra delle vefti il pondo 
Lalciato , in mar gittoni , e prefe ofpizio 
D’ Affrica oppofta nel lido infecondo ; 

Dove morto reftava certamente , 

Senza l’aita della Franca gente. 

VII.. 

Perchè, come narrai nel primo Canto , 

Udito Carlo sì Arano fucceffo 

Del fuo buon Conte, fi disfece in pianto, 

E voleva cercarlo da fe fletto : 

Ma da’ Baroni , che gli erano a canto , 

In modo alcuno non gli fu permeilo ; 

Ma tutti s’ offerirno di cercarlo , 

E o pazzo , o favio , a cafa rimenarlo. 

Vili. 

S’ unirò infieme il valorofo A lardo , 

Come s’ è detto fopra , e ’l Duca Adolfo j « 

E ne venne per terzo il buon Ricciardo , 

E Parrivaro allora che pel golfo 
Di Gibilterra fenza alcun riguardo 
Iva sì pretto , che di nitro e zolfo 
Pieno per Paria non volò mai razzo, 

Come vider per P acque andar quel pazzo. 

I X.' 

Lo trovaron diftefo in fu l’arena 
Con poca forza , e ciò fu buona cofa , 

Perchè lo cinfer di forte catena , 

E lo portaro in frefca grotta ombrofa 
Ove del collo aprirongli la vena , 

E venne ’l fangue in copia prodigiofa , 

E parve allor che miglioraffe a un tratto : 

Ma non sì pretto fi guarifce un matto. 

Eij 
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X. 

Cinquanta baftonate a ciafcun’ ora 
Gli davano i pietofi Paladini , 

E pane afciutto , ed acqua della gora ; 
Rimedj in villa barbari e ferini : 

Ma fenza lor farebbe pazzo ancora , 
Sicché quei furon rimedj divini, 

E ritornaro Orlando in fa # nitate 
Molta acqua, poco pane, e baftonate. 

X I. 

Altri cantò , che ’n corpo della Luna , 
Aftolfo ritrovò quelle anguiftare , 

Ove ’1 cervel de’ pazzi li raduna ; 

Ma fu menzogna bella e Angolare ; 

Chè nel Tuo grembo non v’ è cofa alcuna : 
MaT mangiar poco, e’1 molto baltonare 
È l’anguiftara si miracolofa , 

Che fa tornare il fenno ad ogni cofa. 

X I I. 

Venuto dunque in fanitade Orlando , 
Guardò fiffo nel vifo a tutti e tre , 

E dille : Ove fiam noi, e dove, e quando 
Io venni quà , e voi ftete con me ? 
Diffegli Aftolfo :Non ftar domandando. 

Ed umile ringrazia il fommo Re , 

Che liberato t’ ha da un gran malore , 

Da cui fon rari quei , che n’ efcon fuore. 

XIII. 

Ma qui volendo làper il fuo male , 

Gli dilier com’egli s’ era ammattito, 

E fatta, avea una vita beftiale ; 

E che da Carlo sì gran cafo udito, 
Spedita avea la corte baronale 
Per ritrovarlo. Onde in volto arroflito 
Diflè Orlando : Amor dunque iniquo e fello 
Tolto m’ aveva tutto il mio cervello ? 
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X I V. 

Or mentre flavan eflì’n gioja e fetta , 

A loro venne di Francia un Araldo 
Con nuova acerba, dolorofa e metta; 

Che per pioggia , o fereno , o gelo , o caldo 
Di Spagna ripigliaffero la petta ; 

E chiefe, fe fra lor era Rinaldo ^ 

Perchè Carlo attediato Orribilmente 
Era da immenfa Saracina gente. 

X V. 

Udito ciò , fi pofero in cammino 
Subitamente i forti cavalieri: 

Ma non fapendo il fentier più vicino 
Per terra, e a riva non v’ eran nocchieri. 

Si dieder nelle mani del dettino ; 

E camminato da due giorni interi , 

A forte s’incontraro una piattina 
Entro una felva infieme con Lucina. 

XVI. 

La qual fedeva appretto al fito conforte 
Lieta così , che non fi può ridire , 

E ciarlava , e rideva tanto forte , 

Che lo fletto vederla era un gioire , 

Orlando intanto , e fua pregiata corte 
Le fono avanti , e la fanno arroflìre ; 

Perchè la falutaro umili, ed ella 
Rifalutolli graziofa e bella. 

X V I f. 

E richiefla da lor, s’ella fapea 
Novelle di Rinaldo , eflfa rifpofe ; 

Ch’ obblighi eterni al fuo valore avea , 

E come lpefio pugnando le pofe 
La vita in falvo , che fortuna rea 
Volea levarle : e poi fra l’ altre cofe 
Ditte , che ’1 terzo giorno era compito.,' 

Che Rinaldo da lor s’era partito. 
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XVIII. 

E con la mano moflrò lor la via , 

Ch’effo intraprefe, e con calde preghiere 
■Aggmnfe loro, che quando avvenia 
Di ritrovarlo , le feffer piacere 
D’un fallito ripien di cortefia , 

Come mertava un tanto Cavaliere ; 

E che dicefler lui , che Tempre faldo 
Nella Tua menje darebbe Rinaldo. 

X I X. 

Intanto Orlando guardava in cagnefco 
Quella donzella , e difle a Ricciardetto : 
Andianne, perchè Ton favio di frefco* 

E quel moflaccio mi rifcalda il petto. 

Intefe Aftolfo, e gli difle in francefco ; 

Or taglio un palo , e prefto prefto il netto, 

E ritorniamo a quella medicina , 

Che noi ti demmo approdo alla marina. 

X X, 

Orlando chinò il capo , e partì via , 

E gli altri tre gli vennero poi drieto ; 

E trovar camminando una Badia 
In mezzo d’un frelchiflimo leceto , 

Eran monachi di San Geremia , 

Mangiavan erbe , e bevevano aceto 
A tal che Orlando in vedergli pranzare 
Difle ; O quefti fon pazzi da curare. 

XXI. 

Difle Aflolfo : Per dio , ci manca il meglio 
Io voglio dir’ un pezzo di baftone , 

Alzoflì allora della menfa un veglio , 

Ch’a guardarlo movea devozione, 

E difle : In npi, ficcome in chiaro fpeglio , 
Guardate voi, ch’a vana opinione 
Andate appreffo, e’1 vero non vedete, 

6 Yì par d’efl$r lèggi , e pon fapete, 


7 * 


CANTO QUARTO. 
XXII. 

Quella, vita mortai , ficcome fiore , 
Illanguidifce prefìo , e fi vien meno , 

L’ alma non già , eh’ eterno è il fuo vigore : 
Che (e ben fece , al fuo Fattore in feno 
Lieta ritorna , e cinta di fplendore : 

Ma fe feotendo di ragione il freno 
L’offefe , e poi non pianfe , in duro loco. 
Mifera fempre è condannata al foco. 

XXIII. ' 

Or noi per isfuggire un male eterno , 
Soffriam con pace quella vita acerba : 

Acerba a voi- però , per quel eh’ io feerno 
A noi non già ; che pili difacerba 
Il gran penfiere del profondo Inferno 
Chè’l caldo, e’1 gelo , e’1 mangiar’ un po’ d’herba. 
Quanto meglio farefte , o fventurati , 

A depor l’armi , e veflirvi da frati ! 

XXIV. 

Orlando diffe : Non ci poflìam fare, 

Che’n Francia andiamo a difender la Fede : 

E poi noi ci voremno un po’ penfare , 

Chè tutti l’ Evangelio non richiede , 

Che per falvarfi s’abbiano a infratare. 

Se quello folle, in ciel folo una fede 
Vi farebbe , e fol una abitazione , 

E quell’ è contro a ciò , che Dìo propone. 

XXV. 

Diffe l’ Abate : Ben difeorri , o figlio , 

(E avea fua faccia d’alma luce accenfa) 

Che altra cofa è ’l precetto , altra il conliglio : 
Ma chi fui ferio alla falute penfa , 

E vede quanto è pieno dì periglio 
Il viver noflro, e che’l ben che difpenfa 
Il mondo, è ben fallace, facilmente 
In quelli chioflrj fcampa dalla gente. 

E iv 
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XXVI. 

Gran tempo villi anch’io (feguì l’Abate) 
Trainilo e gioco di fortuna e amore , 

E fu le prime giovanili entrate 
Mi fecero ambidue %rzn fella e onore 
Con belle donne d’ogni grazia ornate, 

E con polfente illuflre alto fignore : 

E or quelli , or quelli sì mi favorivano , 

Che £li altri dall’ invidia fi morivano. 

XXVII. 

Ma affai ben prello fi mutò la fcena. 
Colei ch’io amava tanto fedelmente. 

Ed ella del mio amore era sì piena 
Che di me parea morta veramente. 

D’altri fi accefe , e volfe altrui ferena 
La faccia fua , e ’n verfo me fpiacente. 

In fomma , mentre che per lui fofpira , 

Me fugge , e odia , ed ha in difpetto , e ’n ira j 

XXVIII. 

Dall’ altra parte pofcia ’l Signor mio , 

A cui penfàva d’effer così grato. 

Ogni altro follevare ebbe in defio 
Che me , il qual fempre voleva al fuo lato. 
Ed in cacce ed in gioftre era fol io 
Trg tanti e tanti a feguir lui chiamato ; 

Ma le cariche pingui , e le migliori 
Donava fempre a’ fuoi fervi peggiori, 
XXIX. 

Talché comprefi gli amorofì inganni , 

E eh’ è fciocchezza il fervir nelle corti, 

Dove i fignori fon fempre tiranni r 
Per non foffrir cotanti ingiufti torti 
fugii quà dentro, e mi cangiai di panni $ 

E i calcli e lunghi , e i nubilofi e corti 
Giorni confumo in laudi alte e divine, 

£oq Ja fperanza d’un beato fine, 
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XXX. 

Nè vi prenda ftupor , fe ci vedete 
Abitar fra la gente Saracina , 

Senza che alcuno ci affanni , o inquiete 
Perchè ’l favore e la grazia divina , 

Che affai pih vai di tutte le monete , 

Ci aflifte Tempre , e noftre opre incammina i 
E. fa che fòpra ancora de’ Pagani 
Miracolofe fien le noftre mani. 

XXXI. 

Cosi non mai da’ lor volendo nulla , 

E noi facendo ognor a lor vantaggio ; 

Siccome è fama , che a bella fanciulla 
Il lionfante non arreca oltraggio, 

Ma l’ire ammorza, e feco fi traftulla: 

Così ci danno libero il paffaggio , 

E ci donan tavolta delle cofe , 

Nelle ftagion pivi afflitte e bifognofe. 

XXXII. 

Qui l’Abate fi tacque; e i guarrier Franchi 
Mangiati in piede in piede due bocconi. 

Difl'ero ! Padre , dal cammin fiam fianchi. 

Ed egli diede loro due Tacconi : 

Ma non v’ eran coperte , o lenzuol bianchi , 

E diffe : Qui , di Dio forti campioni , 

Ripofate ficuri. E d’acqua fanta 

Gl’ afperge due e tre volte , poi li pianta. 

* XXXIII. 

Un fonno intero almen di dodici ore 
Dormirò i Paladini ; e poi fvegliati , 

Chiefta licenza all’Abate , e al Priore 
Per la lor via fi furo incamminati : 

E viaggiaron con tanto vigore , 

Che dalla notte furono chiappati 
Preffo alla cella , dove fi fgrugnavano 
Ringldo , e ’l frate , e i menti fi pelavano , 
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XXXIV. 

Come fi difTe : dunque entraron drentò 
1 guerrieri , e veduto fcarmigliato * 
Rinaldo , e pien di graffi il vifo e ’I mento 
Difler : Co’ gatti forfè ti fe’ dato , 

O con la fcimia , fimile ftromento ? 

Rife Rinaldo , e dirte : Ho un po’ fcherzato 
Qui col Padre , per far oria di cena; • 

Chè Ilare in ozio m’ è di fomma pena. 

XXXV. 

Ma quando lor diè conto del Romito 
RinaMo , e difTe eh’ era Ferrali ; 

Reflò dallo ftupore ognun Ima trito. 

E ad una voce gridaron : Gesù ! 

E tutto il cafo , e tutto il fatto udito , 

DifTe Adolfo : Non vo’ fentirne più: 

Se fi falva coflui , e va fra’ fanti , 

Una gran fpeme hanno avere i furfanti. , 

XXXVI. 

Ma lafciam quelli nella fanta cella , 

Chè mi conviene ritornare in Francia, 

Dove ogni buon guerrier s’è porto in fella; 
E provvido di fpada , e forte lancia , 

Meglio che può , col nemico duella : 

Sol Ganellone fi gratta la pancia, 

Chè gode di veder Carlo in periglio 
Di prigione , di morte , o pur d’ efiglio. 

XXXVII. 

Una turba infinita di Lapponi 
Era venuta co’ Cafri e Negriti , 

Con animo di far tutti prigioni 
I celebrati Paladini arditi. 

Quei di Cafria parevano torrioni , 

E tali mazze avevano fra’ diti , 

Ch’ un vecchio pino talvolta è più corto ; 
Carlo in vederli egli ebbe a cafcar morto. 
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XXXVIII. 

Ma i Lapponcelli furo i piti dannofi, 
Perchè’l più grande ti arriva al ginocchio: 

Son però forti , groffi , e fetolofi , 

Ed agili in faltar come un ranocchio; 

Lunghe han le braccia , i diti moftruofi , 

Larga han la bocca, e piccinino han rocchio; 

E portan corta fpada , e corta lancia , 

Che piantano a’ cavalli nella pancia. 

X X -X 1 X. • 

Poi tra le gambe della fanteria 
Con quelle ugnacce fanno prefe Arane, 

E non c’è modo di cacciarli via: 

Talché di Carlo in poche fettimane 
Era finita la cavalleria , 

O almeno poca affai gliene rimane : 

E di più que’ fuoi miferi foldati 
Tutti tornaro a Parigi caftrati, 

X L. 

E furo tai lamenti, e tali doglie 
In fra tutte le femmine Francefi , 

Che aVriano dato certo l’ altre fpoglie 
Pe’ l’or mariti , fuor che quegli amefi. 

Inutile al marito era la moglie , 

E farebbe finita in pochi mefi . 

L’alta Francefe inclita nazione , 

Se più tardava la proibizione. 

X L I. 

Che Carlo divolgar fece un editto. 

Che di Parigi alcuno non ufciffe , 

Quatunque foffe cavaliere invitto: 

Ma che fiLmuri ciafchedun faliffe , 

E come jralo fu vi fieffe fitto , 

E che con archi e baleftre feriffe; 

E fu tutto, feriffe i rei Lapponi, 

Che i galli ;ransformavano in capponi. 
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X L I I. 

I Cafri , ed i Negriti , che Giganti 
Erano tutti, corfero alle mura ; 

E con le mazze loro afpre e pefanti 
Empirò gli alTediati di paura ; 

In Parigi pregavan tutti i Santi 
Le verginelle dalla mente pura , 
Carlo lece la diftribuzione 
Di dieci Paladini per torrione. 

* x l r 1 1. 


o, 


Spuntava in ciel la mattutina {Iella , 

E l’aria intorno le li fea vermiglia, 

E la rugiada , che piovea da quella , 
Confortava la terra a maraviglia , 

Che vie più s’arricchìa d’erba novella, 

In Comma d’iperione la figlia 
( Io voglio dir 1’ Aurora ) venuta era , 

E al fuo venir fuggia la notte nera : 

X L I V. 

Quando s’odon, non già trombe o tamburi. 
Ma grida orrende , e ftrepiti di corna ; 

E girano con quelli intorno a’ muri , 

Finché chiaro per tutto non li aggiorna. 

I Paladini intrepidi e ficuri 

Miran con llrali , dove più lor torna ; 

E di quei monti orribili di carne 
Un precipizio a terra fan cafcarne. 

X L V. 


Ma com’avvenir fuol ne’ tempi elllvi , 
Quando di mofche la cafa è ripiena , 

Che fe mille di lor con mano arrivi , 

E lor fcofacci la tclla , o la fchiena ; 0 
Son tante 1’ altre , che reltan tra* vivi , 
Che la mancanza vi li fcorge appena: 

O come quando il luol pieno è di foglie , 
E l’arbor miri, e par non le ne fpoglie. 
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X L V I. 

Così , benché non giffe dardo in fallo y 
Non parea che mancaffe alcun di loro. 

Erano a piedi , chè non v’ è cavallo 
Che mai poffa portar un di cofloro , 

Benché fatto abbia a grofle fome il callo , 

E ancor che foffe Rato Brigliadoro. 

Su gli elefanti, toccan co’ piè terra; 

E così fempre a piè fanno lor guerra. 

, X L V I I. 

Sedici braccia , o qualche cofa meno 
É fra di loro la giufia mifura, 

Uno di dieci per nano 1 ’ avrieno. 

Ora giunfer coRor preflò alle mura; 

Penfando eh’ elle foflero di fieno ; 

Ma s’ avvider com’ era cofa dura , 

E per andarvi fopra con un falto , 

S’accorfer che quel muro era troppo alto. 

X L V I I I. » 

• 

Così fanno configlio , e fi conchiude 
Che porti un Cafro un altro a cavalcione • 

Armato tutto , e fol le cofce ignude , 

Ma dalla parte di dentro il calzone ; 

Per non far mal con quelle maglie crude 
Al collo del compagno fuo beRione ; 

E quando il muro i due non eguagliaffero. 

A’ due un terzo , e un quarto anche inneflaffero. 

X L I X. 

Così canna talor congiunge a canna , 

Per far cadere i pivi lontani frutti, 

Il villanello , e fe indarno s’affanna, „ 

Ponvene un’ altra , e sì li atterra tutti , 

Fatti già del fuo cor efea tiranna. 

Ma fpero in Dio , che rimarranno brutti 
I Cafri , più di quello che non fono ; 

E vedran che l’inneRo non fu buono. 
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L. 

Al torrion , che lì dice della Senna, 
Comandava un nipote di Zerbino. 

A quella volta di venire accenna 
Un drappello di Cafri, e a lui vicino 
Uno monta fu l’altro , e non tentenna: 

Ma perchè vi correva anche un tantino , 

Su i due il terzo monta ; e allor le mura 
Gli giungon per appunto alla cintura. 

L I. 

Con quella mazza orribile e tremenda 
Dà un giro attorno , e cento uomini uccide ; 
Poi falta fopra’l muro , e con orrenda 
Voce in tal guifa egli fchiamazza e Aride, 
Che tutta la città forza è l’ intenda : 

Poi guarda il campo., indi fogghigna e ride , 
Ed il compagno fuo prende per mano , 

E a fe lo tira , e gode ogni Pagano. 

L I L 

Di Zerbino un nipote , e un fuo fratello 
Lor vanno addofio con pefante lancia , 

E fanno tutti due un colpo bello ; 

Perchè uno gliela immerfe nella pancia. 
L’altro in un fianco : cade morto quello , 
Quello non già , ma contro lui fi slancia , 

Ed un colpo gli tira con la mazza. 

Che fe l’ arriva di certo 1’ ammazza. 

LITI. 

Ma ’l giovinetto fi tirò da parte , 

E’1 colpo non andò, dove indrizzollo 
Quell’ animai, che non avea grand’ arte. 

Ei piegolli col corpo , e diè tal crollo , 

Che cade al fuol fu la finilìra parte. 

Allora gli andò fopra a rompicollo 
Il Franco , e gli ficcò per la vifiera 
La fpada, e Iella del fuo fangue nera. 
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L I V. 

In quello mentre un fallò fterminato 
È tratto verfo quel torrion di carne 
Da Malagigi col braccio incantato, 

Sicché avvien che nel capo s’ incarné 
E cade , ed è dagli altri accompagnato. 

Freme il campo contrario , e vuol inoltrarne 
Il difpiacere inlieme , e la vendetta 4 
E van tutti alle porte con gran fretta. 

L V. 

Dì fopra i Paladin fcoccano Arati, 

Gittano pietre e merli dalle # mufa ; 

Ma fono tanti , e sì forti animali , 

Che non fentono morte , o n’ han paura. 

Le porte in fine, come vetro frali , 

Sono fpezzate, e quei che n’hanno cura,, 
Non han più forza a ritener la piena : 

Carlo fofpira , e muorfi della pena. j ■. . 

L V I. 

Così talora turba di villani , 

Quando il cielo è più rotto , e più piovofo , 
Su l’argin corre per frenar gl’infani 
Flutti del fiumicel fatto orgogliofo , 

E con fterpi , e con falli a piene mani 
Or qua or la rafletta il perigliofo 
Argin che piega : ma crefce sì l’onda , 

Ch’ apre la riva , e i vicin campi inonda : 

L V I I. 

Così in Parigi intrati ancor farieno , 

Ma un largo foffo, e fondo coltruiro 
I Franchi, e quindi alzar molto tefreno 
Intorno al fello , e di canne il coprirò , 
Che d’erba frefea velìito l’avieno. 

I Saracin che a ciò non avvertirò , 

Ciafcun, com’era dallo fdegno moffo , 
Cadde precipitofo in mezzo al follo. 
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E gli altri che venivan loro appretto 
Vi cadder pure ; ed era quafi affatto 
Ricolmo il foffo. Così al modo fletto 
li lupajo formar fuole 1’ agguato 
O pretto un orno , o un abete , o cipreffo 
Al trillo lupo; onde gli cade a un tratto 
' La terra fotte», e vi riman prigione: 

E’1 cacciator l’ammazza col battone. 

L I X. 

Que’ di Parigi fenza far dimora 
Della gran fotta corrano alla proda; 

E fe qualcun mette la tetta fuora , 

La tentan col ballon liccome è foda. 

Così fendo io fanciul ( fovvienmi ancora ) 
Traendo di baleftra con mia loda : 

Se dal mio lago ufeivano i ranocchi 
Col capo fuor , lor tirava negli occhi. 

L X. 

Ma li fe’ notte , e i Saracini al campo 
Tornaro, e i Franchi richiufer la porta, 
Dio ringraziando che lor diede fcampo. 

A Carlo intanto uno fpion riporta , 

Che d’ Egitto è venuto come un lampo 
Popolo immenfo , e come feco porta 
La figlia del Soldan, che usbergo vette. 
Porta cimiero , e non ghirlande o erette. 

L X I. 

E che al campo Affrican giunta pur era 
Defpina , che a vederla un Sol parea ; 

E che in abito anch’ effa di guerriera 
Di sdegno, e d’ ira ne’ begli occhi ardea. 
Carlo li gratta il capo , e fi difpera , 

E fi ftrappa que’ pochi eh’ egli avea 
Capelli bianchi ; e vecchiezza gli duole , 
Che non puote piìi far quello che vuole. 



CANTO QUARTO. 8t 
L X I I. 

Ma ritorniamo alla beata cella, 

E lafciamo il buon Carlo nelle pelle. 

Orlando delle rifa fi fmafcella , 

Vedendo Ferraùtte in quella vede , 

Dolgono a gli altri i fianchi , e le budella 
E gli dicono il nome delle fede. 

Ferraùte divoto e penitente , 

Ad occhi badi non rifponde niente. 

L X I I I. 

Ma come groffo can di macellaio 
De’ cagnoletti 1’ abbajar non cura, 

O eh’ egli parta , o ritorni al beccajo : 

Così’l Romito non fi prende cura 
Dei detti loro ; e qual lepre al rovajo 
Nel fuo covaccio più fi ferma e indura , 

Così afcolta fedendo fopra un fcanno 
Ferrali tutto quel , che dir gli fanno. 

L X I V. 

E quando parve a lui , eh’ abbin finito, 

Dide : Fratelli, a che giuoco giochiamo ? 

Il Cridianefimo non è il vodro rito ? 

Rifponde Orlandp ; E che vuoi tu , che fiamo J 
S’io noi fapedi. (^rifpofe il Romito) 

Foglie vi crederei d’ un altro ramo , 

E tralci d’ altra vite ^}ie di quella , 

Con cui sè Crido , e 1 fuoi fedeli appella. 

L X V. 

Burlar, chi fa del bene, è brutta cofaj . 
Ancorché chi fa ben,, fede del male. 

La carta d?’ è sì candida e vidofa, 

Fu pria fporca camicia , o fu grembiale 
Di qualche vecchia putrida, e bavofa, 

O fu dromento forfè da pitale i 
Così chi laica il vizio, e torna a Dio,' 
Diventa bello ; e tal fon forfè or io. 

Tomo /. F 
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L X V I. 

Orlando dille : Lafciata ogni ciancia , 

Sia benedetto il noftro Salvatore, 

Il qual t’ aperfe con fua forte lancia 
La chiufa mente , e l’indurato core, 

E ha dato un nuovo campione alla Francia, 
In tempo che la mifera fi muore 
' Opprefla dal furore e dalla pofia 
D’Affrica e d’Afia, che ver leis’è moffa. 

l x y 1 1. 

E fe , come cred’ io , ardi di zelo 
Di Chiela fanta , e la fede ti preme ; 

Lafcia quefta tua cella , e quello cielo , 

E nofco in Francia te ne vieni infieme. 
Quello , con cui mi vello , orrido pelo 
Dal collo infìno all’ ime parti ellreme 
(. Dilfe il Romito allor ) mi vieta , Orlando, 
DI trattar lancia , o maneggiar il brando. 

L X V I I I. 

Sorrife il Conte , e dilfe : Ancor i frati 
Cingon la fpada quando fi combatte 
Contro de’ Turchi, e contro i Rinegati, 

E i Monaci che mangian uova e latte , 

E quei che i ceci ed i pelei falati, 

E quelli che non portano ciabatte ; 

In fomma tutti, o col capriccio, o fenza , 
Per quelle guerre il Papa li difpenlà. 

LXIX. 

Com’ egli è quello, ( dille Ferraùtte ) 
Verrò con voi : ma ritorniam in Spagna, 
Perdi’ io nafeofi le mie armi tutte 
In certa grotta tenebrofa e magna , * 

Detta in Spagnuol la guebra di Ma'gutte , 

Cui un granchio marin nelle calcagna 
Mordendo uccife; ed evvi opinione, 

Che ’l feppellilfer dentro a quel grottone. 
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L X X. 

Ognun fu lieto di sì bello acquilo ; 

E dice Ferratore nel partire : 

Pattar fi deve per un luogo trillo. 

Se ad un porto di mar noi vogliam ire. 

Che di navi ftar fuol Tempre provvido. 

Dice Orlando : Con ciò che vuoi tu dire ? 

Noi di boni infra le forti branche. 

Noi pafferem de’ diavoli fra l’ anche. 

L X X I. 

Già del voftro va' Ór non mi fconforto 
( Riprefe Ferravi) vi dico bene. 

Che grand’ è quella imprefa, ov’ io vi porto, 
Dove e fenno e valor molto conviene ; 

E più che forte , è d’ uopo effer accorto. 

Del monte in parte a riufcir fi viene, 

Dove la ftrada è ftretta , ed è tant’ alta , 

Ch’ un dì ruotola il monte , chi la falta. 

L X X I I. 

Dalla finiftra parte e dalla delira 
Di quella tanto perigliofa via. 

Vi fon due malli-, che mano maellra 
Riduffe a torri : e qual dicon che fia 
Sul celebrato mar p( r la finellra 
Donde d’ Ero la fiaccola apparia, 

Doppio callello che le navi affrena , 

Tal fanno quelli al palleggi er catena. 

L X X 1 I I. 

Quando uno arriva in mezzo a’ due cafielli i 
Come fa peccatore in alto mare, 

Gettai quelli terribili fratelli 
Una rete , che fembra da pefcare , 

Ma fon d’acciaio i congegnati anelli, 

E mille libre in circa può pefare. 

Se tu rellalli fotto quella. Oliando, 

Che ti varrebbe la fortezza e’1 branco? 

Fij 
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L X X I V. 

Ma voglia ancor benigna la fortuna , 

Che non incappi in quella brutta rete, 

A mezzo dì ti moftreran la luna, 

Quand’ efli chiufi nel duro parete , 

Con pietre eh’ una macina è ciafcuna, 

Ti faran chierche', che non porta il prete. 

E quando tu refifta -ancor a quello; 

Tu ben conofci, che più duro è il relto. 

L X X V. 

Ch’ ambi ad un tratto Tapperanno fuora ; 
E tu co’ due allor che far potrai? 

Verrem noi forfè a darti àjuto allora : 

Ma quanto è il cammin ftretto, tu ben fai: 
E chi lo sbaglia, egli è forza che muora. 
Rifpofe Orlando : Non penlìamo a guai : 

Mi par miir anni d’ effere la fopra 
Quell’ erto monte , e por le mani in opra. 

L X X V I. 

Partono , e avanti a lui va Ferrati , 
Maflicando ave ed altre orazioni; 

E parlan gli altri del meno, e del più, 
Conforme fx dan qui le occafioni. 

E a mezzo dì li trovan giunti sii 
Dell’ alto monte , e veggono i torrioni. 
Orlando li fofferma , e fa conliglio 
Di chi deve andar prima a quel periglio. 

L X X V I I. 

II più forte di tutti è il Conte Orlando , 

E dopo lui è il Sir di Montalbano , 

Ferraù il terzo , ma nè pure ha brando ; 

Gli altri fon dita d’ una ftefla mano. 

Il Conte dice : Io farò il primo , e quando 
Io perda, e vinca ’l barbaro Pagano; 

Rinaldo accorri , e porgimi conforto : 

Che come fai non pollo reltar morto. 
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L X X V I I I. 

Ferravi retta dietro a tutti quanti, 

Ch’altro ci vuol che zoccoli e cordone 
A prender briga con que’ due Giganti ; 

Ma fegue a fnocciolar delle corone , 

E prega Dio con tutti quanti i Santi. 

Ed ecco Orlando vicino al torrione , 

Eccolo giunto al perigliofo patto , 

Ecco che piomba la gran rete a baffo. 

L X X I X. 

Come pernice , come ftarna , o quaglia i 
Che T cane un tratto ferma al fuo «gnor e 
Tra P erba frefca , o nella corta paglia , 

E circonda con rete il cacciatore ; 

Ch’ alza il volo ma fubito s’ incaglia , 

E li perde nel filo traditore , 

E quanto piìi s’affanna per l’ufcita , 

Quel più s’ intriga, ed è quel piit impedita : 

L X X X. 

Così fotto la rete il forte Orlando 
Cerca co’ piè , co* denti , e con le mani 
Di fvilupparfi , e più fi va imbrogliando. 

Corre Rinaldo e grida : Brutti cani , 

Ufcite fuora. E mette mano al brando , 

E dà fopra la rete i colpi vani , 

Chè ha così forti , e così duri anelli , 

Che più gentili ha il diavolo gli ugnelli. 

L X X X I. 

Ma mentre eh’ ei fatica , e che tarocca , 

Ecco che piomba ancor fopra di lui 
Un’altra reteda quell’ altra rocca , 

E reftano prigioni tutti dui. 

Son tratti in alto , e per un’ampia bocca 
Ch’ ogni caftello apre ne’ fianchi fui , 

Son meffi dentro , e fon cacciati a fondo , 

Privi del lume che fa bello il Mondo. 

F iij 
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L X X X I I. 

Alardo , e Ricciardetto difperati 
Si tanno avanti, e Ferrali li lagna, * 

E piange, e incolpa i molti fhoi peccati, 

I qu.di han fatto ai Paladin la ragna. 

Onde vi fon rettati avviluppati : 

* E giù fi butteria dalla montagna; 

Ma non lo fa per tema di dan. arfi, , 

Perchè niun da fe deve ammazzarfi. 

L X X X I I I. 

Quanti* ecco 1’ aria che di nuovo fìfchia , 

E cadono le reti fu i Guerrieri : 

Nè tordo sì fu la frafca s’invifchia, 

O nella gabbia il credulo Pittieri ; 

Come s’imbroglia in quelle maglia, e mifchia 
L’uno e l’altro de’ preli cavalieri. 

Aftolfo, che ciò vede, all’impazzata 
Va verfo loro con l’atta fatata. 

L X X X I V. 

Quella è la lancia , di cui tanto parla 

II divin Ferrarefe , tutta d’ oro , 

Che non fi rompe mai , e non fi tarla. 

Non v’è fcoglio nel mare, o promontoro. 

Nè armatura, che nel fol toccarla 
Non cada : tal potenza ha il fuo lavoro. 

Con quella Attolfo mena le man bene, 

E fpezza delle reti le catene : 

L X X X.V. 

E gl* intrigati Paladini feioglie, 

Un de’ Giga' :ti con ornbil trave > 

Efce fuor, colmo di fanguigne voglie: 

Ma Aftolfo yagl’ incontro, e nulla pavé, 

E nel bellico con l’attq lo coglie : 

Èd egli cade , e fembra una gran nave , 

Quando il veito ed il mar pieni d’ orgoglio 
I/urtan rabbiofi in terra, o in qualche icoglio. 
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L X X X V I. 

L’altro , che fente quello precipizio , 

Efce a difefa ; ed Aftolfo do tocca 
Con l’afta appena (ovedi, ch’artifìcio!) 

Che in terra dà il gigante della bocca. 

Gli Calta Aftolfo fopra 1’ occipizio , 

E con la rete si lo ftringe e blocca , 

Che mover non fi può punto , nè poco , 

E quindi all’ altro fa lo fteflò gioco. 

L X X X V I I. 

Ferraù refta a. guardia de’ prigioni : 

Entrano gli al' ri nella forte torre 
A cercare de’ due prodi campioni ; 

Ma non fan dove fieno, e male apporre 
Sen ponno , e fu e giù per i torrioni 
Vannov, com’andar fogliono a raccorre 
I grani, che giùcadon dall’ arifte. 

Delle formiche le si lunghe lifte. 

L X X X V I I f. 

Ma nel girar che i Paladini fanno. 

Non perde tempo il faggio Ferrati : 

Ed a’ Giganti che legati ftanno , 

Spiega la legge, e i dogmi di Gesù. 

Parla lor delia gioja e dell’ affanno , 

Ch’ hanno i beati , o i miferi laggiù ; 

E parla loro della prima colpa , 

Che c’ infettò lo fpirito e la polpa. 

L X X X I X. 

E moftra , com’ è perfido Macone , 

E che un nume da burla egli è A pollino : 

E tanto dice che in conclufion 
La mente loro un bel raggio divinò 
Rifchiara , e fanno la profeflìone 
Di Chriftianefmo, e’1 rito Saracino 
Rifiutano ambedue : e han voglie pronte 
Di battezzarfi alla primiera fonte. 

F iv 
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X C. . 

• / 

E per inoltrar che dicono da vero , 
Diflero : Amico , que’ due Cavalieri 
In parte Hanno , ove non è fentiero 
Per ritrovarli ; in così cupi e neri 
Folli llan polli , e in carcere sì fiero, 

Però, fé tu mi fciogli volentieri, 

Anderò io trargli di laggiufo ; 

N£ temer che ti feccia alcun foprufo. 

X C I, 

Dille il Romito : La prudenza infegna , 
Che non fi creda prelìo alle pèrfone. 

Io fon Senz’armi, e’n voi tal forza regna, 
Che fer non puoflì fra noi paragone. 

Dimmi tu il luogo , e come puoi mel fegna, 
Difle il Gigante : In fondo del torrione 
È il career tetro , ed un mallo lo copre , 
Intorno a cui è in van , che tu ti adopre. 

x c r i, 

Scioglimi dunque, e per la nuova Fede 

10 ti prometto ficurezza e pace. 

11 Romito or gli crede, or non gli crede, 

E la barba fi lifeia , e penfe , e tace, 

Alìolfo intanto dal caltello riede 
Afflitto , e fu i Giganti , qual rapace 
Lupo fui gregge delle bianche agnelle , 

Si fcaglia , e grida che l’odon le lìelle : 

X C I I I, 

Rendetemi i compagni , o eh’ io v* uccido. 
Ed in alto rotava il fiero brando. 

Ferrali difle : AlPoviì fanto e fido 
Tornar c<?Roro , e dier perpetuo bando 
Al Paganefmo , ma ancor non mi fido 
Di fciorgli , perchè cerchino d’ Orlando : 

Chè pii han promeflò di condurlo a noi , 

Se li fciogliamo, Or che ne dite voi? 
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X C I V. 

Si difciolgano pure uno alla volta. 

E così fatto , il libero Gigante 
Con gran modeftia e riverenza molta 
Baciò del fraticello ambe le piante. 

Pofcia in verfo la rocca il cammin volta ì 
Ed Orlando e i compagni in uno iftante 
Difcioelie, e nuovamente li conduce 
A vagheggiar del Sol la bella luce. 

X C V. 

Quanto foffe il piacere, e l’allegrezza 
Di rivederfi tutti falvi e fani , 

Non è da dirfi con tanta preftezza : 

Ma ’l piacer crebbe , quando da’ Pagani 
Udir che ’l Chriftianefimo s’apprezza ; 

E eh’ han fermato di farli Criftiani. 

Or qui sì , eh’ a Rinaldo e al buon Orlando 
Le lagrime dagli occhi ivan fgorgando. 

X C V I. 

L’ altro Gigante dunque ancor difciolgono , 

E T afpro monte allegramente feendono. 
Raggiuftano le reti , e re raccolgono 

I Giganti , e fu gli omeri le prendono. 

A mano ancora le lor travi tolgono , 

E grofli cuoi , co’ quali fi difendono 
Dalle punte de’ Arali , che pur fventrano 
Anche i Giganti , fe nel corpo egli entrano^ 

X C V I I. 

Trovano un rufcelletto per la via , 

E qui lor Ferravi battefmo dona : 

Ma i nomi lor rimafer quei di pria , 

Perchè tornavafi bene alla perfona. 

Uno era detto in Arabo Ski/ia , 

Che in noftra lingua giu Ilo giufto Tuona 

II Fracaffa , e quell’ altrò Nighibejla , 

Che nel noftro volgar vuol dir Tempefta. 




Digitìzed by Google 



90 ri.cciardetto, 

X C V I I I. 

Appena giunti a piede eran del monte , 

Ch’ odon ftrepito d’armi , e di cavalli , 

E veggon predo d’una bella fonte 
Tra mille fiori rolli , verdi , e gialli 
Una Donzella con afflitta fronte , 

Ancorché attorno a lei leggiadro balli 
Coro di ninfe , e forfè eran Dee , 

Ed a dir poco , o Driadi , o Napee. 

X c I X. 

Adolfo tofto vuol faper chi fia , 

E valle avante , e le dice : Signora , 

Onde provien quella malinconia ? 

La giovin fi rifcuote , e in poco d’ ora 
Gli rifponde con fomma cortefia : 

Il mio mal di rimedio è affatto fuora , 

Perciò feguita pure , o Cavaliero , 

Senz’ altro pili fapere , il tuo fentiero. 

C. 

E vanne predo , chè non fia veduto 
Da quei che m’ hanno in guardia, e non fia morto. 
Aflolfo a un fonator toglie il liuto , 

E fuona , e canta , e balla per difporto. 

Ciafcun per lo dupor fi reda muto ; 

Quando di quello un Saracin s’ è accorto , 

Gli viene addoffo , e fi attacca fra loro 
Battaglia, qual fi fa tra toro e toro. 

C I. 

A quel romore corre l’ altra gente , 

E trentamila ornai fono i Pagani. 

Orlando Ila alla giovane prefente , 

E qualche volta ancor mena le mani. 

Rinaldo ora di punta , or di fendente 
Tirando , ha dato certi colpi Urani , 

Che dice il Garboiino ( e le lo crede ) 

Che parti molti dalla teda al piede. 
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C I I. 

Ferraù ftà nel mezzo de’ Giganti , 

Che fcaglian le lor reti con gran fella. 

Ed hanno prefi de’ Pagani tanti , 

Che vivo poco numero ne retta. 

Fuggono gli altri; alla Donzella avanti 
Vengono 1 Paladini. Ella men metta , 

Ma non allegra ancor, faluta e chiede. 

Che la lafcin lì fola per mercede. 

C I I I. 

Non fìa mai vero , eh’ a’ lioni e a’ lupi 
Lattiamo efpofta*6Ì gentil donzella. 

Le città grandi , non botthi o dirupi , 

Albergar denno giovane sì bella; 

Però lattiate quelli neri e cupi • 

Botthi , e venite notto ove v’ appella 
Miglior fortuna ; e ci narrate intanto 
I voftri cafi. Ed ella diè in un pianto. 

CI V. 

E con itn bianco lin, che in mano avea, 

S’ afterfe due e tre volte i rugiadofi 
Occhi , co’ quali ancor piangenti ardea : 

•Or penfa quando fon lieti e gioiofi. 

Ma pria che quella v/aga e mortai Dea 
Racconti i cali fuoi trilli e doglioli, 

Pofiamci alquanto , chè non ho pili lena , 

E ’l roco canto mio s’ intende appena. 


Fine del Canto quarto. 
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I I. 

Come al contrario la pace rovina , 

E del viver ogni órdine confonde 
La lingua, che col core non confina. 

Ed una cofa moftra , una n’ afconde. 

La veritade eli’ è cofa divina , 

E in noi dal primo Vero fi diffonde : 

La menzogna del diavolo è figliuola, 

E con effo va fempre , ovunque vola. 

I I I. 

Felici quelle felve , e quelli bofchi, 

U’ pelle si crudel non giunfe ancora ! 

Qui non fi vedon lagrimofi e fofchi 
Occhi , che ’1 noftro mal piangan di fuora , 
E ’l piangan folo , perchè tu il conofchi , 

E poi dentro del cor' fella e baldora 
Faccin de’ mali tuoi , conforme fanno 
Quelli, che in mezzo alle gran corti Hanno. 

I V. 

Qui non fono nè sbirri , nè notai , 

Nè carceri , nè fimi , nè berline , 

Nè Fiorentini , che co’ negri 'fai 
Menino i malfattori a trillo fine : 

Ma la fè , eh’ è di lor più forte affai , 

Fa che niun dal giulìo mai decline; 

E la data fra noi parola balla , * 

Più che Hi protocolli una catalla. 

V. 

Ma più d’ ogni altro poi prezzar fi fuole 
La fe, che tra di lor danfi gli amanti, 

X3hè pria vedrafli fenza luce il Sole , 

Che palìorelle o pallori incollanti. 

Niun di tradimento qui fi duole 
Dal dì dall’ ora , da que’ primi illanti 
Che d’ amarli l’ un 1’ altra afferma e giura. 
Quel folo amor fino alla morte dura. 


* 
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V I. 

Nè a quel eh’ io veggo , così bella ufanza 
Solamente è nelle Arcade contrade ; 

La fedeltade ancora in Pcrfia ha ftanza , 

Com’ udirete , quando che v’ aggrade , 

Se di narrarlo avrò tanta pofianza. 

Le dolorofe flebili rugiade 
Afciugate s’ avea la giovin bella , 

Quando che prefe a dire in tal favella. 

V I I. 

In Bachia io nacqui , città ricca e vaga 
Che del Mar nero in fu la riva (iede; 

Gente di mercantar cupida e vaga 
Là dirizza le vele , o pure il piede. 

La cafa mia era contenta e paga 
De’ beni, che fortuna ci concede; 

Perchè di Perfia , toltine ben rari , 

Niuno ha più di noi terre e danari. 

Vili. 

Me fola il genitore ebbe , e fol’ io 
De’ giovani perfiani era la brama ; 

E la bellezza ancor del volto mio , 

Che del vero maggior dicea la fama, 
Accrefceva in cialcun voglia e defio 
D’ avermi in moglie ; e ciafchedun me chiama 
Sua vita, e fuo conforto : e mille e mille. 
Noi fapendo , d’ amor fpargo faville. 

•I X. 

Ma non comprende giovinetta acerba 
Si facilmente i legnali d’amore; 

Onde detta fprezzante era e fuperba , 

E che di vivo fallò aveva il core. 

Ma com’ angue talor tra i fiori e l’erba 
Si cela, e morde poi chi coglie il fiore: 
Così Cupido fi nalcofe un giorno 
Negli occhi d’ un garzon vago ed adorno. 
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X. 

E mentre feco parlo , a poco a poco 
Nafcer mi lento un non lo che nel feno , 

Ch’ ora mi pare , ed or non mi par foco. 

La folita allegrezza in me vien meno , 

Nè mi diletta più fella nè gioco ; 

E di defio mi fento il cor ripieno 
Di riveder quel giovane , e con effo 
Ragionar fempre, e fempre averlo appreffo. 

X I. 

Se quando andava per diporto in mare , 

10 noi vedeva con la fua barchetta , 

11 cor nel petto mi fentia fcoppiare , 

E ritornava al lido in fretta in fretta 
Di penfieri ricolma , e voghe amare. 

Se in quello mentre poi la benedetta 
Fortuna lo portava ài mio cofpetto , 

Tutto il dolor volgevafi in diletto. 

XII. 

Del Signor di Darete un figlio egli era , 
Ricca provincia della Perfia , e grande ; 

Una pupilla avea sì vaga e nera , 

Che piu Regine fecero dimande 
D’ averlo in fpofo , e aggiunfero preghiera. 

Fra 1’ altre la regina di Derbande , 

Ch’ alla Servania impera , ardeva in guifa 
Per lui , che alfin d’ amor rimafe uccila. 

XIII. 

Tangile era il fuo nome , e d’ egual fiamma 
Ardeva anch’effo, e non diceami nulla. 

Ma come in legno verde a dramma a dramma 
Entra il foco , ed in fin l’ umore annulla , 

Onde improvvifo e fubito s’ infiamma ; 

Così , fendo ei garzone , ed io fanciulla , 
Stentammo a prender foco , o per me’ dire , 
Non lo potemmo che tardi fcoptire. 


Digitized by Google 


96 RICCIARDETTO. 

XIV. N 

Un dì ( non m’ufcirà mai del penfiero , 

Grorno sì dolce , dilettolo, e grato ) 

In un bel bofco per grand’ ombra nero 
Io mi fedeva nel calor più. ingrato ; 

Quando viene l’amato cavàliero , 

E fenza nulla dir mi fiede a lato. 

Ci guardammo , e tacendo mille cole 
Se dxffero tra lor l’ alme amorofe. 

X V. 

Tutto tremante poi la man mi prefe,'- 
E fofpirando dille : Io te fola amo. 

Di vivo foco il volto mio s’ accefe , 

Poi foggiunfi ancor’ io : Te folo io bramo : 

Ma non fperar , che mai ti fia cortefe , 

(E Giove a’ detti miei prefente io chiamo) 

Se non mi giuri d’ effermi conforte : 

Altrimenti fon pronta a darmi morte. 

X V I. 

Tangile allor invocò tutti i Numi 
Del cielo , dell’ inferno , e della terra , 

E quei de’ mari , e quelli ancor de’ fiumi ; 
Perchè dice fpofarmi , e vuol , s’ egli erra , 

Che co’ fulmini il Cielo lo confumi , 

E Nettuno e Pluton gli movan guerra , 

Ei mentre così parla , dalla gioia 
Io vengo meno , ed egli par che muoia. 

XVII. 

Il dì feguente il padre mio ritrova , 

E fenz’ altro indugiar mi chiede in moglie. 

Ciò molto in fuo fegreto il padre approva ; 

Ma fon fofpette giovinette voglie , 

E chi lor crede , ingannato fi trova. 

Però ne’ fuoi penfieri fi raccoglie , 

E dopo affai penfar gli dice : O figlio , 

Per rifponderti io yo’ tempo e configlio. 

Tu 
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XVIII. 

Tu fei fignor di ricco e bel paefe , 

E merti moglie a tua grandezza eguale. 

Da regie vene anche ’l mio fangue fcefe , 

Ma fenza flati fignoria che vale ? 

Onde non poflò convenenti fpefe 
Far per 1* allegro giorno maritale , 

Nè le fortune mie giungono a fegno 
Di darti quella dote , onde fe’ degno. 

X I X. 

Soggiunfe allor Tangile : I’ voglio folo 
La mia foave e dolce Filomena , 

( Chè tal m’ appello ; e or l’ affomiglio al duolo ; 
Allora nò : ma s’è cangiata fcena) 

Ella vai più che Timo e l’ altro polo 
Aver foggetto , e 1* Affricana arena , 

Non che ’l mar Cafpio ; e fenza lei , mi pare 
Che fora nulla aver la terra e ’l mare* 

X X. 

Ma ’l padre tuo ( riprefe il genitore ) 

Che dirà egli , e ’l popol di Darete ? 

Scufa i figli appo il padre un forte amore , 

( Dille Tangile ) e forfè voi ’l fapete. 

Opra non fo ; eh’ arrechi difonore 
Nè a me , nè a lui ; e 1’ anime diferete 
Mi daran lode , e chiameran beato 
Che m’ abbia Amor tanta beltà donato. 

XXI. 

Silvano allor ( che tale egli fi noma 
Il padre mio ) dille : Figliuolo , io voglio 
Che tu riguardi pria quefla mia chioma , 

Che già biancheggia , e penfi al gran cordoglio 
Ch’ urterà quefla mia cadente foma 
Quel più preflo, fe mai per te mi toglio 
La dolce figlia ; Ed ei : Tu fempre appreffo 
A lei farai, e le farai lo fteflò. 

Tomo l. , G 


Digitized by Google 



$8 RICCIARDETTO, 
XXII. 

Tu non comprendi ciò ch’io ti vo’ dire; 

( Riprefe il vecchio padre ) non fi puote 
Far quella cofa , fe non col fuggire. 

Fu ugi con Filomena in parti ignote : 

Io ipoflreronne dolore, e martire, 

E bagnerò di lagrime le gote ; 

Poi là verronne , dove voi farete , 

Ai recator di nuove , o trifte , o liete. 

XXIII. 

Piacque a Tangil la fubita propofta , 

E la notte feguente una peotta 
Arma di gente fua forte , e difpofla 
A gir , ove da lui ne fia condotta. 

Poicia loletto a cafa mia s’ accolla; 

Mi chiama : io fcendo , e per obliqua e rotta 
Strada mi guida al mare, e c’imbarchiamo, 
Sciogliam le vele , e ’i lido abbandoniamo. 

XXIV. 

Verfo Biferta volgemmo la prora. 

E già tre notti , e già tre giorni interi 
Erano corfi, quando fu l’aurora 
Ecco due fulfe di ladroni neri 
Che ci fon fopra , ed all’ ufanza Mora 
Ruofan le fciable , e dan colpi sì fieri, 

Ch’ ognun de’ noftri egli è piagato o morto , 
E ancor Tangile è nel fuo fangue afforto. 

XXV. ' 

Qual io reflafii allor , fenza che ’l dica 
Voi vel per.fate. Io prefi in man la fpada 
Del mio Tangile per morir pudica; 

E già m’apriva in mezzo al cor la firada. 
Quando un Moro m’afferra, ed a fatica 
Mi tiene che fili ferro infin non cada. 

Pei lieti dan per la vittoria un grido, 

E fmoman tutti fui vicino lido. 
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XXVI. 

I morti affatto li gettan nel mare , 

E prefer qualche cura de’ feriti , 

Per veder fe li poffono fanare , 

E venderli a g’i Ardioti , ed a’ Negriti. 

Poi la preda fi mettono a guardare, 

Ma di me fono tutti incaloriti ; 

E mentre ognun mi chiede, ognun mi vuole, 
Vengon tra loro ad acerbe parole. 

XXVII. 

Dalle parole poi vengono a’ fatti , 

E fi danno le fciable per la tefia , 

Sicché fi fono ornai quafi disfatti. 

Un drappello di pochi ancor ne reità ; 

Ma quelli pur fi batton come matti. 

Che più ? con fommo mio piacer e fella 
Veggo i nemici miei condotti a morte, 

E ’1 ciel ringrazio di sì bella forte. 

X X V I I I. 

Poi chiamo il mio Tangile ad alta voce, 

E lo cerco piangendo in mezzo al fangue ; 

E temo di trovarlo, e al par mi noce 

II non trovarlo^Talor freddo , efangue 
Un cadavero fmovo, indi feroce 

Il guardo , chè fortezza in me non langue ; 

In quello mentre fòfpirar lo fento, 

E chiamarmi con roco, e baffo accento. 

XXIX. 

Corro a quel fuono , e lui veggo cofperfò 
Di*fangue, parte fuo , parte d’ altrui , 

Che ’l fuo languido ciglio in me converlò 
Mi diffe : O cara , che farà di nui? 

Speriam : ( gli dilli ) in ogni cafo avverfo 
Manda Giove benigno i doni fui. 

Quindi gli alle rgo le ferite, e’1 lego. 

Ed a fperar fort.* migliore il prego. 
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XXX. 

Su la nottra peotta io molte cofe 
Torno a ripor, che {lavano fui lido : 

E di balfami e d’ erbe prodigiose 
Prendo un involto, in cui molto mi fido, 

E bagno le ferite fanguinofe 
Dell’ adorato mio marito fido. 

Ei ne riceve in breve tal conforto, 

Che s’ alza , e muove il patto in verfo il porto, 

XXXI. 

Entriamo in barca , ed egli : O Filomena , 
Sciogli ( mi ditte ) pur tutte le vele. 

Lafciamo al ciel di noi la cura piena: 

Egli ci faccia il mar mite , o crudele: 

Egli il premio ci dia, o pur la pena. 

Se merta pena il noftro amor fedele. 

Io fo com’ egli dice : E in alto mare 
Ci vediam torto da’ venti portare. 

XXXII. 

% 

Pinoro Re d’ Algeri , uomo già fatto 
Di nove luftri in circa, era a ventura 
Venuto in mare da vaghezza tratto 
Di predar pefci , e alleggerir fua cura. 

Una forella fua di gentil atto 
Era con etto di bella figura. 

Da quelli fummo noi veduti appenna , 

Che vennero a incontrarci a vela piena. 

XXXIII. 

Or qui comincia il mio fommo dolore , 

E che per morte folo averà fine. * 

Pinoro nel vedermi arde d’ ambre , 

Ed arde per Tangile anche Lucrine 
La fua forella : ci fan fetta e onore ; 

S’ apprefentan chirurghi e medicine 
Pel mio Tangile ; e la reai Donzella 
Vuole alla cura fua aflirter ella. 
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XXXIV. 

Piooro affegna una ftanza vicina 
A quella , ov’ egli dorme , al mio marito , 
Dove può quando vuole entrar Lucrina , 
Che fammi a feco ftar gentil invito. 

In fine ripofati la mattina , 

Pinoro da’ più nobili affittito 
Va da Tangile, e là mi fa chiamare ; 

Chè i noftri cafi ha gufto d’afcoltare. 

XXXV. 

Tangile francamente efpofe loro , 

Come era figlio del Re di Darete ; 

E come Amor con la faetta d’oro 
Ferì noi due , e prefe alla fua rete. 

A quefto dire impallidì Pinoro , 

E s’ offufcaro le fue luci liete ; 

Lucrina ancora fcoloriffi ; e poi 
All’ improvvifo fuggì via da noi. 

XXXVI. 

Le navi mie nel mar di Salamina 
Arfer , guari non è , li tuoi navigli : 

Ditte Pinoro , e con furor cammina. 

Tangil mi guarda , e dice : Quai configli 
Prendiam mia vita ? Ed io ; Amor s’ affina , 
Siccome ogni virtù , ne’ gran perigli ; 

Chè alla per fine è facile ogn’ ufcita 
A chi ufcir vuol dall’ odiola vita. 

XXXVII. 

Sol temo ( e non ti dolga % fe ti taccio 
Di poco amore , e di fofpetta fede ) 

Temo Lucrina , che non feiolga il laccio 
Che mi ti ftringe , e non la facci erede. 
Dell' amor mio , ed io ti fia d’ impaccio. 

La lunga età fa più eh’ uomo non crede , 
Non piglia il primo affatto una cittade , 

Nè a un colpo fol di feure il pino cade. 

Giij 
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XXXVIII. 

Ma in fine ora con foco , or con penuria 
Fa tanto l’inimico , che s’arrende ; 

E tanti colpi mena e con tal furia 
Il villano , che ’l pin cade e fi rende. 

Tempo verrà , che non parratti ingiuria 
Di far all’ amor mio , e meno horrende 
Ti faran l’ ombre de’ traditi Numi, 

Perdute nel fulgor di que’ bei lumi. 

XXXIX. 

v Ma pria che ciò il deftin veder mi faccia , 
Vo’ che la terra , ovvero il mar m’ingoi. 

Qui taccio , e ’l pianto a gli occhi miei s’affaccia. 
Queta ( grida Tangil ) gli fdegni tuoi. 

E me’ che può m’accarezza ed abbraccia, 

E dice : A che temer, cara, tu vuoi 
Di quel che certo non farà già mai ? 

E s’io parlo di cor, fola tu il -fai, 

X L. 

Mentre ftiam noi così fedeli amanti , 

E fra noi ci giuriam perpetuo amore ; 

Ecco due fieri ed orridi Giganti , 

Che prendonno un Tangile con furore , 

E l’altro me che mi disfaccio in pianti : 

E in un career profondo e pien d’orrore 
Meffo è Tangile , e in una rocca forte 
Polla fon io , e ferrano le porte, 

X L I. 

Quel che avvenìlfe poi al mio marito , 

Noi fo di certo , ma me lo -figuro ; 

Ch’ un Iteflo inganno fu ad entrambi ordito ; 
Udite quale. Al chiaro ed all’ ofeuro , 

Pinoro a me venia d’amor ferito; 

E non lafciava voci facre e giuro , 

Per indurmi a volerlo per ifpofo , 

Or in atto crudele 3 ed or pietofo. 
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X L I I. 

Ma quando egli s’accorfe , che tendea 
Le reti a’ venti , e feminava il lido , 

E che nel mare i folchi fuoi traea ; 

Mutò penfiero , e con parlar infido 
Mi diffe un dì, che già eh’ egli vedea 
Ch’ io aveva il cor troppo amorofo e fido , 
Volea lafciarmi , e ’n fin reftituire 
Al mio conforte , e poi di duol morire, 

X L I I I. 

E in fatti il giorno apprefiò a me portoffe , 

E diffe : Filomena , ho Aabilito , 

Che doman tu t’ abbellì in vefti roffe, 

O celefti , o in quai più n’hai l’appetito; 

Chè quefte che tu hai , fon troppo groffe , 

Nè fi confanno a chi vanne a marito. 

Verrai fu cocchio d’ oro alla mia corte , 

Ove farà Tangil il tuo conforte. 

X L I V. 

Tutta mi rallegrai a quefti accenti ; 

E fenza fofpettar alcuna frode , 

M’abbellifco con tutti gli ornamenti 
Che poffan a donzella recar lode. 

Viene il giorno preferitto , e di concenti 
Una dolce armonia per l’aer s’ode. 

Monto fui carro , e ’l popolo s’affolla, 

E di guardami niun fi fatolla. 

X L V. 

*Giungo a Palazzo , e m’incontra Pinoro 
Veftito anch’ egli a gala ed allegrezza : 

Di nobili fanciulle un gentil coro 
Mi pone in mezzo , e lieto m’ accarezza. 

Vanno effe avanti , ed io dopo di loro , 

E ad un balcon di mediocre altezza 
Guidata fon , di dove il popol tutto , 

Vedea , che nella piazza era ridutto. 
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X L V I. 

Domando di Tangile , e mi vien detto 
Che già veniva: e’1 rio Pinoro intanto 
Mi viene al lato pieno di diletto. 

Ed ecco odo da lungi un fuono e canto, 
Ed il marito mio veggo in effetto ; 

Ma veggo gli occhi luoi pieni di pianto , 
Affilato lo veggio , e mezzo morto. 

Mi guarda , e grida : M’ offendetti a torto. 
X L V I I. 

E pieno d’afpra voglia di morire 
Toglie l’arco di mano ad un foldato ; 

E trae , penfando Pinoro colpire , 

E legger mi piagò nel manco lato : 

Poi difperato mettefi a fuggire , 

E ancora non fi fa , dov’ egli è andato, 
Manda Pinoro tutti i fuoi ramigli 
E vuol eh’ ove fi trova , ivi fi pigli* 

X L V I I I. 

Come augellino che per l’ aria vola , 

Se de’ compagni fuoi il canto afcolta , 

Si riconforta tutto , e fi confola , 

E drizza le fue penne a quella volta j 
Ma non sì tolto il mifero trafvola 
Pe’ verdi rami , che con furia molta 
S’alza una rete che lo fa morire , 

E ’l cacfiator riempie di gioire ; 

X L I X, 

Così fi volge in pianto il mio piacere , 
E ’l barbaro rideva fui mio affanno , 

E diffe : Non udrai mai più preghiere 
Palla mia bocca ; chiamami tiranno , 
Chiamagli un uom nudrito tra le fiere ; 
Parlar di donna non fe’ mai gran danno. 
Tre giorni foli io ti concedo , e quelli 
A fta > che ti fien lieti o funefii. 
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L. 

Quindi fi parte ; ed io fra mille e mille 
Uomini armati , e con quelle donzelle 
Vo fuor della cità per quelle ville , 

Penfando all’ opre niquitofe e felle 
Di Pinoro , e ftruggendo le pupille 
In pianto tal da impietofir le {Ielle, 

Col canto e’1 fuon le giovani amorofe , 
Cercan le pene mie far men dogliofe. 

L I. 

In quello mentre voi giungefte. Appena 
Ella pon fine al fuo ragionamento , 

Che con le man legate in fu la fchiena 
Venir fi vede fopra un vii giumento 
Un uom ricolmo di gran doglia e pena. 

Ma m’interrompe quello avvenimento 
La pietà ch’ho di Carlo , il qual fi trova 
Oppreflo fempre più da gente nova. 

L I I. 

Aveva Carlo un certo fuo fcudiere , 

Ch’ a parole era un Ercole , un Sanfone ; 

Ma fe piegavan punto le bandiere , 

Era sì gran vigliacco e sì poltrone , 

Che per timor fuggiva a più potere. 

Viziofo , porco , perfido , briccone ; 

Che fol col pregio di fervir in corte , 

Per lui neffuna cala avea le porte. 

LUI. 

Figliuol d’ un contadin di Picardia 
Era collui , e fi chiamava il Mena. 

La mano fua eli’ era man d’ arpia , 

E di gran fomaraccio avea la fchiena. 

Gran copia d’.oro , e gran mercede avia , 

Ch’ era buffone , ed avea mente amena : 

Ed entrò in grazia a Carlo di tal modo t 
Che vi parea confitto con un chiodo. 
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L I V. 

Ora collui veggendo a mal partito 
Carlo , e Parigi , un alto tradimento 
Macchinò nel fuo core infellonito. 

Si travefte una notte , e all’ aere fpento 
Per un condotto da nullo avvertito , 

Efce fuor delle mura a falvamento ; 

Ed allo Scricca corre a dirittura, 

E dice : Io vengo per voftra ventura. 

L V. 

Io vo’ darvi Parigi e Carlo in mano , 
Chè dopo tanti miei lungi fervigi 
Scacciato m’ ha per un fofpetto vano 
Dalla prefenza fua e da Parigi. 

E qui fofpira il perfido villano , 

E fi flrappa i capelli , ed i barbigi. 

Dice lo Scricca : Se quello fuccede , 

Io ti vo’ far di mezza Cafria erede. 

L V I. 

In quella flelTa notte , fe vi piace , 

10 condurrovi dentro alla cittade 
Pochi alla volta, chè non è capace 

11 condotto di molti ; e fole fpade 
Portar potrete , perchè alquanto giace 
La balla volta , ed in angulto cade. • 

Piace al barbaro Re quella propolla; 

E la gente all’ imprefa è già difpofta. 

L V I I. 

Avanti a tutti camminava il Mena , 

E nella buca fubito fi caccia. 

Lo feguon gli altri , ed ei llretta alla fchiena 
Accela porta una fua lanternaccia , 

Onde di luce quella folla è piena , 

Sbocca in Parigi , e fi copre la fàccia , 
Acciocché alcun noi vegga e noi conofca. 
Con una mafcheraccia brutta e fofca. 
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L V I I I. 

E già ricini elTi erano al palazzo , 

Quando le guardie fi furo avvedute 
Del tradimento, e ne fanno fchiamazzo. 

Corron le genti d’armi, e di ferrite 
Si fa per ogni via di fangue un guazzo. 

La fortuna e ’l valor li affida e ajute ; 

Ch’ intanto che fi danno fu’ cimieri , 

10 vo’ dir qualche cofa d’Ulivieri. 

L I X. 

Ullivieri , Selvaggio , e Dudon forte 
S’imbarcaro a Calefle, e navigaro 
Alla man delira che riguarda il Norte ; 

Ed a man manca l’ Ifole lafciaro , 

Che furo al navigar l’edreme porte. 

Ne* tempi antichi , quando i buoi parlaro : 

E nel mar di Norvegia fi trovarno , » 

E noi fapendo , in un gran pefce entrarno. 

L X. 

Una Balena larga dieci miglia , 

E lunga trenta, entro quell’ acque giace; 

E la fua bocca, quando che sbadiglia 
Sembra un porto , ed un porto anche capace. 

In quello entra Ulivieri e fua famiglia , 

E fi promette ficurezza e pace , 

Perch’ era il mar turbato e tempellofo , 

E quivi penfa ritrovar ripofo. 

L X I. 

Ma non sì todo egli entra , che s’avvede 
Che quel porto di mare un pefce egli era , 

11 qual chiude la bocca , e prender crede 
Fra’ den^i naviganti , e la galera ; 

E lor di<^re vicino un braccio , o un piede : 
Onde i lor volti fecero di cera 
I Paladini afflitti e fpaventati, 

Veggendo che’n un pefce erano entrati. 
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L X I I. 

Ma feguitando pure la corrente 
Vanno oltre , e fon portati in un gran Ragno , 
Dove veggion pefcar di molta gente. 

Su le ripe fon piante di calcagno , 

Di lauri , e lecci , e popolo frequente 
Evvi , che compra e vende per guadagno. 
Guardan più avanti; e veggion cafe, e buoi. 
Marre, ed aratri, come abbiamo noi: 

L X I I I. 

Chè ’l Sole per gli orecchi e per la bocca 
Vi palfa dentro , e le cofe produce. 

L’ uva annegrifce in fu la fpeffa ciocca , 

Il gran biondeggia , e come oro riluce. 

La notte la rugiada pur ci fiocca, 

E la luna i fuoi raggi v* introduce. 

Vi fono uccelli, e i lor nidi vi fanno ; 

E chi non lo vuol credere, fuo danno. 

L X I V. 

Ma tra le molte cofe nuove e Arane 
Rimafero di faffo i Paladini , 

Quando ch’udirò il fuon delle campane, 

E vider tra i ciprefli e gli alti pini 
Una chiefuola , e carichi di pane 
Muoverli verfo lei due Cappuccini : 
Ond’efcono di barca, e come vento 
Vanno a trovar quel povero convento. 

L X V. 

V’era Guardian un certo da Piftoja, 

Ch’ al fecol fi chiamò Meffer Francesco ; 

Era un buon uom , ma fenza falamoja. 

Giocar a’ dadi, e leder molto a defco M 
Al mondo fu la fua più cara gioja. ® 
Diceva a mente fana e a cervel frefco ✓ 
Cofe sì pazze e sì fpropofitate , 

Ch’era il piacer di tutte le brigate. 


•v 
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LX VI. 

Stava a ventura fu la porteria 
Quando giunfero i Franchi Cavalieri, 

Quai torto ad incontrar egli s’invia ; 

Ed ofFerifce Ior menfa e quartieri. 

Accettano i Campion la cortefia : 

Dice il Guardian : Ci ftien pur oggi , e jeri , 

E jeri l’altro, e quanto che vorrano , 

Che ci fan grazia , e fpefa non ci danno. 

L X V I I. 

Ma fento fchucciarare le forcine , 

Segno eh’ a cena il cucinier c’ invita. 

Non vi darem nè polli nè galline , 

Nè vi daremo roba digerita. 

Ulivier lo ringrazia fenza fine , 

Ed alla bocca fi pone le dita , 

Chè tanto il rifo trattener non vale 

Che non gli fcappi , e ’l frate l’ abbia a male. 

L X V 1 I I. 

Entrano in refettorio , e in cima in cima 
Siedono il guardian , e i fuperiori. 

Si difpenfa ’T filenzio per la ftima , 

La qual fi debbe a così gran fignori. 

Portan di rape una mineftra in prima ; 

Poi uova , maccheroni , e caci fiori. 

Ottimi vini , e pan sì buono e bello , 

Che T papalin non ha che far con quello. 

L X I X. 

Chiede Ulivier , terminata la cena 
Al Guardiano in che modo ei fia quà drento ; 

E come in corpo a così gran Balena 
Abbiano fabbricato quel convento. 

La bianca barba fua con la man piena 
Prende il Guardiano , e dice : Io fon contento 
Di dirvi il tutto. E acconcia fua perfona. 

. Bada il cappucio ed in tal guifa intuona. 
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L X X. 

La fioria è corta corta : Giovinetto 
Mi feci frate , ed andato a Livorno 
Con quel Padre che dammi a dirimpet 
Un dì vedemmo un bel naviglio adorno , 

( Inglefe credo , a quel che mi fu detto ) 
Ed ora nominato l’ Alicorno; 

V’ entrammo per vederlo , e ’n un momcr. 
Dieder le vele i marinari al vento. 

L X X I. 

E dopo un lungo navigare , alfine 
Giungemmo in quefti mari , e fummo preda 
Di sì gran pefce fenza fondo e fine ; 

Ed il convento per quel che fi creda 
È molto antico. In lettere latine 
Sta fcritto il tutto , ed acciò che fi veda , 
L’hanno fcolpito in marmo ; e fottol'opra 
Di cent’ anni farà forfè quell’ opra. 

L X X I I. 

Di qui partiamo quando che ci pare, 

E ritorniamo a nolìro piacimento , 
Conforme entra nell’ Orca , ed efce il mare. 
Dille Ulivieri : Io fon molto contento 
Che polliamo di qui prello fcappare. 
Domani all’ alba ho di partir talento : 

Chè ’n Francia ritornare m’ abbifogna , 
Ch’ormai lo piìi tardar merta rampogna. 

L X X I I I. 

Riprefe un Fraticello : Andate prello , 
Ch’ io di là vengo che fon pochi giorni , 
Affrica ha meffo Carlo fuor di fello ; 
Francia è piena di timpani e di corni. 

Dille Selvaggio : Che parlar è quello ? 

Chi ha mollo guerra a que’ noltri contorni ? 
Soggi unfe il Frate : Io non fo tante cofe , 
Ma fo che vi fon guerre fanguinofe. 
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L X X I V.. 

Udito ciò , fe ne vanno a dormire , 

E la mattina ritornan in barca ; 

E ftanno tutti attenti per ufcire , 

Quando la beftia la gran bocca inarca, 

E l’ acqua con lo mar fi torna a unire. 

Pigliano il tempo , e la barchetta fcarca 
Nell’ ampio mare trafcorre veloce ; 

Ulivier fi fa il fegno* della Croce. 

L X X V. 

Ma perchè non han buffala , nè vele , 

Si ritrovano tutti a mal partito ; 

E penfan che fe ’1 mar fi fa crudele , 

Il lor pellegrinaggio egli è finito. 

Non hanno pan , non hanno noci , o mele 
Da cavarfi al bifogno 1’ appetito. 

Or mentre ftanno in quefto gran penfiero , 

Ecco che l’aer ingombra un nuvol nero. 

L X X V I. 

Che diftefofi fopra la barchetta 
S’ apre , e fi muta 1’ orrido in fulgore. 

Cinta di luce , un alma giovinetta 
Veggon , eh’ un grande augel tutto candore 
Porta fui dorfo, e’1 pefo gli diletta; 

E dice lor : La fpofa fon d’Amore, 

Che’l vo cercando , e non lo fo trovare ; 
Perchè fermo in un loco non può ftare. 

L X X V I I. 

Non crediate però , che i Paladini 
Si credeflero Pfiche eflèr coftei , 

Perchè le Fate han cento mila fini 
Per celar le perfone a quefti e quei. 

Onde non vuoili or fare da indovini , 

Per dire j| ragion, che mode lei 
A fingerfi in tal guifa ; balli quefto , 

Che fu ai Baron l’ inganno manifefto. 
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L X X V I I I. 

Ma facevano il gonzo , i corbacchioni , 

Per lor vantaggio , e non pagar gabella : 

Ed in quello do lor mille ragioni ; 

Che ’l guadare per una bagattella 
I fatti proprj , è cofa da minchioni. 

Però la lalcian dir come vuol ella , 

E le fan mille inviti , e baciamani , 

Perchè punto da’ lor non fi allontani. 

L X X I X. 

Scende fui legno , e chiede a’ cavallieri 
Se fan nulla di lui. Diffe Guidone : 

A dirla , noi facciam certi meltieri , 

Che col toglier la vita alle perfone 
Non fi confà gran cofa co’ piaceri , 

Tra’ quali il voftro fpofo fi ripone ; 

Ma guidateci a terra, e cercheremo 
Di lui quel più , Madonna , che potremo. 

L X X X. 

Si pone fu la' poppa la donzella , 

E lega i piè del cigno volatore 
Con un’ azzurra e lunga cordicella , 

E quello verfo là dove ’l Sol muore 
Vola, e tira con fe la navicella. 

In quello mentre per trapaffar l’ ore 
Chiede a Pliche Ulivier , per qual motivo 
Amor fia fin’ altra volta fuggitivo. 

L X X X I. 

Forfè con la lucerna un’ altra volta 
L’ hai tu veduto , quando che dormia ? 

Ed ella tutta in lagrime difciolta : 

Non caddi più nel grave error di pria ; 

Ma la prefenza fua aa me s’ e tolta 
Mercè i defir della fuocera mia , ^ 

Ch’ or per sè, or per altri il manda in giro ; 
Ond’è che fpelfo fola io lo fofpiro. 

Vidi 
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L X X X I I. 

• 

Vidi l’ altr’ jeri il furibondo Marte 
Che con la fuora fua iva a Parigi: 

Il quale in fretta chiamommi in difparte , 

E mi difle eh’ a far certi fervigi 
Per Venere , Cupido era ito in parte , 

Ch’ Affrica è detta , e là farà prodigi ; 

Ch’ ha defio eh’ egli abbrugi , e che faetti 
Le Affricane donzelle , e i giovinetti. 1 

L X X X I I I. 

Perchè nemica alle Criftiane genti 
Vuol , che ’l furor dell’ armi e 1* ira atroce 
Per via d’ Amor s’accrefca e s’ augumenti. 

Così divien piti duro e più feroce 
Toro con toro in villa degli armenti: 

Ch’ Amor lo punge, lo sforza, e lo cuoce 
Per la bramata e combattuta vacca ; 

E quanto pugna più meno fi ftracca. 

L X X X I V. 

Ma una cerra domeffica di cafa , 

Che fi dice madonna Epimelia , 

Stretta di bocca-, e con 1’ orecchi? fpafa , 

E ch’ogni fatto ed ogni cofa fpia ; 

È d’ un’ altra ragione perfuafa , 

Che cruccia e affanna affai 1’ anima mia : 

Mi difle , come innamorato egli era 
D’ una donzella vaga e lufinghiera. 

L X X X V. 


E difle, come là dell’ Arbia in riva 
Era nata di fangue illuftre è chiaro , 

E che del terzo luftro appena ufeiva ; 
Nè le fu il cielo di bellezza avaro : 


Nel volto giglio e rofa le- fioriva. 

E aggiunfe ancor eh’ aveva un dir preclaro , 
Ed invaghiva ognuno che l’ lidia , 

Tanto era pien di grazia e leggiadria : 

Tomo 1. H 
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LXXXVI. 

E eh’ ella flava di preferite in Roma 
Acclamata, gradita, e ben veduta. 

Fortuna in man le avea data la chioma 
Ond’ è felice qualunque fallita. 

E dille ancor, come Gingia fi noma, 

E ch’ha due occhi che*fanno feruta; 

E che ’l marito mio con fua famiglia 
Or le vola fui feno , or fu le ciglia. 

L X X X V I I. 

Ma’l cane che provò l’acqua bollita, 
Fugge la fredda : ancor così face’ io , 

• Che per dar fede a ciarle fui tradita , 

E caddi in ira al dolce 'fignor mio. 

Però fo fìnta non averla udita. 

Nè ’l fatto come Aia , faper defio ; 

- Chè ’l cercar di faper quel che faputo 
Accrefce duolo , non m’ è mai piaciuto. 

L X X X V I I I. 

Diffe Guidon : Signora , fate bene , 

Chè fon pazzi i mariti e ancor le mogli , 

I quai cercan di ciò che lor dà pene. 

Ed io, s’avverrà mai eh’ unqua m’imbrogli. 
In quefle d’ Imeneo facre catene , 

Non vo’ cercar d’ imbafeiate o di fogli , 

E fe la mia conforte di foppiatto 
Fa quel , che non vorrei mi fofle fatto. 

L X X X I X. 

Perchè ho fentito dir da certi vecchi , 

Che le donne quando hanno fermo in tefla 
Di far gli accorti lor mariti becchi ; 

Se con la pece , o con la carta pefla 
Tu lor ftoppafli i luoghi mai non fecchi , 

E lor faceffi di piombo la vefta , 

E le chiudefli ancor con un lucchetto ; 

Avrà il difegno lor fempre 1’ effetto ; 
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X C. 

E che da quello affronto vanno efenti 
I conforti discreti, e non gelofi. 

Difle Ulivier : Ancor chi non ha denti , 

Può mangiar i limoni più fugofi. 

Tu non hai moglie, e però non paventi: 

- Ma pii ammogliati fono timoroli. 

Cosi dicendo ornai fcopron terreno 
E lo veggion di popolo ripieno. 

X C I. 

Van poco avanti , e veggon’ un naviglio 
Coperto tutto d’una tela ofcura,- 
Mezzo fdr ucito , e che già fta in periglio 
D’ andare a fondo ; e morta di paura 
Vi veggon’ una donna con un figlio. 

Più belle cofe non fe mai Natura. 

Pfiche la barca a quel naviglio apprefla , 

E la man fìende alla donzella oppreffa ; 

X C I I. 

Che di fubita gioja ebbe a morire , 

Quando col figlio fuo fi vede falva. 

Dal lido intanto fi fentia muggire 
La gente , nel mirar eh’ ella li falva. 

Difle Pfiche : La meglio ella è fuggire, 

Però c’ ha l’ occafion la fronte calva ; 

E fe non fi prende ora, indarno poi 
Noi ci dorremmo di lei e di noi. 

xeni. 

Ulivieri , Selvaggio , e ’l buon, Dudone 
Ebbero a male un sì fatto parere. 

Pfiche in veder la loro intenzione 
Difle : Deh non abbiate difpiacere , 

S’ ora vi tolgo di sì gran tenzone. 

Io non temo di voi : voftro potere 
E voftra gagliardia veggo a più fegni : 

Ma non è tempo di pigliar impegni. 

Hi) 
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X C I V. 

Ecco che moffe fon già mille navi ; 
Quelle verranci fopra , e fol col pefo 
C affonderanno , e con baleftre e travi : 

E ’l picciol figlio come fia difefo , 

E la fua madre da guegli uomin pravi ? 

A me’l fuggir non farà mai contefo. 

Che dunque ferviravvi una vittoria. 

Che di duol fempre vi farà memoria ? 

X c v. 

Così dice d’ Amor la bella moglie, 

E ’l cigno nuotator volge a man manca ; 
Chè si prefto i fuoi piè fpiega e raccoglie 
Che dietro al fuo cammino il vento manca. 
Le navi oftili di villa fi toglie 
La dolente donzella, e fi rifranca. 

Pfiche pietofa la riguarda , e poi 
La prega a raccontarle i cafi fuoi. 

X C V I. 

Ma ’l venticel eh’ increfpa la marina , 

Fa eh’ ondeggi la barca , e noja apporte 
Alla dolente e bella pellegrina , 

Onde rifpofe con parole corte-: 

Giacché la terra ci compar vicina, 
Scendiam fopr’ effa , e poi della mia forte 
Narrerovvi il tenore al'pro e feroce ; 

Ch’ or la marea mi toglie e forza e voce. 

X C V I I. 

Ciò detto , verfo terra il nuoto prende 
Il forte cigno, e già bofeaglie e prati 
Si veggono , ed il canto piò s’ intende 
De’ dipinti augelletti innamorati. 

Già ’l cigno è fopra il lido , e giù difeende 
Pfiche e con effa i tre guerrier armati. 

La pellegrina col fanciullo al feno 
Balza lieta ancor ella in fui terreno. 
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X C V I I I. 

E fe ne vanno verfo una capanna , 

Che fendo preffo al mar , credo che forte 
Di pefcatori ; e lì fopra una fcranna , 

Giunti che furo , ognuno accomodofle. 

V*era un garzon che un zufolo di canna 
Sonava , e al lor venir tofto chetoffe. 

Or qui la pellegrina fiata alquanto 
Principiò la fua fioria , e Pfiche il pianto. 

X C I X. 

Ma veggo già piìi d* una in fra di voi , 

Donne leggiadre, che fpeffo sbadiglia; 

E lo sbadiglio ben fappiam fra noi 

Che per fonno , o fiacchezza egli lì piglia , 

O per cofa talvolta che t’ annoi : 

Però l’ uom faggio in cafo tal configlia 
Di prender fiato , e rompere il fermone. 

Se no, fi viene in odio alle perfone. 

C. 

Però mi cheto , e nel Canto venturo 
Io vi dirò la fioria di collei , 

Della quale ne fono anch’io all’ofcuro:] 

E fe poterti la tralafcerei, 

Chè temo d’ alcun cafo acerbo e duro , 

Tutto contrario a’ defider j miei : 

Perchè mi piaccion le minchionerie, 

Non le fiorie crudeli, inique, e rie. 


Fine del Canto quinto . 


H iij 
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D I 

NICCOLO' GARTEROMACO. 

ARGOMENTO. 

Pinoro uccifo , tutta La brigata 
S ’ imbarca , e un o feria fi mangia intera. 

La ria Strega , come afini , legata 
Manda a Valenza degli Eroi la fchiera, 

1 due Giganti con una pifciata 
Smorbano un foco grande , eh.' accefo era : 
Cafiigano la Strega , e 7 fier Crifiierno 
/ Paladini mandano alt inferno, 

CANTO SESTO . 

I. 

L’ambizione e voglia di regnare 
Accieca sì le menti de’ mortali , 

Ch’ ogni opra più crudel li iftiga a fare, 

L’ ambizione ha feco tutti i mali ; 

E trillo quei , che non le fa tarpare 
Su’ primi voli fuoi le penne e 1’ ali r 
Che quando ha prelo punto di vigore , 

Addio amicizia , addio pietade e onore. 
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CANTO SESTO. 

I I. 

Le madri lleffe hanno fcannati figli , 

Uccili i padri , i fratelli , i mariti , 

Per dominar lontane da’ perigli. 

Taccio gli amici fcacciati , e traditi , 

Taccio le trame , e i perfidi configli ; 

E i tanti inganni all’ innocenza orditi 
Sol per defio d’ impero. Empio defio , 

Che l’uom fa beftia , ingrata all* uomo , e a Dio. 

I I I. 

Ho per me tanto quello vizio a noja , 

Che non domando nulla , e nulla cerco ; 

E’1 poco, quanto il molto mi dà gioja. 

Coltivo 1* amicizia , e non ci merco , 

E non adulo , e non dò mai la foja 
A’ Signori , nè fiuto il loro llerco , 

Perchè mi faccian divenir gran cofa , • 

Ond’ io mi velia di color di rofa. 

I V. 

Un’ uom dabbene, amico d’onellada 
Soffre più volentieri un flato baffo , 

Ancorché oppreffo fia da provertade , 

Che far il gran fignore e lo fmargiaffo 
A forza d’ ignomie e di viltade ; 

Come fan tanti , eh’ han parenti in chiaffo. 

Razza di boja , di birri , e di fpie , 

Che poffan effer palio delle apie. 

V. 

Che col far il buffone ed il mezzano 
Son giunti a tale , che chi vuol falire 
A qualche onore , ei s’ affatica invano , 

Se con quella canaglia non vuol ire , 

E non implora lor poffente mano ; 

Chè poffan tutti ad un tratto sbafire. 

Padri del vituperio , e pelle vera 
D’ ogni bell’ arte nobile e fincera. 

Hir 

4 ’ • 
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V I. 

Or quefli idoli dunque , e quelli numi 
Che poco fa di fango eran coperti , 

E le lor vigne eran fontane e fiumi , 

E i lor pranzi-, di flarne or ricoperti , 

Eran per pafqua cicerchie e legumi; 

Quelli ora dunque co’ capi fcoperti 
Sarà forza eh’ adori un uom ben nato , 

A flar con Febo e con le Mufe ufato ì 
V I I. 

Ma qui lo zelo mi trafporta fiiora 
Del mio cammino , e mi leva di mente 
La fioria , e quel che vi promifi or ora 
Di dirvi , chi fi folle la dolente 
Donna che fuor della fdrucita prora 
Pfiche conditile frettolofamente. 

Ben mi rammento , e a tempo fuo dirollo : 
Ma altrove or deggio andare a rompicollo. 

Vili. 

In affrica convien , che preflo prefto 
Io torni a rivedere il noflro Orlando , 

E Filomena , e Ferrati modello 

Co’ fuoi Giganti , e Aflolfo memorando , 

Con Rinaldo , e Ricciardo ardito e leflo : 

» E dir , che mentre flavano afcoltando 
Filomena , pafsò davanti a loro 
Un uom legato , e pieno di martoro. 

I X. 

A due mila foldati in mezzo egli era 
Sopra un giumento , e flava a capo chino. 
A due Giganti Ferraiitte impera , 

Che faccian con le reti il giuocolino : 

Ed il Fracaffa tira la primiera , 

La feconda il Tcmpefìa a lui vicino; 

E’n due retate predon tutti quanti 
( O ye’ che pefea ! ) e cavalieri e fonti , 
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X. 

E li portanno tutti a Filomena. 
Guizzano nella rete i prigionieri , 

Ed or motlrano il vifo , ora la fchiena ; 
Come i pefci , allorché fcalzi e leggieri 
I pefcator li traggon fu l’arena. 

Ad alta voce domandan quartieri : 
Ottengon facilmente ciò che vogliono , 

E pretto pretto il prigioniero fciogliono , 

X I. 

E veggono , ticcome era Tangile. 
Filomena vien men per allegrezza : 

Ma ti folleva al giovane la bile , 

E la riguarda pieno di ferrezza. 

E poi le diche con acerbo Itile : 

Donna , che amore , e fede non apprezza 
Ancorché bella , ancorché vaga fia , 

È ima furia d’ inferno iniqua e ria. 

X I I. 

Ritorna al tuo Pinoro , e Ratti (eco , 
Nè tettimonio della tua nequizia 
Voler ch’io tìa : ma prima morto , o cieco 
Sarò , che fpettator di tua letizia. 

E qui con volto minacciofo e bieco 
Si tace. Orlando amante di giuttizia : 

Sbagli ( difle ) o Tangile ; la tua donna 
E di vera onettà falda colonna. 

XIII. 

E qui raccontò a lui cofa per cofa , 
Talché pianfe Tangil per lo contento , 

Ed abbraciatta la tua cara fpofa , 

Baciolla in fronte cento volte e cento. 
Con gente intanto armata e numerofa 
Vien Pinoro ripien di mal talento. 

S’ arma Tangile , ed uno de’ Giganti 
Si pon qual torre, a Filomena avanti. 



in RlCC|ARDETTO; 
-XIV. 

' Aftolfo adopra la fua lancia d’oro , 
Orlando Durindana , e con Fusberta 
Rinaldo fi fa largo tra di loro , 

E ’l Gigante l’ efercito diferta ; 

Che cento almeno prende di coloro 
Con la fua rete non affetto aperta , 

E poi li gira con le forti braccia , 

E li abbacchia fui fuolo , e li fcofaccia. 

x v. 

Così fi legge , che del mare in proda 
Si pon la volpe Libica a federe ; 

Ed immerge nell’ acqua la fua coda , 

Onde i gamberi fu vi vanno a fchiere , 
Che non temono alcuna infidia o froda : 
Quando ecco efce dal mare a più potere. 
Batte la coda in quello faffo , e in quello , 
E de’ gamberi fa crudel macello. 

XVI. 

Ricciardetto fe cofe da flupire ; 

Ferraù che non ha fpada , nè lancia , 

• Tira de’ falli , e fi fpalfe a colpire 
Or quello in tella , or quello nella pancia. 
Filomena ripiena di gioire 
Gli dice : Frate , ti vo’ dar la mancia ; 

Ti voglio dare un oriuolo d’ oro , 

Se nella fronte tu cogli Pinoro. 

XVII. 

In quello dire , Orlando un colpo mena 
Sopra Pinoro cosi bellialmente , 

Che la tella gli parte , e collo , e fchiena , 

E lo divide in due veracemente. 

Poi pafla fui cavallo , e non s’ affiena 
L’ impeto orrendo di fua man poffente ; 
Parte il cavallo , e ficca nel terreno 
La fpada dieci palmi , o poco meno. 
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XVIII. 

Vitto colpo sì Urano , i Saracini 
Fuggiron come cervi , o caprioli , 

Che s’odono latrare i can vicini. 

Talché rettati i Paladini foli , 

Orlando ditte : Pria che s’avvicini 
( Non fo s’ io dica fratelli , o figliuoli ) 

La notte ; andiamo a ritrovar il mare , 

E vediam fe alcun naviglio appare : 

• XIX. 

Ch’ io fio fopra le fpine , infin che giunto 
Non fono in Francia , e Carlo mio difendo. 

Rinaldo anch’ ei d’onore e gloria punto : 
Andiamvi pure , io d’ ira già mi accendo ; 
Soggiunge. E al fuo parer non va difgiunto 
Quel di Ricciardo , e d’ Aflolfo tremendo , 
Tremendo per la fua lancia fatata , 

Che fola trionfar può d’un’ armata. 

X X. 

Tangile anch’ egli e la fua Filomena 
Di ritornare in Perfia hanno delire. 

Cavalcan dunque in fu la molle arena , 

E quando il Sole s’ accolla al morire , 

Veggion l’ onda del mar cheta e ferena , 

E da lungi cominciano a fcoprire 
Una nave , che porta una bandiera 
All’ ufo Perfo , mezza bianca e nera. 

. XXI. 

Tangile piìi degli altri defiofo 
Sprona il cavallo , e giunge prettamente 
Sul margine del mare ftrepitofo , 

E vede ornai del legno ancor la gente. 

Onde con cenni , e con moti vogliofo 
Mottra, come vorrebbe immantinente 
Che la lor nave s’accoftafle a lui , 

Pia che s’ annotti , e ’l chiaro aere s’ abbui. 
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XXII. 

Onde i nocchieri volgono la prora 
In verfo il lido , e v’ arrivano predo ; 

E giungono alla riva alla defla ora 

I Paladini e’1 Fraticel modello , 

Che ragiona di Dio con la Signora, 

A terra fmonta vigorofo e ledo 

Uh forte vecchio , ed è difcefo appena , 

Che : Ecco mio padre , grida Filomena. 

XXIII. • 

E todo corre , e gli fi getta a’ piedi , 
Tangile fa lo defio : e qui tra loro 
È gioja tal , che nelle Elifie fedi 
Egual non fente il più felice coro 
Delle alme illudri , e del piacere credi : 

Nè forfè Giove, allor che in tazza d’oro 

II nettar beve , e Ganimede il mefce , 

Che tanto a Giuno fua fpiace , e rincrefce. 

XXIV. 

Terminati alla fin gli abbraci e i baci , 
Narrò Tangile a nobili guerrieri 
Chi foffe il vecchio , e i marinari audaci 
Che fapevan del mar tutti i fentieri. 

Diffe Orlando : Signor , fe ti compiaci , 
Dacci imbarco , eh’ abbiamo di medieri 
D’ andar in Spagna. E rifpofe Tangile ; 

Io condurrò vi ancor di là da Tile. 

XXV. 

Ciò detto , fenza por più tempo in mezzo 
S’ imbarcan tu|ti , e fciolgono le vele. 

Ver Mezzodì vanno correndo un pezzo , 

E con piacer , eh’ è il mar cheto e fedele. 
Poi ver Ponente fi muovon da fezzo , 

E in poco tempo già fon fopra de le 
Ifole di Majorca e di Minorca , 

Dove corfer perieoi per un’ Orca : 
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XXVI. 

La qual gittò dall’ orride narici 
Tal fiume d’acqua dentro della nave , 

Che fliè per affondarla , e farla in brici. 

S’affatica ciafcun , perchè fi cave 
L’ onda , che fa le merci natatici , 

E fi raggira per le parti cave 

Del legno ; e con la lancia Aftolfo intanto 

S’ è quell’ Orcaccia levata da canto. 

XXVII. 

Dopo quello timor , che non fu poco , 

Giunfero il dì feguente a Dena in fàccia , 

Orlando dice : Eccoci giunti al loco , 

Dove sbarcar voremmo , fe vi piaccia , 

Diffe Tangil : Voi vi prendete gioco 
Di noi , e lo s’ accolfe tra le braccia ; 

E mentre al porto la nave s’ appreffa ; 

Tutta di duolo è Filomena oppreffa. 

XXVIII. 

E fofpira , e s’ affanna , e fi lamenta , 

Che lafciar dee sì nobil c^npagnia. 

La Franca baronia pur fi fgomenta , 

Ch’ era invaghita di fua leggiadria , 

E flarne fenza , molto la fcontenta. 

Ma diffe Orlando : Bifogna andar via. 

E faltò primo filila rena afciutta , 

E fe’ lo fleffo poi la gente tutta. 

XXIX. 

La nave in alto mare fi retira , 

E Filomena piangendo fallita • 

I Cavalieri , e fìffa li rimira ; 

E quella par , che in rupe fi trafmuta , 

Quando uccifi i fuoi figli a’ piè fi mira : 

Ciafcun de’ Paladin la rifaluta : 

Ma ’l vento gonfia sì tutte le vele , 

Che convien che la nave al fi fin cele. 
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XXX. 

A dirrittura vanno all’ olleria 
I Paladin , che crepano di fame. 

Entrano a menfa , e in due boccon va via 
Quanto c’ è fopra d’ uova e di carname. 

L’ olle , che vede tanta ghiotteria , 

E che fi mangian l’ uova col tegame ; 

Dille : Il Signor mantengavi la villa , 

Chè d’appetito avete amai provvida. 

XXXI. 

L’ oftelTa in quello mentre , eh’ è in cucina , 
E ferve a defeo i due forti Giganti , 

Grida che fembra appunto una gallina 
Ch’ a fatto l’ uovo , e invoca uomini e Santi , 

E grida : Fuora razza malandrina , 

Se no , ci mangerete tutti quanti. 

Di quello la ragion era , che ’n due 
S’ eran mangiati una vitella e un bue , 

XXXII. 

Ch’ avevan compro al vicino macello ; 

E portati fe li eran dPhafcollo 
Come pollallri fotto del mantello ; 

E poi girati li avevano arrollo , 

E difpolpati in men d’un quarticello. 

Poi volevano il ledo ad Ogni collo , 

Con quattro polpettine , é due braciuole , 
Come ad un pranzo famigliar fi vuole. 
XXXIII. 

Poi s’ eran medi intorno ad una botte , 

Ed a due mani come un barilozzo 
L’ alzavano e le davan certe botte , 

Che s’ ella folle data ancora un pozzo , 
Votata l’averiano in quella notte. 

Trenta barili ormai per il lor gozzo , 

Eran paflati , e frefea era lor mente , 

Come aveller bevuto ad un torrente. 
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XXXIV. 

Le ventrefche , i fatami ed i prefciutti , 

E quanto l’ ofte aveva , efli mangiaro. 

Di quefto fatto fi ftupiron tutti ; 

Ma i Paladini in gran penfiero entraro , 

Chèi borfellini lorfon troppo afciutti, 

Nè fan come trovar tanto danaro 
Da pagar l’ ofte , e non far villania 
A fe con pagarlo , e fuggir via. 

XXXV. 

Fanno dunque configlio , e fi conclude 
Che Vada Ferrati limofinando ; 

E che le fpalle e le braccia fi fnude , 

E fi sferzi così di quando in quando. 

Il capo nel cappuccio egli fi chiude , 

Si difpoglia , e per Dena va gridando , 
Peccatori fratelli , fovvenite 
Due anime di frefco convertite. 

XXXVI. 

E Ricciadetto col fuo buffolotto 
Gli andava appreflo , e pigliava i quattrini. 
Aftolfo a quefto non potea ftar fotto , 
Veggendo due sì forti Paladini 
Ridotti per cagione dello fcotto 
A birbantare tra qjp’ cittadini ; 

E rivoltofi al Conte ed a Rinaldo 

Diffe : A quefta ignominia io non fio faldo. 

XXXVII. 

E tu trova i quattrini in altra guifa 
(Riprefe il Conte) Il far male è vergogna, 
E no’l mutare figura e divifa; 

Maffime qui dove niun fi fogna 
Che noi quei fiam chè ’1 mondo imparadifa. 
Quefto è un picciol cartel di Catalogna , 
Dove non fon guerrieri d’ alto affare , 

Ch’ in modo alcuno ei poflan ravvifare. 
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XXXVIII. 

In quello mentre torna il penitente , 

E cento pezze egli ha fatte di accatto ; 

Chè gli Spagnuoli fono buona gente , 

E come n’ hanno, li danno ad un tratto. 

Con un bagnol di vin caldo e polente 
* Le fchiene , che parevan di fcarlatto , 

Bagnano al Frate , e lo mandano a letto , 

E fan mille carezze a Ricciardetto. 

X X X 1 X. 

Pagano Porte, e vanii a ripofare, 

E parton di buon’ ora la mattina ; 

Chè voglion la fpelonca ritrovare, 

Ov’è del Frate l’armatura fina. 

Prendono a mezzo di la via del mare , 

Chè nell’ ofcura' macchia Saguntina 
Oltre valenza quella grotta è porta , 

U’ la detta armatura fta riporta. 

X L. 

# Avean prefe le lor cavalcature, 

E toccavan con erte forte affai ; 

Ma nel calar da’ monti l’ombre ofcure , 

Si trovaro una notte in mille guai : 

Talché temerò Palme lor ficure 
Di non ufcir di quel periglicfllmai. 

Si perfero in un bofco orrendo e Arano , 

Che da capanne e ville era lontano. 

X L I. 

Così fenza mangiar e fenza bere 
Paffar la notte ed il giorno feguente. 

• Il terzo giorno furon di parere 

D’ ammazzar un cavallo il men valente , 

E del fuo fangue colmar un bicchiere , 

E fpegnere così la fete ardente : 

Ma fentiro muggir da lungi i tori ; 

Onde prefo vigore ufciron fuori. 

Ufcir 
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X L I I. 

Ufcir dal bofco in una gran pianura , 

Ma quali morti i Paladin di Francia; 
Avevan pel digiun la faccia ofcura, 

E così vota e si fmilza la pancia , 

E brutti sì y che fàcevan paura. 

La fame ( dille Adolfo ) eli’ è una lancia , 
Ch’ è più licura di quella eh’ io porto , 

Da cui fenza ferita ornai fon morto. 

X L I I I. 

Ed ecco cade ognuno da cavallo : 
Orlando è il primo , Rinaldo il fecondo , 
Ricciardo il terzo , quarto ( fe non fallo ) 
Adolfo il cavalier vago e giocondo ; 

Ferrati il quinto fegaligno e giallo , 

Che digiun tale mai non fece al mondo i 
I due Giganti cadono ancor edì, 

E fembran nel cader pini e cipreffi. 

X L I V. 

Or mentre danno i poveri Cridianì 
Steli fu l’ erba col bellico all’ aria , 

Ecco una Fata , che per quei gran piani 
Coglie infalata odorofetta e varia : 

E vidi que’ corpacci afflitti e vani , 

Prima fopra edi guardando fi fvaria , 

Poi dice lor : Che fate qui per terra ? 
Rifpofero : La fame ci fa guerra, 

X L V. • 

E predo damo all’ ultima partita , 

Perch’ ella è il nodro bo^a , che ci fcanna. 
La Fata allora' d’ edì impietofita 
Certo liquor ch’aveva entro una canna 
Dà loro a bere , e ritornano in vita, 

E gridan tutti per piacere : Ofanna. 

Indi montati in fella fe li mena. 

A cafa tua , e dà loro da cena* 

Tomo I. I 
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• X L V I. 

Ma perchè intefe , eh’ eran battezati , 

E in lor vedeva tanta gagliardia 
Da fare i Saracini fconfolati , 

Si mife a fare certa fua magia , 

Ch’ a gli uomini ro buffi e ben piantati 
Tutte quante le forze porta via. 

E per fare le cofe da maeflra, 

Pofe quella magia nella mineftra. 

X L V I I. 

Ai Giganti però eh’ erano ftracchi'. 

Come venuti giorno e notte a piede , 

Non diè l’incanto; eh’ a guifa di bracchi 
Prefero nella Italia e letto e fede , 

E già dormivan come monne e bacchi ; 

Che lor del vino e molta carne diede 
La ferva della Fata , eh’ a’ Giganti 
Vuol bene , e ftafTi lor Tempre davanti. 

X L V I I I. 

La zuppa appena in fu la menfa venne , 

Ch’ ancor eh’ ella bollilTe forte forte , 

Di darvi dentro ninno fi tenne ; 

E fe bene facean le bocche Aorte, 

Pur da mangiarla niun fi ritenne. 

La Maga intanto di funi e ritorte 
Reca un gran fafeio , e di fna mano poi 
Li lega tutti , come tanti buoi. 

X L I X. 

Orlando volle darle uno fgrugnone , 
Quando la Fata a legarlo fi mifè : . 

Ma come fuole il nobile falcone, 

A cui 1’ ugne feroci abbia recife 
Il cacciator, reftaf’ un babione : 

Cosi rimafe Orlando, ed ella rife. 

Gli altri pur fanno , quanto ponno e fanno ; 
Ma di fpezzare un fil forza non hanno. 
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L. 

L’ Alba appariva in Oriente appena ; 

Quando a Valenza, luogo non lontano t 
Legati tutti quanti a una catena 
Guidolli , in odio del nome Crifliano , 

La Fata al Re , chiamato 19 Balena 
(Tanto era grolTo, fmifurato , e tirano) 

Quelli era figlio di quel Saracino , 

Che Spagna fottomife al Tuo domino. 

L I. 

Chi ha villo mai per ville e per catleild 
Portare i lupi prefi alla tagliuola , 

O pur la volpe così trilla e fella 
Ch’ ognun lor dice qualche afpra parola , 

Nè fi trova pallore o villanella, 

La qual con tutta la fua famiglinola 
Non gli llrappi del pelo , e non l’angarj 
Quanto che puote con tlrapazzi varj : 

L I I. 

Così chi tira lor torfi di cavolo , 

Chi pere cotte , chi mille fporcizie. 

Penfa, Lettore , fe fi danno al diavolo : 

Ma pur con facce tutti da novizie , 

Chi Piero invoca , chi chiama San Pavolo | 
Acciò lor falvi da tante fevizie. ■ 

E in qnella guifa, e con tanto llrapazzO 
Del Re Balena giungono al palazzo. 

L I I I, 

Stava per avventura alla finellra , 

Ch’ era a terreno , un figliuolo del Re ; 

Il quale diè di mano a una baleftra , 

E colfe Orlando , il quale : che cos’ è ? 

Rinaldo con un vifo di gineftra 
Gridò : N’ è venuta una ancor a me i 
Ricciardo : Oimè il mio vifo ! Oimè il mio mento 1 
Diceva Aftolfo pieno di fpavento, 
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L I V. 

/ ■ 

Saliti poi le leale, e giunti avanti 
Al brutto ed orgogliofo Saracino : 

Olà (diffe) s’ impicchin tutti quanti , ' 

Chè non han fede nel noflro Apollino. 

E in un baleno vernar due furfanti 
Con de’ capeftri. Orlando a capo chino 
Diffe : Signore , e qual forta di bene 
Da quella impiccatila a voi ne viene ? 

L V. 

Ben potete voi far quel che vi piace ; 

Ma non n’ arefte vantaggio , nè onore. 

Siam baffa gente , che tra il volgo giace , 

E Riamo ognun di noi per fervitore. 

Impiccate chi turba voftra pace. 

Ed ha ricchezze , credito , e valore ; / 

Non gente vile , ed a fervir fol atta , 

E che d’ umano fangue non s’imbratta. 

L V I. 

E chi bete ? Allor diffe il Re Balena. 
Rifpofe Orlando : Io fo da fpenditore. 
Rinaldo : Io il cuoco , e faccio ben da cena. 
Ferravi diffe : il poco mio valore 
Mi fa grattare a’ cavalli la fchiena. 

E tu Ricciardo ? Io fon barbitonfore. * 
Diffe il Turco : Che dici , fcioccherello ? 
Dico , eh’ io fo la barba a quello e a quello. 
L V I I. 

Aflolfo non fapeva che fi dire , 

Chè non àpprefe mai verun meftiero ; 

Pur diffe francamente : Eccelfo Sire , 

Ho fatto a cafa mia fempre Folliero , 

E con poco faceva ognun gioire. 

Teneva vino bianco , e vino .nero , 

E dava certi piccioncini arroflo , 

Ch’ a mangiarli correvan di difeoito. 
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L V I I I. ^ 

E fubito ordinò che fciolti follerò 
E fi dcffe a ciafcuno il proprio uffizio. 

Alla difpenfa il buon Conte conduflero , 

In cucina Rinaldo al fuo e(ercizio : 

E Ferrali nella Ralla introduflero. 

Si fe’ tra gl’ ofti l’ Inglefe novizio : 

E in fin diero a Ricciardo de’ rafoi , 

Sapon , ftuzzica orecchi , e fciugatoi. 

L I X. 

O gran miferia delle umane cofe ! 

0 crudeltà di barbara fortuna ! 

Ecco 1* onor dell’ armi , e le famofe 

Delire , eh’ ove il Sol muore , ove ha fa cuna 
Sempre furo e faranno gloriofe : 

Delire, ch’invan non fero imprefa alcuna. 
Ridotte adeffo a ìàr delle polpette, 

A menar {triglie, ad arricciar bafette, 

L * 

Or mentre Hanno in tanto vilipendio 

1 campioni infelici e rovinati , 

Ne’ petti de’ Giganti un vero incendio 
S’ accefe d’ ira , lubito fvegliati ; 

E ’l tradimento videro in compendio , 

Chè T alle, e Tarmi, e gli arnefi fatati 
Miraro della cafa in un cantone, 

E pianfer d’ ira e di compalfione, 

LXI. 

Prendon la fante poi per gli capelli , 

E la minaccian di farla morire : 

E voglion , loro moltri ove fon quelli , 

Che la padrona fua feppe tradire , 

Almi guerrieri , e di valore oltelji , 

E d’ oneltade , e di fenno , e d’ardire. 

La donna fi contorce come bifeia , 

Per la paura, e tutta fi feompifeia. 
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L X I I. 

Poi con voce tremante lor domanda , 
Che la rimettan fopra il pavimento , 

E dirà loro l’opera nefanda: 

Chè tratta in alto con fuo gran tormento 
Stava in man del Gigante , che la manda 
In quà e in là, come impiccato il ventò: 

E teme eh’ alla fin non l’ arrandeili 
Per la finestra , e affatto la sfragelli. 

L X I I I. 

La ripone il Gigante fui terreno , 

E dopo alquanto la donzella dice: 

La mia padrona fa fare un veleno 
Con certe erbucce, e con certa radice i 
Che chi gufta, il valore in lui vien menoj 
Talché a picciol fanciullo ancora lice , 
Guerrier che fia delle battaglie il maftro , 
Seco condur legato con un naflro, 
tf X I V, 

E per tal modo furo i Cavalieri 
Da cofiei prefi e condotti in Valenza, 

Ma lafciate per Dio quelli quartieri 
Che s’ ella torna , con la fua prefenza 
Caiigeravvi in fomari ed indeftrieri: 

Chè in quella ftanza ha certa quinteflenza 
Di cranj di fanciulli e di donzelle, 

Coq cui di giornp fa veder le ftelle, 

L X V, 

E quei piccioni là, quelle galline, 

E quelle vacche , e que’ fuperbi tori , 

Che voi vedete errar per le colline, 

Son tutte dame , e nobili {ignori , 

C’ han fatto fua mercè si trillo fine. 

Però fuggite via , fuggite fuori 
Di quefle mura barbare e fpietate, 

Ove PPq è qè fé, nè caritate, 
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L X V I. 

In quello dire , ecco eh’ aprir fi fente 
La porta , e già la Strega è per le fcale , 
Che batte per furor dente con dente. 

Il Fracaffa terribile l’affale 

Con quella lancia d’ oro onnipotente , 

Contro di cui incantagion non vale : 

Ed ella cade al fuolo tramortita , 

E gli domanda per pietà la vita. 

L X V I I. 

Diffe il Fracaffa : Io te la do, fein lóro 
Sembianze torni quei , eh’ eran qui attorno. 
Diffe la Strega : Affai lungo lavoro 
Vuoici per l’ammirabile ritorno. 

Aprite quella danza , ove io lavoro 
L’ opere mie , e quivi un alicorno 
Vederete di bronzo , e quanto ei dura 
Ha da durar la trilla lor figura. 

L X V I I I. 

Gittan la porta a terra i due Giganti , 

E l’alicorno hanno toccato a pena 
Con l’ afta disfattrice degl’ incanti , 

Che batte fopra il fuolo con la fchiena , 

E tutti i membri fuoi reftano infranti : 

E ’l Fracaffa tai colpi fu vi mena , 

Che l’ ha ridotto in polvere da fcrivere. 
Piange la Strega , e teme del fuo vivere. 

L X I X. 

Ciò fatto , ecco le dame e i cavalieri , 
Che vengon fenza penne e fenza corna , 

Ma ne’ lembianti loro umani e veri ; 

E ciafcun , quanto può , di laudi adorna 
I due Giganti , e dicono improperi 
Alla Strega , ed ognuno la contorna , 

E vorrebbe levarle il cor dal petto : 

Ma da’ Giganti lor viene interdetto. 
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L X X. 

E le dice un di loro : Or via c’ infegna 
Il rimedio al veleno ingagnatore. 

Ella un armadio con mano gli fegna , 

E dice : Colà dentro è quell’ umore , 

Che le perdute forze riconfegna 
A chi le perfe , e con virtù maggiore. 

Il Fracaffa lo prende , ed efcon fuora ' 

Di quella danza , e della càfa ancora. 

L X X I. 

Poi danno fuoco a quell’ empio abituro ; 
E mentre al cielo va la fiamma ardente 
Dille il Tempefta : Sare’ io fpergiuro 
( Io che a cofiei non rifpofi niente , 
Quando la vita ti chiefe in ficuro ) 

S’ io 1* ardelfi ? Rifpofe unitamente 
Ciafcuno : No per certo; ed il Tempefta^ 
Ruttovvela , e fi fé’ da tutti fetta. 

L X X I I. , 

Indi verfo Valenza fe ne vanno ^ 

E per la via conofcono i Giganti 
Che in compagnia de’ Paladini Ranno i 
Quei che diiciolti avevan poco avanti. 

V’ eran fra gli altri , di quei che fi fanno 
Un figlio di Ruggieri e due Agolanti , 

V’ eran d’ Orlando e d’ Aftolfo i cugini. 

£ v’ erano molti altri Paladini. 

IL X X I I I. 

Al figlio di Ruggier , detto Guidone , 

Dan l’anguiftara, e gli dimoftran come 
Si dee portare in quella funzione. 

Eo vedono alla Turca , e 1’ aure? chiome 
Gli recidono fenza diferezione , 

E dicon che fi muti ancor di nome ; 

Chò non voglion venir’ effi in Valenza, 
Per non far peggio con la lor prefenza. 
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L X X I V. 

Entra in Valenza il figlio di Ruggiero 
E va cercando tutte le ofterie : 

Ritrova alfine il defiato oftiero , 

Aftolfo il padre delle leggiadrie ; 

Ma fporco , guitto , e con un grembiul nero ; 
Il qual cantando diceva follie. 

Il giovin lo faluta , e poi gli efpone 
Come defia di far collazione. 

L X X V. 

Una tavola torto gli apparecchia 
Con uova , e caci y frittata rognofa , 

E del pan bianco , e vino con la fecchia. 

Or dopo che mangiato egli ha ogni cofa , 
Chiama l’ofterio , e gli dice all’ orecchia 
Com’ egli è di Ruggier prole famofa ; 

E eh’ è mandato a lui da’ due Giganti , 

Per tornagli il vigor eh’ aveva innanti. 

L X X V I. 

L’abbracia Aftolfo, e vanno inuma rtanza 
E beve un forfo di quell’ anguiftara , 

E fente invigorirfi alla fua ulanza; 

Poi dice : Andiamo al ponte della giara , 
Dove Orlando venir ha coftumanza , 

Per comprar roba al Re fquifita e rara. 

Non peraon dunque tempo, e vanno al ponte, 
E prefto pretto s’ abbaton nel Conte. 

L X X V I I. 

Aftolfo narra a lui cola per cofa , 

E beve un buon bicchier di quel liquore ; 

E fua perfona si fa vjgorofa , 

Che pargli ancor d’aver forza maggiore , 

Che pria non ebbe : e quindi alla fiimofa 
Cucina vanno dell’ empio fignore , 

E li ritrovan il cuoco Rinaldo 
Tutto affannato , e che morìa di caldo. 
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t X X V I I l. 

Mandan per Ferraùtte e Ricciardetto , 

Ed arrivati ancor ellì in cucina • 
Ricevon con moltiflìmo diletto 
La tanto dt fiata medicina : 

É pieni di valor l’anima e ’l petto 
Fanno da firufco , e batton la marina ; 

Ed armati di Ipiedo e di forcone • 

Van del Balena alla reai magione. 

L X X I X. 

Le guardie voller lor far refiftenza , 

Ma le infilzaron come perniciotti ; 

E giunti del Balena alla prefenza , 

Rinaldo il piglia tofto a l'cappelloti. 

Diffe il Balena: Ve’ che impertinenza! 

E commanda che in career fien condotti.. 

Rinaldo aperfe la fineftra , e poi 

Diffe al Balena : Or or ti aggiuftiam noi. 

L X X X. 

Tu ci vuo^porre come uccelli in gabbia , 
E noi penfiamo di farti volare. 

Pieno il Balena di lpavento e rabbia 
Non fa pili che fi dir, nè che fi fare , 

E batte i piedi , e fi morde le labbia. 
Orlando grida : Non vuolfi indugiare. 
Rinaldo a quel parlar piglia il Balena , 

E ’l gitta in piazza che di gente è piena. 

L X X X I. 

Vengon’ i figli ; e del lor padre infranto 
Cercan vendetta , e quel della baleffra 
Appena riconobbe il Frate fanto , 

Ch’ andogli appreffo , e con maniera delira 
Avviluppalo dentro il regio ammanto , 

E poi lo gittò giìi dalla fineftra : 

E con effo fer pur fintili voli 

Gli altri del Re Balena empi figliuoli. 




Digitìzed by Google 



*39 


CANTO SESTO. 

L X X X I I. 

Veduta i cittadini sì gran cofa # 
Circondano il palazzo di fafcini ; 

( Chè contra gente tanto vigorofa 
Non voglion far da bravi fpadaccini ) 

E gli dan foco. Bella e luminofe 
S’ alza la fiamma : afflitti i Paladini 
Non fanno come ufcir da quell’ impiccio , 

E già fuma il palazzo , e fa d’ arficcio. 

L X X X y I. 

Quando ecco a comparire i due Giganti , 
Che col lblo pifciar fopra quel foco 
Di fmorzarlo in gran parte fur ballanti ; • 

E pur la fera avi.an bevuto poco. 

Rinaldo e ’l Conte allora , e tutti quanti 
Riprefer lena , e vennero a quel loco , 

E in braccio de’ Giganti fi gittaro : 

E così tutti quanti fi falvaro. 

L X X X I V. 

Alcun forfè dirà , che iperbol fia 
Smozzar gl’ incendj in sì fatta maniera , 

E ben dirà, che anch’ io l’ho per follia : 

Ma l’ ho trovata fcritta , e tal qual era 
L’ ha voluta cantar la Mufa mia , 

E forfè forfè la fu cofa vera ; 

Perchè certo io non pollo faper mica , 
Quanto tien d’ un Gigante la vefcica. 

L X X X V. 

Poi col foco ancor vivo ad una ad una 
Arfer le cafe , ed arfero Valenza ; 

E fetta fera , al lume della Luna 
Fan per Parigi la lor dipartenza. 

Qui i^prenti , gli amici , e lor fortuna 
Odono , e fanfi cortefe accoglienza : 

Ma lanciamoli andare a buon viaggio , 

E in Danimarca rilacciam palfaggio. 


\ 
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LXXXVI. 

Io vi dicea ( fe ancor ve ne fovienne ; 
Che in ver mi fono dilungato molto ) 

Come in atto di dire le fue pene 
Stava una donna ; e con pietolo volto 
Pliche 1’ udia , che tal pietà {ottiene 
In udirla , che in pianto ha il cor difciolto. 
Avete a faper dunque , che quella era 
Del morto Re di Dania la moglìera , 

L £ X XVII. 

Figlia d’un Re di Suezia, e così bella , 
Che in que paeli non ebbe limile , 

Ed era d’ onetta lucida ftella : 

E girate pur voi da Bgttro a Tile , 

Che donna non vedrete uguale a quella. 
Ora «coftei con bel modo e gentile 
Incominciò la floria Tua dolente 
In quelle voci languida e piangente. 

L X X X V I I I. 

% 

Morì il marito mio , eh’ or farà l’ anno , 
E gravida rettai di quello figlio. 

Un mio cognato di farli tiranno 
Si mife in cor , e effettuò il conlìglio ; 

E tale ordinami fcellerato inganno , 

Che mi conditile pofeia a quel periglio 
Che voi l'apete , e donde tratta io fui ; 

Chè l’innocenza ha i protettori fui 
L X X X 1 X. 

Andar folea fovente ad un giardino , 

Solo rilloro al mio crudel martire ; 

Quando un ladro , cred’ io , o un malandrino 
Veggon le guardie da’ muri fuggire, 

Vettito come vette un contadino , 4 » 

E forfè tale ancora fi può dire. 

Lo metton in prigione , e ’l mio cognato 
Vallo a trovar da nullo accompagnato. 
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E poi l’ induce per fuggir la morte 
A dir , ficcom’ egli era un gran fignore 
Di Suezia , ed allevato in quella corte , 

E che per forza del foverchio amore , 
Che di me il prefe , e lo premeva forte , 
Di venirmi a trovar gli cadde in core ; 

E venne , e feppe tanto dir’ e fare , 

Che mi fece ai lui innamorare. 

X C I. 

Ciò fatto , radunar fe’ nella fala 
La pili famofa nobiltà del regno , 

E giudici , e notai , ed altra mala 
Gente , e con effo il contadino indegno : 
Che mercè chiede , e l’ infame propala 
Efecrando terribile difegno ; 

E dice come il figlio che m’è nato. 

Non del Re , ma di lui è generato. 

X C I I. 

Stupifce ognuno a ragionar sì fatto : 
Poi lo ftupore fi tramuta in ira , 

E ciafcun lo vuol morto ad ogni patto. 

Il mio cognato s’ affanna e fofpira , 

E ’1 contadino fa fparire a un tratto ; 

Poi giudici , e notai fifo rimira , 

E dice lor , che parlino conforme 
Dettan del regno le facrate norme. 

X C I I I. 

Quelli fanno gli afflitti , ed i dolenti , 
Stringon le fpalle , e chiudono la bocca , 
E le parole maftican tra’ denti. 

Il mio cognato allor li fprona e tocca 
A dire ; ond’ effi in fiochi e rotti accenti 
Dicon , come mortai faetta fcocca 
La legge contra le mogli e i mariti , 

Che srogan con altrui loro appetiti. 



i 4 z RICCIARDETTO,- 
X C I V. 

E che la forca e ’l fuoco è pe’ villani , 

Per le matrone la tagliente fpada : 

Ma che non deggion d’uomini le mani 
Far che la tefla alla Regina cada. 

Meglio è efporla de’ mare al flutti infani 
Con la prole. Ed allora una mafnada , 

Mi prende, e mi conduce alla marina ; 

E ’l popol che mi vede , fi tapina. * • 

X C V. 

Là giunta , io chieggo lor per qual cagione 
Debba elfer pofta crudelmente in mare. 

Un de’ cuftodi difle : La ragione • . 

Chiedila a lui , che quello ci fa fare ; 

Al tuo cognato io dico , il qual t’ appone 
Delitto , come credo , d’ alto affare. 

Intanto un legge la fentenza , e dice 
, Come io fono una fozza meretrice. 

X C V I. 

Caddi per lo dolore in fu l’area , 

E mi fvenni ; e in quel mentre fui condotta 
Sopra la nave , in cui gran falli e rena 
Avean portato , ed era mezza rotta : 

E dal lido fcoflata io m’ era appena 
Che voi venifte , Cavalieri , allotta : 

E mi togliefle a morte , e defle vita ; 

Ma voflra grazia non è qui finita. 

X C V I I. 

Venite meco a far la mia vendetta ; 

Uccidete il cognato traditore , 

Che m’ ha fatto sì fporca cavalletta : 

Rendete il regno al fuo vero fignore. 

Difle Ulivieri : Chi la fa , l’afpetta. 

Andiamo pure , chè non ho timore. 

Pfiche pur vuole andarvi , c’ ha contento 
Di veder la Regina fuor di flento. 
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X C V I I I. 

Nella capanna dormon quella notte ; 

Poi la mattina prima dell’ aurora 
Con quelle genti del cammino dotte 
Van per un bofco , che tutto s’ infiora. 

Ed a fiori le vie fon pur ridotte , 

Che preme il piè di Pfiche, la fignora 
E conforte di lui , eh’ il tutto move * 

In cielo , in terra , nell’ inferno , e altrove. 

X C I X. 

Veggo n’ a mezzodì la gran cittade , 

Che (la fui mare , e Coppenaghe è detta 
Pfiche di nubi trafparenti e rade 
Se copre , e la Regina fua diletta ; 

Che non veduta , vuol che vegga , e bade , 

Ed oda ciò eh’ il popolo cinguetta. 

Giunto Ulivieri alla gran porta appretto , 

Suona il fuo corno, e Guidon fa lo Retto. 

C. 

E fan fapere al perfido Criflierno 
( Che così fi chiama quel tiranno ) 

Com’ egli ingiultameme ha quel governo , 

• Perchè n’ha fatto acauifto con inganno, 

E che l’afpetta il diavol dell’ inferno , 

Al quale etti tra poco manderrano : 

E dico» , come intendon di far noto , 

Che la Regina non ruppe il fuo voto. 

C I. 

Criftierno a quello dir s’arma di botto , 

E beflemmia ed infuria come un matto , 

E dice : Ci mancava quello fiotto ; 

Ma ben voglio levare il ruzzo a un tratto 
A quelle figurine del Callotto. 

E montra l'opra un cavallo ben fatto , 

Efce fuor della porta , e follìa , e sbuffa 
Sfida Cli vieri, e. tira giù la buffa. 
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C I I. 

E dice : Io fcendo in campo a mantenere , 
Come la mia cognata hai partorito 
Non del germano mio, ma d’un ftraniere. 

Ed io ti moftrerò , come hai mentito : 

Tutto (degnato ripiglia Uliviere. 

Ciò detto , fprona il Tuo cavallo ardito 
Verfo Criétierno , e fi danno tal botta , 

Che l’ una e l’ altra lancia refta rotta. 

C I I I. 

Metton mano alle fpade , e lì dan colpi 
Ch’ a chi Ragli a veder metton paura. ' 

Dice Ulivier : Razza di lupi, e volpi , 
Obbrobrio e vitupero di natura , 

Ancor le’ vivo ? ancor non ti difcolpi 
Dell’ onor tolto a donna così pura ? 

Ch’ afpetti , traditor ? chè non confeflì 
I tuoi maligni ed efecrandi eccelli ? 

C I V. 

Criltierno non rifponde , e da ti taglio 
Con la fua Ipada ad Ulivieri in .telìa , 

E gli recide, come un capo d’aglio. 

Del lucido cimier tutta la creila , 

E giunfe con quel colpo a ripiéntaglio 
Di terminare in quel punto la fella. 

Ulivier’ ? due man la ipada prende , 

E lui fere nel capo , e glielo fende. 

C V. 


Ond’ egli cade, e mugghia come un bove , 
Quando gli dà il beccaio tra le corna. 

E così muorfi , e l’alma fua va dove 
Eterno foco la copre e contorna. 

Ad Ulivier , ficcome al fommo Giove , 

Tutti fan fella , e di fplendore adorna 
Compare all’ improvvifo e repentina 
Avanti a lor con Pfiche la Regina. 

Or 
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. CVI. 

Or fi penfi ciafcuno 1’ allegrezza , 

Che fi fa in corte per un tal {uccello. 

Vanno a palazzo, e piangon di dolcezza 
Le genti tutte, che fi fianno appreffo 
Alla Regina , eh’ affai le accarezza, 

E fi rivolge a rimirarle fpeQo. 

Gittan Criftierno fra certi dirupi , 

Perchè fia parto d’ avoltoi e lupi. 

C V I I. 

Pfiche dopo due giorni partir volle , 

Non fenza pianto d’ una e 1* altra banda ; 

E col bel vifo di lagrime molle 
Bacia 1’ amica , e le ii raccomanda. 

Poi s’ artìde fui cigno, ed ei s’ eftolle, 

E fpiega il voi per dov’ ella comanda, 
il giorno appreflo i Paladini ancora 
Si partono dalla nobile Signora , 

C V I I I. 

C ’ha fatto loro apparecchiare in porto 
Una nave con tanti marinari , 

Che pofiòn ire dall’Occafo all’Orto 
Senza timore di venti contrari. 

Prega Ulivier, che pel cammin più corto 
Condotto venga di Francia ne’ mari : 

E lor promette il capitano efperto , 

Che in otto giorni vi faranno al certo. 

C I X. 

M’ accorgo io già , benché niun favelli , 

Come avete difio che qualche cofa 
Di Carlo io vi racconti, e ancor di quelli 
Ch’a lui fan guerra acerba e fanguinofa. 

Ma fapete perchè fon vaghi e belli 

I prati ? perchè varia è 1’ odorofa 
Famiglia, che li adorna; e i # cclor mille 

II piacer fon delle nortre pupille. 

Tomo I. K 
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C X. 

Come il pittor, eh’ a mofaico fi dice. 
Deve effer il Poeta, al mio parere: 

E quegli è riputato il piti felice , 

Che meglio accoppia pietre bianche , e nere , 
E rofle, e gialle ; e poi di tutte elice 
Una fera , una donna* un cavaliere : 

Cosi deve il Poeta , ie fa lare , 

Di varie cofe il fuo poema ornare. 

C X I. 

Però la Mufa mia, come vedete. 

Non fa ftar ferma, e fa voli beftiali : 

Ma non 1 ’ abbiate a male , e non temete , 
Che non rivolga ancora a Carlo Pali. 

Nel canto c’ ha a venir la fentirete 
Sempre intorno a Parigi , e tante e tali 
Battaglie narreravvi , e sì crudeli , 

Che vi farà forfè arricciare i peli. 

c ai n. 

Ma non vi fpa ventate, anzi v’ eforto 
A figurarvi il mal fempre peggiore. 

Così foglio far io ; ond’ è cl\e pojto 
Con molta pace ogni grave dòlore : 

Chè in quello viver noftro co$ì corto. 
Dove rare del ben fcintillan l’ore, 

E vi s’affollan quelle del martire, 

È bifogna ingegnarti a men patire. 

C X I I i 

Io mi figuro fempre careflia , 

E pefte , e guerre , e ladri per la cafa 
Che quel poco eh’ i’ ho mi portin via ; 

E mal maligno , o abro mal che invafa. 

Ond’ è che grave non mi par che fia, 

Se fcarfa la raccolta m’ è rimafa ; 

Se muore qualcheduno , o è ammazzato} 

E fe poco peculio m’ è reftato. 
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C X I V. 

Però penfate di Carlo la peggio , 

E che diftrutti i Paladini fieno. 

Ma ripofiamci, che quafi vaneggio 
Pel canto così lungo ; e mentre il fieno 
Al cavai pegafeo cerco e proveggio , 

Perchè batta col piè l’arfo terreno, 

E mi fecondi a cantar altre cofe; 

Vado lungi da voi , Donne amorofe. 


'Fine del Canto fejlo\ 


Kij 
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D I 


NICCOLO' CARTEROMACO- 


» 

ARGOMENTO. 

Lo Sricca tutte le bandiere fpiega : 
Giungono a Carlo i Cavalieri erranti . 

Nella battaglia chi pugna , chi piega: 
Guida Defpina lo fiuol degli amanti . 

Il Frate per Climene Iddio rinega , 

Vuol finir col capestro i giorni fanti. 
Ricciardetto a Defpina s' apprefenta ; 

Ella il dif caccia ; e par che duol ne fenta. 

CANTO SETTIMO. 

I. 

Fra tanti guai, che fon fopra la terra, 

Che fon più che le pulci addotto un cane , 
Non è mica il minor quel della guerra : 
Trillo colui, che aflieaato rimane, 

E trillo quegli ancor, che gli altri ferra. 

In fomma quel menar fempre le mane , 

Quel darle , quel toccarle ogni momento , 
Non è meftier eh’ apporti alcun contento. 
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I r. 

La guerra in fine è comporta di Boi, 

Ch’ or fon miniftri , or fono malfattori : 

Or impiccate, or fiete appefi voi; 

Or ricevete , ed or date dolori. 

E fi fa male , e non fi penfa al poi ; 

Il giufto e la pietà ftanno al di fuori ; 

Ed è il foldato sì trillo animale , 

Ch’ a chi vien per far bene , ancor fa male. 

I I I. 

Ma quello poi , eh’ io non fo ben capire , 

Si è, che quei che muovono la guerra, 

Dico i gran Regi, e che fanno ‘morire 
Tanta gente , che fpopolan la terra ; 

Si ftanno in corte , £ fi fanno fervire : 

E mentre l’ inimico abbrucia e atterra 
Le città fue ; ei fi diverte a caccia , 

E qualunque piacere fi procaccia. 

I V. 

4 

Ma di Carlo non può già dirfi quefto ; 

Ch’ ancor che vecchio , e ancora che cadente 
Va in mezzo del periglio manifefto. 

Ed uno pare della volgar gente. 

Ei fale fu le mura ardito e lefto , 

E ancor combatte valarofamente ; 

Ma fon ridotte ornai le cofe a fegno , 

Ch’ è per perder la vita infieme, e ’1 regno. 

v; 

Già le fue fquadre aveano uccifo il Mena , 
Quel che fece al buon Carlo tradimento : 

E volta i Cafri ormai avean la fchiena , 

Ed eran nel canale entrati drento , 

Che fuor della città fotterra mena : 

Quando ogni cofa s’ empie di fpavento , 

Perchè a Carlo una fpia dice all’ orecchia , , 

Come l’ ofte all’ afialto s’ apparecchi^, 

T/ * •* 
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V I. 

E che da’ Generali, e lor Coniglio 
§’ è ftabifito fra due giorni darlo , 

E che già fe n’ uiia qualche bisbiglio. 

A Dio li volta inginocchiato Carlo , 

E ’l prega per l’ amore del fuo Figlio 
Che voglia in tal pericolo ajutarlo : 

E me’ che può rinforza e mura e porte ; 

E cecca dar coraggio alla fua corte. 

V I I. 

Defpìna fopra un candido cavallo 
Armata tutta , dalla tefta in fuore. 

Or correa per ? aperto , ed or pel vallo^ 

Nè così vaga è mai d’ alcun bel fiore. 

Nè così corre villanella al hallo , 

Com’ ella allatto fi confuma e muore 
Perchè cominci la crudel battaglia ; 

E inoltri ai Franchi , quanto in arme vaglia. 

Vili. 

% 

Ma quel eh’ a lei difpiace, e grava molto,; 
E ’l Ihper che lontano è Ricciardetto. 

Chè fe 1’ uccider lui a lei vien tolto , 

Spianar Parigi , ed ardere il diftretto 
Nulla le par ( cotanto fdegno accolto 
Ha contra 1* innocente giovinetto ) 

Pur fi lufinga che deggia venire , 

E debba ancora di lua man perire, 

. 1 X. 

Ed ha già fatto a ognun comandamento j 
Che non ardifea di pugnar con eflò : 

Ch’ ella ha nel core un tal prefentimento 
Ch’ abbia a reftar dal fuo valore oppreffo. 
Con tal pender confola il fuo tormento. 

Gli amanti , che le fon fempre da prefio : 
Quelli i patti non fon ( dicon ) con cui , 
Penna gentjl , venimmo qui con vui. 


« 
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X. 

Ognun di noi quà traffe la fperanza 
D’averti in moglie , e ’l capo di Ricciardo 
Efler dovea per te mercè a baldanza. 

Or fe ci neghi d’incontrar l’azzardo; 

A fperar piìi per noi che ornai ne avanza ? 

Girò Defpina amorofetta il guardo ; 

Poi diffe : Io non vo’ piti , che l’ altrui morte 
M’apparecchi le nozze, ed il conforte. 

X I. 

Se voi m’amate, conforme mi dite; 

Non mancherai ivi modi, onde obbligarmi. 

Né folo degli amanti fon gradite 
L’ opre famofe , che fan con l’ armi ; 

Ma fon molte altre cofe , anzi infinite. 

Con cui potete l’anima adefcarmi. 

Ma l’ amor non s’infegna ; e chi vuol bene 
Mille fenza penfarvi ne rinviene.- 

X I I. 

Or mentre così Hanno ragionando , 

Lo Scricca fuona il corno del Configlio ; 

E per tutta l’ armata manda il bando , 

Che ’l dì feguente s’ha da dar di piglio 
All’ armi , e con aflalto memorando 
Prender Parigi , e metterlo in fcompiglio : 

E che la gente fu l’arme fi metta , 

Chè le vuol dare una rivifta in fretta. 

XIII. 

I Cafri in tutto eran dugento mila , 

Trecento mila i perfidi Lapponi ; 

D’ Affrica e d’ Afia ancor v’ era una fila , 

Che ci vorrieno computifti buoni 
Per numerarla. Ognun le fciable affila , 

Prende l’ afte , e pulifce i morrioni , 

E chi ferra il cavallo , e chi raggiufta 
Sella, fproni, ftivai, redini, e frufta. 

K iv 
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X I V. 

Fra’ cavalieri in arme piti famofi 
V’p il Re de’ Cafri, benché un pò maturo, 

I due Giganti , chiamati i Pelofi , 

Che disfan con un pugno un groffo muro: 

Di cuoio di ferpenti velenofi 
Coperti fono , e di colore ofcuro ; 

Hanno ballon ferrati , e così fieri 
Da mutar le cittadi in cimiteri. 

X V. 

L’un fi chiama Falcon , l’altro Sparviere, 

E foli trionfar ponno di tutti. 

Vi fono ancor le due leggiadre arciere : 

Pefpina dico , che feco ha condurti 
Tanti Campion di grido e di potere , 

Onde i Criftiani refteran diftrutti; 

E Climene d’ Egitto , eh’ ancor ella 
Forfè quanto 'Defpina è forte e bella. 

XVI. 

V’ è il fior dell’ armi , il forte e bello Oronte , 
Re tributario al Perfico Signore ; 

E v’ è di Tracia il fiero Alcidemonte , 

C’ha pochi eguali in arte ed in valore ; 

E v’è di Nubia l’afpro Serpedonte, 

Che non conofce che cofa è timore : 

V’ è fra Negriti poi il Fiacca V ’l Ficca , 

Che fono eonfiglieri dello Scricca. 

XVII. 

Ve ne fon altri ancor fu quello andare , 

*Ma li faprete quando fia bifogno : 

Chè la memoria or non mi vo’ fìraccare ; 

E dir eh’ io non li fo , me ne vergogno. 

Quei di Francia fi ponno raccontare, 

Chè fon sì pochi , che mi pare un fogno 
Com^abbian refiftito, in fino ad ora 
A tanta gente , e fieno vivi ancora. 
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XVIII. 

• 

I guerrier fcelti , e d’ efimio valore 
Son cinque o lei , fra tutti i Paladini. 

V’ è di Zerbino il fìgliuplo maggiore , 

Detto Lucarnio , che come pulcini 
Schiaccia con l’afta fua le genti More. 

Speme di Francia , orror de’ Saracini 
V’è Malagigi con la fua magia, 

Ed ha l’Inferno tutto in fua balìa. 

X I X. 

V’è un fratello d’Avolio, uno d’Ottone, 
Quei Mario , e quelli Scipion s’ appella , 

Che fon due fpade veramente buone , 

E guaftan fpeflò a’ Turchi le cervella. 

L altre fon genti avvezze alla tenzone , 
Capaci ancor di far qualche opra bella; 

Ma non vi fi può far fu fondamento , 

E mandarne un di loro incontro a cento. 

X X. 

Se a tempo tornan quelli che fon fuora , 
Come cred’ io che torneranno predo ; 

Molto non riderà la gente Mora : 

Che fon perfone da darle un tal pefto , 

Che le budella le trarranno ancora. 

Narrare io v’ ho voluto tutto quello ; 

Perchè fappiate, quando io ne ragiono, 
Quelli guerrieri che perfone fono. 

XXI. 

Or mentre a far 1’ affatto ognun s’ appretta 
De’ Saracini, e Carlo ancor s’adopra 
Per ripararli da sì gran tempefta , 

Terrapiena le porte, e monta fopra 
Le mura , e aggiufta quella colà e quella , 

E non tralafcia diligenza ed opra : 

Ritorniamo ad Orlando, il qual pattato 
Ha i Pirenei , ed è già in Francia entrato. 
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XXII. 

E feco è Ferraù cimo d’ acciajo , 

E fopra 1* armi tien la pazienza : 

Perchè penfa nel proftimo gennajo , 

Soccorfo Carlo , rifar penitenza ; 

Chè di peccati egli ha più d’un migliajo, 

E fon peccati tutti di femenza , 

Voglio dir con la coda; e ci vuol molto. 
Perchè un ne fia veracemente affollo. 

XXIII. 

In una grotta (conforme s’è detto) 

Vicino al mar, di quà da Cartagena, 

Ritrovò 1’ armi il Frate benedetto , 

Che ftavan fotterrate nell’arena. 

Ruggine non avean , nè alcun difetto , 

E v’era l’afta d’offo di balena , 

V* era la fpada, che fecero i diavoli , 

Che i ferri taglia, come rape o cavoli. 

XXIV. 

Orlando torto un fuo fcudiere invia 
A Carlo, acciò gli dica eh’ è vicino, 

E che d’un giorno al più tardar potria : 

Ch’ entrar’ ei vuole aflai di buon mattino 
In Parigi. Ricolma d’allegria 
Carlo quella novella ; ed il divino 
Aiuto, quanto può, ringrazia; e vede 
Ch’ andran le cofe fopra un altro piede. 

XXV. 

Ma più s’ accrebbe in Carlo l’ aggrezza , 
Quanto lenti eh’ è Ferraù Criftiano , 

E che feco ha di {terminata altezza 
Due Giganti, appo i quali Orlando e nano: 

E che Rinaldo ripien di fortezza 
È feco, e ’l buon Ricciardo , e Aftolfo umano 
Ed altri armati di fpada e di lancia, 

Venuti tutti per foccorrer Francia. 
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XXVI. 

Or mentre fua vecchiezza egli conforta 
Con sì buone novelle ; un altro meflò 
Da Ponente gli viene , che gli porta 
Come a Parigi egli ha lafciato appretto , 

E che faranno ormai giunti alla porta, 

E forfè entrati in quel momento fteffo, 

Ulivieri , Selvaggio , e ’l buon Dudone , 

C’ han mano , petto , e fronte di lione. 

XXVII. 

Quando in Parigi fi fparfe la nuova 
Che i tre fon drento , e gli altri non fon lunge , 
Della città la faccia fi rinnova , 

Nè tema , nè dolore alcun la punge. 

Carlo efce fuora , e a quanta gente trova , 

Parla di loro , e alle parole aggiunge 
Lagrime di dolcezza e di contorto , 

E dice : Or non mi cal , fe farò morto. 

xxviii. 

Ma vien la notte , del gran dì foriera , 

Che dar fi dee l’ affalto generale. 

De* Turchi ognun fotto la fua bandiera 
Si pone, e fan lo Scricca Generale. 

Climene armata a cento mila impera , 

Gente crudele , orribile , beftiale ; 

La foppravefta è di color di brace , 

E v’è fcritto : Da me niun fperi pace. 

XXIX. 

Defpina anch 5 effa ha il diavol nella pelle , 

Nè ritrova la via d’ andare a letto. 

Or riguarda le briglie, ed or le felle ; 

Or fi prova l’usbergo , ora l’elmetto. 

Un manto. d’oro fregiato di ftelle 
Si pone , e fcritte di dietro e fui petto 
V’eran quelle parole : Un fol m’ importa > 

E *1 voglio uccifo, o refterovvi morta. 
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XXX. 

Comando ella non vuole , e fol co’ fuoi 
Amanti brama andar , dove le piace. 

Ma già l’ aria roffeggia , e i forti Eroi 
Arde di Marte la terribil face. 

Chi fi vede di duri e groflì cuoi 
Di tigri ed’orfi, com’ è l’ufo Trace; 

Chi di piaftra e di maglia ; e chi fpogliato 
Monta a cavallo , ficcom’ egli è nato. 

XXXI. 

L’efercito de’ perfidi Lapponi, 

Che fon trecento mila, non s’è modo; 
Ma per le ville fe ne va gironi , 

E ammazza , e ruba , e poi fi reca addotto 
Quanto può di galline e di capponi ; 

Indi fi mette dentro a un qualche foffo, 

E divora così le altrui fatiche 
E fembra un’ adunata di formiche. 

XXXII. 

Sopra d’un colle a Parigi vicino 
Cinque o fei miglia , giunge a mezza notte 
Orlando , e feco ogni altro Paladino , 

E vede tante genti infiem ridotte 
Sotto Parigi al proflimo eflermino ; 

Penfa, e beftemmia , chi l’ha li condotte. 
Vede pennacchi, e andar bandiere attorno; 
Chè la Luna luceà , come di giorno. 

XXXIII. 

Fan configlio fra loro , fe fia bene 
Entrar dentro Parigi , o flarfì fiiora ; 

E ftar fuora da tutti li conviene. 

Orlando, Aflolfo, e Ricciardetto ancora 
Staranno infieme , e attacheran le fchiere 
Alla diritta della gente Mora; 

Rinaldo alla finiflra con Leone : 

E così fare qualche diverfione. 
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XXXIV. 

» 

In mezzo Ferraù co’ due Giganti 
Attaccherà con tutta fua p^pnza; 

E gl^ altri Paladini poi pe’ canti 
Inquieteranno quella rea Temenza. 

Per vie ficure un uom mandano avanti 
A Carlo , acciò venendo 1 ’ occorrenza 
Li ajuti, e fappia ciò che voglion fare ; 
Credendo , eh’ egli debbalo approvare. 

XXXV. 

Ode Carlo il meffaggio , e ’l tutto approva ; 
Indi configlio tien co’ tuoi Baroni , 

E vuol far cofa inafpettata e nuova. 

Io penfo ( ei dice ) fopra i torrioni 
E fulle mura , ove in ozio fi cova 
La forza e ’l fiore de’ miglior Campioni , 

Poca gente lafciarvi , quell’ ancora 
Ch’ai meftier di pugnar venne pur ora ; 

XXXVI. 

E in tre corpi partir le noftre genti : 

E quando 1 ’ ofte ad aflalir ci viene , 

Tutti e tre per tre fìxade differenti 
Andarle addbffo , come fi conviene. 

Sì a Orlando farem corrifpondenti, 

E fpero che la cofa anderà bene. 

Piace il configlio a tutti. Ad Ulivieri 
Dà il primo corpo , ed i miglior guerrieri ; 
XXXVII. 

Il fecondo a Scipion; l’altro a Selvaggio; 
Carlo refta in Parigi alle bifogna. 

Già moveva il fuo lurido viaggio 

La bella ftella ; e tinta di vergogna 

L’ alba venia , che le vien detto oltraggio , 

Perchè d’amor per vecchio fpofo agogna: 

Qando fiero e terribile rimbomba 

Là il corno Moro , e qui la Franca tromba. 
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X X X V I I J. 

Come il turbato mar l’ onde fue fpezza , 
E le folleva fieramente in alto; 
Biancheggiando alla riva e con preftezza m 
Vengon 1 una appo l’altra , e tutte a falto 
Sembran deftrier , che rotta ha la cavezza : 
Così per dare a Parigi 7 affalto 
Veniva in villa piìi fuperbo e atroce • 

Il Saracino efercito feroce. 

XXXIX. 

Ma come appunto allor che’l lido tocca 
Lo ftrèpitofo mar perde fua forza , 

E torna indietro , e fi chiude la bocca : 

Così l’ardire in un tratto s’ammorza 
In quella tanta gente Mora , e fciocca , * 
Vedendo eh’ a combattere la sforza 
Il Criftiano già fuora delle mura ; 

Onde fi ferma, e s’empie di paura. 

• X L. 

Grida Climene, e beftemmia Io Scricca, 

E fa il diavolo a quattro ancor Defpina , 

E di là il Fiacca , e di quà corre il Ficca 
Per tener la milizia in difciplina. * 

Orlando intanto dietro Ior s’ appicca , 

E con la fpada tutti li rifina. 

Adolfo, e Ricciardetto fan lo fteffo: 

Ed hanno un monte già di morti appreflb. 

X L I. 

Rinaldo e’1 fier Leon mena le mani 
Spedò così, che fembrano fu 1’ aja 
Battere la faggina , o pure i grani. 

I due Giganti n’han morti migliaja, 

E nel campo hanno fatto di gran vani; 

Chè quelle reti non fono una baja ; 

Perchè ne prenderan mille alla volta, 

E poi con effe van girando in volta. 
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X L I I. 

I Saracini affiliti davanti 
Vanno fuggendo indietro pel timore ; 

E quelli ondi indietro , vanno innanti : 

Onde nel mezzo fi fa tal romore 
E (fretta tal, che da fé Udii infranti 
Or l’uno or l’altro impallidifce , e muore. 

Lo Sricca che perdente ornai fi mira. 

Con quei pochi che puote , fi ritira. 

X L I I I. 

Fa Carlo anch’ egli fonare a raccolta ; 

Ma i Paladini non i’ odono ancora , 

E .là dove l’armata ella è più folta, 

Fan correre di (angue un’ ampia gora. 

Sol Ferrati 1’ amica tromba afcolta. 

Ed efce tofto di battaglia fuora , 

E nell’ ufcir s’ incontra con Olimene : s 

Ella in vederlo il fuo cavai trattiene. 

X L I V. 

Indi lo sfida a (ingoiar tenzone , 

In parte dell’ efercito difcofla. 

Ferraù, che la reputa un campione. 

Accetta allegramente quella polla. 

Ella fi move , ed entra in un vallone: 

Ferraù l’ accompagna colla colla , 

E quando foli fono in un bel piano , 

Alle lande ambidue danno di mano. 

X L V. 

Climene Ferraù colpifce in fronte; 

E Ferraù Climene in mezzo al petto. 

Braccio più forte Orlando e Rodomonte 
Non hanno : dille il cavaliero eletta 
La donzella a quel colpo par che (monte 
Dal dellrier , così duro fu in effetto : 

Pur fi raffrena in fu la fella , e intanto , 

Le*rotte lande lor metton da canto. 
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X L V I. 

E clan di mano alle fpade taglienti, 

E fembran fabbri in fu la forte incude. 
Diluviano le punte ed i fendenti , 

Ma niuno d’ effi , benché molto fude. 

Impiaga l’altro. Serra bene i denti 
• Il Frate, e pien di voglie acerbe e crude, 

Mena un colpo fu l’elmo alla donzella , 

Che fe la coglie in pieno , la sfragella. 

X L V I I. 

Per fua fortuna la prefe da parte , 

E tanto ne taglio , quanto ne prefe : 

Ed ecco biondeggiar le chiome fparte ; 

E folgorar due belle luci accefe 
D’ ira e vergogna, da piagare un Marte. 

Rimafe il Frate con le braccia Refe, 

Apre la bocca, e fpalanca le ciglia, 

Attonito per tanta maraviglia. 

X L V I I I. 

Così talora il pellegrin, dolente 
Per povertade , e roto dal cammino , 

Vinto dal mal della fame prefente , 

Non fa che fard , e fe ne fta tapino : 

Ma fe a forte col piede di repente 
Urta in qualche moneta d’ oro fino ; 

La guarda , e dal piacere fi -fcolora. 

Tale in quell’ atto felli il Frate allora. 

X L I X. 

Getta la fpada a terra , e le s’ inchina , 

E le chiede perdono del mal fatto ; 

Indi al deftriero fuo ei s’ avvicina , 

E la prega a (j^fcendere ad un tratto. 

Placata allor la barbara Regina 

Difcende , e ’l guarda , aCti cortefe in atto , 

E dice lui di vergogna dipinta : 

Tu fe’ il mio vincitore , io fon la vinta. » 

Ferrali 
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L. 

Ferravi gentilmente le rifponde , 

Che vincitor di donne non fu mai. 

Ella raccoglie le fue trecce bionde 
In aurea rete , e co’ fuoi dolci rai 
Guata il guerrier , eh’ alquanto fi confonde , 

E fi fente nel cor del foco affai. 

La donzella lo prega , che fi feioglia 
L’elmo , chè di vederlo in vifo ha voglia. - 

L I. 

Ferrali 1 * ubbidifee , e fu l’ erbetta 
Stracchi ambidue fi mettono a federe. 

Climene di fuo fiato e di fua fetta 
Jfy Gli parla, ed ei l’afcolta con piacere. 

Amore intanto nel cor lo faetta, 

E lo riduce tutto in fuo potere; 

Onde firappa il cappuccio, e la pazienza , 

Nè vuol più cella , nè più penitenza. 

L I I. 

E comincia fott’ occhio a riguardarla. 

Ed a feufar la fragile natura ; 

E con le mani innafpa , mentre parla. 

Tenerlo addietro Climene procura , 

E dice : Cavalier , ragiona e ciarla 
Quanto tu vuoi ; ma tieni alla cintura 
Cotefte mani. Ed egli le ritira , 

E borbotta fra’ denti , e poi fofpira; 

L I I I. 

E quanto più la guarda, più s’imbroglia. 

S’ alza Climene , ed ei fi racomanda 
Che feco un altro poco feder voglia , 

E ch’egli metteraflì più da banda. 

Propofito d’ amanti è come foglia 
( Dice la Donna ) che ’l vento tramanda : 

S’io ti fiedo vicino un’ altra volta, 

Tofto il cervello tuo torna a dar volta. 

Tomo I. L 
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L I V. 

Pur voglio compiacerti , e veder quanto 
È il tuo valor. E di nuovo s’ affetta. 
Aftolfo errando fof>ra un colle intanto 
È giunto, e vede i due (opra l’erbetta; 
Onde s’ accoda loro , ed in un canto 
Si pone, e la leggiadra giovinetta 
Riguarda fpeffo, e’1 cavaliero fcaltro; 

Ma conoicer non può 1* una , nò l’ altro. 

L V. 

Alfin s’accorge, ch’era Ferraù, 

Quell’ eremita tonto e benedetto. 

Quel tanto innamorato di Gesìi , 

Che poneva le fpine fopra il letto,' 

Nò voleva del mondo faper più ; 

E lente come tutto pien d’affetto 
Prega la donna , che gli abbia pietade i 
E che gli voglia ben per caritade. 

L V I. 

E le comincia a dir cento bugie, 

Com’ egli è Re di Murcia , e che la vuole 
Prendere in moglie. Ed ella : Un altro die 
Ci rivedrem , chè ’l capo ora mi duole ; 

E poi le facrofante leggi mie, 

Che tutto Egitto riverifce e cole , 

Non vo’ prevaricar. Tu fé’ Criftiano, 

Ed io non credo , che nell’ Alcorano. 

L V I I. 

Se ti fàceffi Turco ancora tu , 

Forfè allor mio conforte io ti fare. 

A Climene fi volge Ferraù , 

E la riguarda , e dice : O fanta Fè, 

Soffrilo in pace : io non ne poffo più. 

E dice : Io mi farò , donna , per te 
Tutto quello che vuoi. Ed alza il dito^ 

E grida : Ecco un novello convertito. 
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L V I I I. 

AftolTo allor di Tanto zelo avvampa , 

E fcappa fuora , e dice : Fratte porco ! 

Si vede ben , che Tei di mala ftampa. 

Che non s’apre la terra , e giù nell’ Orco 
Non piombi , palio dell’ eterna vampa } 

Ve’ ve’, che anima Tozza , e core Tporco ! 

E con la Tpada addoffo Te gli Terra , 

E principian tra loro un’ al'pra guerra. 

L I X. 

Villa Climene attacatta la zuffa , 

Si slontana daloro , e Tugge via. 

Veggendola Tuggire , il Frate sbuffa ; 

M%AftolTo il batte con gran gagliardia , 

Che i penlieri d’ amor gli gualla e arruffi. 

Che Te col capo nulla Ti dil'via ; 

Si Tente Tu le fpalle e Tu le rene 
Colpi, che’l Tanno tritolar, ma bene. 

L X. 

Ferraùtte nell’ armi era più deliro 
D’ Affollo , e più robufto e nerboruto ; 

Ma per allora Iddio Tece maellro 
Il buon IngleTe contra quel cornuto , 

Che di luffuria portato dall’ eftro 
Fece di Crifto il perfido rifiuto : 

Talché Terillo , ed a terra gitollo , 

Poi gli andò Topra per tagliargli il collo , 

L X I. 

MiTerere di me 1 tutto piangente 
Il Frate diffe , e deteftò Tua colpa : 

E giurò eh’ alla vita penitente 
Saria tornato , ove virtù s’ impolpa , 

E ’i vizio Tmagra e ritorna a niente. 

AllolTo allor s’ impietofiTce , e Tcolpa 
li Tuo Tallir , ma dice : Fratei mio , 

È un gran peccato rinnegare Dio. 

L ij 
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L X I I. 

Poi gli cura la piaga , e gliela fafcia : 

Ed era piaga da guarirne pretto. 

Indi fi partte , e foletto lo lai’cia , 

Per g me a Carlo. Addolorato e mefto 
Ferraù cade in così grande ambafcia , 

Che difperato li forma un capretto 

Della cavezza del cavallo ; e gira 

Con gli occhi , per veder fe un arbor mira. 

L X I I I. 

Chè parte per orror del fuo peccato , 
Parte in penfar eh’ Aftolfo l’avrà ditto, 

Onde da ognun farà villaneggiato ; 

Gli venne quel penfiero maledetto. 

E già fopra una quercia egli è montato ; 

E ricerca d’ un ramo il più perfetto , 

Per legarvi la corda ; ed un ne trova , 

Che non fi romperà certo alla prova. 

L X I V. 

Quivi il capeftro fuo lega di botto , 

E tta fu l’orlo di gettarfi a batto : 

Quand’ ecco appunto appunto all’ alber fotto 
Si trova Orlando nell’ andare a (patto : 

E fentendo per aria quello fiotto 
Del Frate che fi dava a Satanattb , 

Si volge ; e vitto Ferraù in quel atto , 

Ditte : Romito mio, non fe’ già matto ? 

L X V. 

Io non fon matto (ditte Ferraùtte ) 

Sono un malvagio tinto in cremefino , 

Ed ora voglio mie nequizie tutte 
Finir , morendo come un allattino. 

Di mal feme fon quelle male frutte : 

Non fono nè Crittian, nè Saracino ; 

Nè fon foldato , nè fon penitente ; 

Nè in quella vita fon buono a niente. . 
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L X V I. 

Orlando fi ftrabilia , e dice : Frate , 

Tu fai cofa per certo iniqua e ria , 

Ed anderai tra l’anime dannate , 

Se tu finifci per sì trilla via. 

Una fono dell’ alme difperate 
( Egli ripiglia ) e fol la morte mia 
Può raggiufiarmi. E in quello dir , fi pone 
La corda al collo , e va giù penzolone. 

L X V I I. 

A dirla , in quanto a me : s’era noi Conte, 
Per Dio eh’ io lo lafciava fgambettare , 

E forfè forfè con le mani pronte 
Lo {tirava pe’ piedi a tutto andare ; 

Come ho veduto cofiumare a Ponte , 
Quando qualcuno c dato a giuftiziare. 

Tanto più , che neflùn m’ avrebbe villo , 

E avrei levato dalla terra un trillo. 

L X V I I I. 

Ma egli in cambio piglia Durlindana , 

E taglia il ramo e ’l capeftro di netto ; 

E fu le braccia con maniera umana 
Riceve nel cadere il poveretto ; 

E fpruzzatol con acqua di fontana , 

( Spezzato prima il laccio maledetto , 

Ch’ aveva intorno al volto ) lo diltende 
Su 1* erba , indi in tal guifa a dirgli prende : 

L X I X. 

Che Itravaganza , Ferrati mio caro , 

È fiata quella tua , che t’ ha fofpinto 
Ad atto contro te sì crudo e amaro ? 

Io veggo ben , che tu le’ fiato vinto 
Da difperata voglia , onde il tuo clfiaro 
Intelletto ne fu macchiato e tinto ; 

Ma perchè difperarti ? e qual mancanza 
Felli che fuor ti ponga di fperanza ? 

L iij 
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L X X. 

Se ’l grave pefo delle colpe tue 
T’ha indotto a quello, tu le’ llatto matto, 
Ed empio iniieme col nollro Gelue. 

Niun peccato al mondo mai fu fatto , 

Che della bontà fua pefalTe pine , 

• E non folle col piangerlo disfatto : 

Che chi difpera d’ottener pietade. 

Troppo offende fua immenfa caritade. 

L X X I. 

Ferraìitte a quel dir fi riconforta , 

E dice : Conte , tu favelli bene ; 

Ma quando in noi l'anta raggione è morta , 
O viva malamente fi mantiene ; 

, Si bada poco a quello che più importa , 

E s’infofca un così, che là poi viene 
Dov’ egli non vorrebbe effer mai giunto : 
E fuol quello avvenir fpeffo in un punto, 

LX'XII. 

Io m’era meffo in un afpro deferto , 
Senza penfier di veder più cittade ; 

Ma per gli bofchi e fempre a cielo aperto 
Fallare il rimanente dell’ etade. 

Ch’ io ben fapeva , ben m’ era fcoperto 
Com’ uom vacilla facilmente e cade 
Nella occafione; e da quella lontano 
forte fi regge , e Ha robulìo e fano. 

L X X I I I. 

Ma la voftra venuta , ed il periglio 
Di Carlo e della Fede mi fommoffe ; 

E per mio mal mi fe’ mutar configlio. 
Quanto era ben , che flato ancor là folle ; 
Che non m’avrebbe un amorofo ciglio 
Piagato. E qui fece ei le guance roffe , 

Qui fofpirò , qui diede in un gran pianto ; 

L lenza nulla dir fi flette alquanto. 
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L X X I V. 

Pofcia rifpoferPer mortai belleza 

10 giunfi a tal , che rinnegai fin Criflo. 

O quella ( diffe il Conte ) ella è di pezza , 

E v’e di matto e di briccone un mirto : 

Ma accrefcer io non vo’ la tua triftezza. 

Facefti almeno della donna acquifto ? 

Perdei Dio , perdei lei , perdei me fteflo ; 

E fenza te perdeva l’alma appreffo. 

L X X V. 

E’ non è flato in vero un mal da biacca 
(Rifpofe il Conte) quello tuo peccato: 

Nè un mangiar pollo in cambio di faracca , 

In tempo che mangiarlo c’ è vietato ; 

Colpa pur erta , e che da Dio ci fiacca. 

Ma l’avere il battefmo rinnegato. 

Fratello , è cola ( a dirla in due parole ) 

La più infame , eh’ avvenga forto il Sole. 

L X X V I. 

In fin ad impazzire plr amore » 

L’ ho fatto anch’ io , e lo fan tanti e fanti , 

E tutti quei che lui tengon nel core ; 

Ma rinnegar per erto e Crifto e Santi 
È altro , Ferraù , che pizzicore. 

Pur fé con preghi , con fofpiri , e pianti 
Chiedi perdono a Dio , 1 ’ avrai per certo : * 

Chè ’l tefor delle grazie ha Tempre aperto. 

L X X V I I. 

Qui fece Ferraù degli atti buoni , 

Riprefe l’ armi , e fopra effe fi mife 
La pazienza e ’l cappuccio ; ed i perdoni 
Vuol prender di Loreto , e quei d’ Aflife , 

E far molte altre fante devozioni. 

11 Conte intanto di tacer promife 

L’ opra Tua fella ; e quando a tempo fia , 

Farà eh’ Adolfo anch’ ei tacito ftia. 

L iv * 
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L X X V I I I. 

Così a Parigi fen vanno d’ accordo , 

E Ferrati per via Tempre fmghiozza. 

Sta lieto ( diffe Orlando ) io ti ricordo 
Che la pietà di Dio non fu mai mozza. 

Anzi è infinita. Io merto , che fia lordo 
Al mio pregar. , tal feci opera Tozza : 

Riplia il Frare d’umiltà ripieno , 

E lempre tiene gli occhi fui terreno. 

L X X I X. 

Giunti in Parigi , del palazzo fiiora 
Gl’ incontra Carlo , e fa loro accoglienza. 

V’ era anche Afìolfo , e dice a Carlo allora ; 

Ecco il foldato della penitenza , 

E che sì bene la vigna lavora. 

Orlando dice : O via , l’è impertinenza ; 

S’ egli ha fallito , n’ ha chiedo perdono , 

E noi che fiamo ? e gli altri uomin che fono ? 

L X X X. 

Carlo s’infinfe di non fafer nulla , 

E vanno in corte , e poco dopo a cena ; 

Chè prima eh’ efea il nuovo dì di culla 
Vuol far configlio in adunanza piena. 

Climene intanto , la quella fanciulla , 

Crede a fe fìeffa e a fua fortuna appena 
D’ efler fuggita in un tratto di mano 
Di così forte ed orrido Criftiano, 

L X X X I. 

E coi fuoi fe ne ride , e narra loro 
Come in un lampo il fuo nemico accefe 
Di fua belleza , e co’ fuoi crini d’oro » 

Legollo sì , eh? prigionier fel refe. !■ 

Se i più forti di me dunque innamoro 
E fe i men forti al fuoi mia delira Refe , 

( Sorridendo» dicea : ) chi può negarmi 
r E4 ^rrofsì ) eh’ io non fi? Dèa dell’ armi ? 
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, L X X X I I. 

Ricciardetto fra tanto andava in volta 
Per ritrovar 1’ amabile Defpina, 

Chè la crede un guerriero : e tra la folta 
Gente trapaffa , e ciafchedun P inchina , 

Sì perchè la battaglia era difciolta , 

Sì perchè ben con la fpada fciorina : 

Ma quanto più ne cerca , ne fa meno ; 

S’ arrabbia , e par che maftichi del fieno. 

L X X X I I I. 

Alfin s’abbatte in uno che gli narra. 

Come il guerrier di cui egli richiede , 

Di Arali armato, d’afta, e fcimitarra, 

È donna , ed è di tutta Cafria erede : 

E c’ha le perle ed i rubini a carra , 

E fi può dir felice chi la vede. 

E qui comincia a dirgli una per una 
Le beltà, che’l fuo bello in fe raduna. 

L X X X I V. 

Mefcolate di porpora e di giglio 
( Dice ) fon le fue guance come rofa ; 

Sottile il labbro e molto è più vermiglio 
Delle guance; la bocca ha graziofa; 

Puriflima negrezza orna il fuo ciglio ; 

Il nafo è dritto , che ben fiede e pofa , 
Gentiliflimo ancheflo , e pur fottile , 

Acciò non fia da’ labbri diftimile. 

L X X X V. 

Gli occhi ha grandi , vivaci , e rifplendenti 
Di pura luce; e ciò ch’è in lor di nero. 

Non puote effer più nero : i carbon fpenti 
Sono un lontano paragon non vero. 

Dove biancheggian poi , nevi cadenti 
Non dicon, quanto io chiudo nel penfiero; 

Nè men lo fpiega il latte, nè la brina, 

Nè la fpuma più candida marina. 


Digitized by Google 


I 7 0 RICCIARDETTO, 

L X X X V I. 

E riceve il bel nero dal bel bianco 
Vicendevol conforto e leggiadria. 

Crefpa la chioma le fcende fui fianco , 

E di giacinti tutta par che fia ; 

La pettinar le Grazie, e Vener’anco. 

Tanto fpartita eli’ è con fimmetria. 

Bianca ha la gola, dilicata, e tonda, 

E bel monil di gemme la circonda. 

L X X X V I I. 

E fon le gemme in modo congegnate 
Che dicono così : DESFINA BELLA. 

È grande di datura , e ricamate 

Son d’oro le fue vedi, onde s’abbella; 

E vi fon rofe di rubin formate , 

Gigli di perle ; ed in petto ha una della 
Di topazi orientali , e tal eh’ arreca 
Tanto fplendor, che gli occhi quafi accieca. 

L X X X V I I I. 

Se poi fi move, ha pado corto e breve , 

E fembra palma, ovvero alto cipredo 
Quando da un venticel moto riceve: 

Ma chi lei move non è già lo dedo. 

Lei move delle Grazie un’ aura lieve , 

Che le van fempre innamorate appredo. 

Ha bello il feno poi , il qual fofpinge , 

Quanto egli può , la fafeia che lo cinge. 

L X X X I X. 

Ma fe la fpada impugna , e con cimiero 
Copre il bel vifo , e vede piadra e maglia ; 

Tu vedredi qual fembra alto guerriero , 

Ed atto quanto ad orrida battaglia. 

Così dice a Ricciardo il cavaliero. 

Ei finge che tal cofa non gli caglia , 

E da lui parte ; e in quel punto e in quell’ ora 
Della nemica fua ei s’innamora. 
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X C. 

Ed alla regia tenda a dirittura 
Va di Defpina, e chiede d’inchinarla. 

Una fua damigella ivi a ventura 
Incontra , e del fuo amor con etta parla , 

E la regala : ed ella allor gli giura 

Che vuol, per quanto puote , a lui piegarla: 

Ma teme di far poco , e forfè nulla , 

Perchè troppo odia i Franchila Fanciulla. 

X C I. 

Perchè dal dì , che l’ empio Ricciardetto 
Il fratello le uccife a tradimento ; 

Ha cotanta ira , ha cotanto odio in petto 
Contro voi altri , che vorebbe fpento 
Il voftro nome : ma del giovinetto < 

Vuole elladi fua mano aver contento 
Di recider la tetta , e a tal riguardo 
Tanto ha popol con fe forte e gagliardo. 

X C I I. 

Se quell’ egli è ( Ricciardetto rifpofe ) 

Vanne a Defpina , e fatti 4ar la mancia ; 

Chè condurre io le vo’ per vie nafcofe 
Il Paladino fenza fpada e lancia. 

L’ ali a piè la donzella allor fi pofe , 

Vanne a madonna, e dice : Un uom di Francia 
Vuol ragionarti; es’a grado ti fia , 

Ti darà Ricciardetto anche in balìa. 

X C I I I. 

L’armatura eT cimier già s’ era tolto, 

Nè butto aveva, e ’l bel candido lino 
Al feno le tenea tiretto ed accolto 
Un zendado trapunto d’oro fino, 

Che s’ era intorno gentilmente avvolto. 

Ha nudo un braccio , e l’ omero vicino ; 

Ma ricoperto egli è da fuoi capelli , 

Che fembran rai di Sol , tanto fon belli. 
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X C I V. 

Breve ha la gonna e di color celelte , 

D’ oro il coturno , e ’1 piè vago e gentile. 

Così Diana in un campo filveltre 
Si dipinge , la Dea eh’ Amore ha a vile. 

Di gigli , e rofe, e d’ aurate gineltre 
Fregiato un velo avea fottil lottile : 

Quello fi pone intorno al collo bianco , 

Poi dice, eh’ a lei palli il giovin Franco, 

X C V. 

Ricciardetto era un garzoncel ben fatto, 

E che fempre alle donne piacque molto. 

Non era bianco affai , nè bruno affatto ; 

Ma d’un color , che gli fea bello il volto , 
Colore ad un guerriero affai ben atto ; 

L’ occhio bruno egli ave^a , e in effo accolto 
Era tutto quel brio , di che fon pieni 
Gli altri d’ inverno ai cieli più fereni. 

X C V I. 

Grande era di Itatura, ma no* tanto 
Ch’egli ufeiffe da’ limitq^del gulto : 

Era forte , era allegro , e magro alquanto ; 

Ma ben piantato , ed agile , e robulto. 

Se F udivi parlar , era un incanto , 

Chè nell’ arte del dire avea buon gulto, 

Era affabile ancora, era cortefe, 

Com’ effer fuole ciafchedun Franzefe. 

X C V I I. 

Giunto avanti a Defpina il Giovinetto , 
Vuol falutarla , e perde la parola , 

E ’l cor gli batte forte forte in petto 
Nè gli efeon che fofpiri per la gola. 

Pur prende lena, e in fuono languidetto 
Dice : Donna in bellezza al mondo fola , 

Ho fenfito di voi ragionar molto , 

Ma più mi dice adeffo il voltro volto. 
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X C V I I I. 

E intendo or , come le parole elle hanno 
Forza minor degli occhi e del penfiero ; 

E per molto che dicano , non fanno 
E non poflbno mai giungere al vero. 

Tante richezze in voi raccolte Hanno , 

Che ben fi vede che in voi fola impero 
Han le Grazie, ed Amore , e ’1 fommo Giove; 
Onde nova beltà fempre in voi Piove. 

X C I X. 

Ma pur quelle bellezze , onde fplendete , 

L’ innamorata mente alquanto intende ; 

Ma chi potrà difcernere le mete 
Della luce , che si chiara vi rende ? 

Luce , onde 1’ alma voftra ornata avete , 

E che di fuor sì ben traluce e fplende ; 

Come facella , che trafpar per velo 
E come il fol per nubilofo cielo. 

C. 

Veggio nel lume de’ begli occhi voftri 
Folgoreggiar’ il voftro bell’ interno , 

O bella donna , onor de’ tempi noftri , 

E alle future età dolore eterno : 

Degna che tutti i più pregiati inchioftri 
Parlin di voi, fe ’l giufto ben difcerno. 

Spero , che forfè non l’ avrete in ira , 

Se ’l mio core per voi piange e fofpira. 

C I. 

Io (o , che in odio avete il nome Franco , 

E che morto bramate Ricciardetto ; 

Ma vienimi ognor bella fperanza al fianco , 

Nè vuol eh’ io fpenga il principiato affetto. 

Io vi darò fenz’ armi, e prigion anco 
Lo sfortunato incauto giovinetto ; 

Chè pur eh’ io ottenga il vofiro e dolce amore,' 
Non mi cal s’ io divento un traditore. 
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C I I. 

Defpina , mentre feco egli favella , 

Lo guarda fiffo in vifo , e divien roffa , 

E in quel fuo roffeggiar divien più bella; 

Poi gli rifponde : C'avalier di porta, 

Non fdegno chi mi loda , e m’ appella 
Vaga e gentil ; chè affronto , nè percoffa ^ 

È quella per chi ’l ciel fe’ nafcer donna 
Ancorché lafci per pugnar la gonna. 

CHI. 

Ma di Ricciardo al pari , amore ho a fdegno : 
Solo ti poffo dir per tuo contento , 

Che niuno appo me mai giunfe al fegno 
Che tu giungerti ; che per te mi fenio 
Cor men feroce , e men crudele ingegno. 

E s’ altro duce a me, che ’l tradimento. 

Ti guidava , farefti oltre più giunto ; 

Ma mi fpiacefti , e t’ abborrii in quel punto. 

C I V. 

Ti torno a dir , che Ricciardetto avrai 
(Rifpofe il Franco) nè come ti credi, 

Sarò chiamato traditor giammai. 

E qui piagendo fe le getta a’ piedi , 

E dice : Avanti a te quel perfido hai , 

Quel Ricciardo di cui la tefta chiedi ; 

Quel Ricciardo , a ’ cui danni ti fe’ morta , 

Tutta menando l’Affricana polla. 

C V. 

E fe tu vuoi , che per tua mano io cada , 

Qual morte farà mai più fortunata ? 

Indi denuda la fua propria fpada 

Per darla a lei , che in vifo affai turbata , 

A quel che le dice or , nulla più bada ; 

Ma dolce dentro , e di fuor afpra il guata , 

E dice : Traditore , empio, e villano ; 

Tu fe’ quel , eh’ ucciderti il mio germano ? 
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CANTO SETTIMO. 175 
C v L 

Fuggi dagli occhi miei ; fuggi ; crudele : 

Sarà mia cura il ritrovarti in campo. 

Nè così pretta in mar fciolte le vele 
Nave fi fiigge , o difparifce il lampo ; 

Com’ ella tutta lagrime e querele 
Parte da Ricciardetto , il qual più fcampo 
Non veggendo al fuo amor, tritto e penfofo 
Torna a Parigi, e di morir vogliofo. 

, C V I I. 

E dice tra fe fletto per la via : 

Che fia di me , fe m’ odia la mia vita ? 

Se la mia fpeme è la nimica mia ? 

Amore, a te mi volgo; a te d’ aita 
Bifognofo ricorro in così ria 
Temperta , che tu fol puoi far finita. 

E mentre così prega, una colomba 
Ecco che fopra lui s’aggira e romba. 

C V I I I. 

Onde felice augurio egli ne prende , 

E tempra in parte il fuo giufto dolore. 

Entra in Parigi , ed in palazzo afcende , 

E fi raffegna a Carlo Imperatore. 

Poi vanne al quartier fuo , nè foco accende, 
Chè non vuol cena. Pien di tritto umore 
Vattene a letto, ma non dorme mica, 

Chè gli fembra giacere in fu l’ortica. 

C I X. 

Defpina anch’ efla non ritrova pace , 

Che 1’ è piaciuto Ricciardetto molto ; 

Ma pur come nemico le difpiace. 

Or prigion lo vorebbe , ora difciolto ; 

Ora piagato a morte , ora vivace ; 

Ora i begli occhi e’1 graziofo volto 
Del giovinetto in lei lo fdegno ammorza ; 

Or lo raccende , e l’ardor fuo rinforza. 
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CX. * 

E fembra madre in mezzo a due figliuoli , 
Ambo feriti , ambo vicini a morte. 

Appena avviene , eh’ un di lor confoli , 

Che piange 1 ’ altro ; e vuol chi lo conforte : 
Ond’ ella acciò non reftino mai foli , 

Stringe l’ un , guarda l’ altro ; e la lor fortel 
Deplora , e in un la fua ; e in quella guifa 
Perchè ama entrambi , Raffi in due divifa. 

CX[. 

E che dirà ( dicea ) raccolta infieme /j 
A ffrica , e ’l padre r e 1 ’ ombra del germano ; 
Quando vedrà eh’ amor mi calca e preme 
Col fuo piede, non fol per uno ftrano. 

Nato d’ Europa nelle parti efìreme : 

Ma, quel che m’ onta più, per un Crifliano? 

Per l’uccifor di mio fratei, per cui 
Conditili armata in Francia Affrica , e lui ? 

C X I i. 

Che dirà il fior de’ giovin Saracini , 

Verfo l’ardor de’ quai fui fempre un gelo : 
Quando faprà , com’ io mi pieghi e chini 
All’amor d’un, per cui gli uomini e ’l cielo 
Pregai contrarj , e i fuoi e i miei delfini ? 

Ah pria , eh’ io Renda un così nero velo 
Su le bell’ opre , e fui candor degli avj , 

Subita morte le mie luci aggravi ! 

C X I I I. 

Ma che potrò far io ? e quale fchermo 
Trovare in tanta mia miferia eRrema ? 

S’io lo sfido a battaglia , il core infermo 
. Già prima di sfidarlo in fen mi trema. 

S’ io non lo sfido , e tengo faldo e fermo 
Fuggirlo , il campo per leggera e feema - 
Terrammi, e forfè timida , e da nulla, 

E che fon veramente una fanciulla. 

O fommo 
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C X I V. 

Ofommo Amore, onnipotente dio, * 
Or di te il tutto credo , ora Conofco 
Che male fi contrafta al tuo defio. 

Tu i pelei in mare, e tu le fere in bofeo, 

Tu per l’*aria gli augelli , e quanto ufeio 
Dal Caos fuora inordinato e fofeo. 

Tu Giove in cielo accendi, e gli altri fuoi 
Numi ; e giù nell’ inferno ancor tu poi. 

C X V. 

Cedo alla forza tua , cedo al valore ; 

Ed Affrica ragioni a fuo talento. 

Ma farà vero, ed avrò tanto dorè 

D’ amare un che ’l germano (oime ! ) m’ ha ^ento ? 

Un germano , non vinto per valore , 

Ma per infidie, e infame tradimento? 

Ah che dentro dell’ anima mi l'grida 
L’ombra fua , e m’ appella iniqua e infida. 
CXVIi 

Sorella infida , barbara Defpina , 

Dell’ uccifore mio perduta amante : 

Sarai tu dunque ( ahi ! ) più ch’onda marina , 

Più che foglia volubile e incollante ? 

Tu dunque ftringerai fpofa e regina 
Una delira del mio fangue grondante ? 

E farà la tua gioja e ’l tuo conforto 
Un eh’ odia i noftri dei , un che m* ha motto ? 
CXVII. 

Ove fono i fofpiri e i lunghi omei , 

Ch ’alla trilla novella di mia morte 
Spargenti ? e dove i voti a’ fommi dei 
Di vendicarmi vigorofa e forte ? 

Troppo di me feordata tu ti fei , 

Ma più di te, nè in ciò colpa ha la forte 1 
Tutto il peccato è tuo. Amor non puote 
Sopra alma grande , che da sè lo lcuoté. - 
Tomo 1 , M 
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C X V I I I. 

Così Io fpettro del germano eftinto . • 
Seco ragiona ; e l’ afflitta donzella 
Or ha di morte il vifo fuo dipinto , 

Or di Ricciardo la fembianza bella 
La riconfola ; e ’1 iuperato e vinto 
Suo fpirto allegra : comec4iol facella , 

Quando di quell’ umore che le manca 
Altri le porge , e l'uà virtù rinfranca. 

C. X 1 X. 

Pafsò tutta la notte iir tritìi e vari 
Penfieri , e finalmente in un fi ferrila : 

Qual è , Toletta -di paflar’ i mari , 

E girne in parte folitaria ed erma , , 

Finche*! nemico a difamare impari , 

E Tana torni di piagata e inferma: 

E chiama Adrafto , il vecchio fuo fcudiero , 

E gli apre quello fuo Arano penfiero. t 

C x X. 

Refia il vecchio a quel dir ftupido affatto , 
Nè le fa dare , nè le può rifpofta. 

Pur dopo effere fiato un lungo fratto 
Muto , le dice : Che folle propofta 
È quella, che mi fai? Fuggir sì ratto 
Dal padre , ancor non fai quel che ci colla ? 
A te cofterà infamia , a me la morte ; 

Benché per tua cagion ciò non m’importe. 

C X X I. 

E quando veramente ferma fia 
Di volerti partir ; deh lafcia almeno , 

Che vengan con noi due di compagnia 
Lo Sparviere e’1 Falcone, in cui non meno 
Alberga fe, ch’ardire e gagliardia. 

Affrica ed Afta in tutto il lor terreno 
Non han giganti limili a coftoro. 

Difle Defpina : Or vanne dunque a loro. 
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C X X I I. 

Adrafto cerca e trova i due giganti, 

E dice loro, come vuoi Defpina 
Averli feco ; che ceni arroganti 
Criflian porre -a morte ella delfina. 

Ma eh’ a niun del partir loro avanti * 

Parlin , chè l’ opra ha efler repentina. 

E feco alla Regina li conduce , 

Quando appunto, del dì venia la luce, • 

C X X I I I. . 

S’arma da capo a piede la donzella, 

E nel veftirfi lagrima e fofpira ; 

Poi bacia e abbraccia la fua damigella , • 

Ed or’i fuòi, or Parigi rimira; 

E oh me beata, s’ era manco bella ! 

Dice tra sè. La fante fi martira, 

Chè non fa quello che la fua fignora 
Ha dentro il cor , che tanto l’ addolora, 

C X X 1 V. 

E perchè teme di finiltro evento; 

Quant’ella può la fupplica e feongiura, 

Che lafci per quel giorno ogni cimento. 
Defpina allora : Non aver paura; 

Le dice in fioco e tremolante accento. 

Poi le foggiunfe : Alla tua fede, e cura 
Commetto, che nafcolta ora tu vada 
A Ricciardetto , e gli dia quella fpada ; 

C X X V. 

E gli dica : Defpina a te mi manda 
Con quello dono(crudel dono, e fiero) 

Com’a nimico; e infiem fi raccomanda 
Alla memoria tua , al tuo penfiero. 

Quell’era il ferro, onde fperai ghirlanda 
Porre d’ alloro fopra il mio cimiero 
Per la vendetta del germano eflinto ; 

Ma in altra parte il core Amor m’ ha fpinto. 

w •* 
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C X X V I. 

La damigella parte frettolofa 
Verfo Parigi ; e Defpina fi move 
Co’ fuoi compagni. Tacita e penfofa * 

Efce del campo , e va , ma non fa -dove. 

Sul mezzo giorno in una valle ombrofa 
Tutta di piante verdeggianti e nuove 
Giunge , e s’ aflide colma di tormento 
S#pra un rufcel, ch’avea l’ acque d’argento. 

C x X V I I. 

Ma della cetra or s’ è rotta una corda, 

Perchè fonata io l’ ho piii del. dovere. * 

Or mentre la riarmo, e che s’acccorda, 

Parlate tutti e datevi piacere ; 

Tanto più ch’allegrezza non concorda 
Col nuovo Canto pieno di fpiacere. 

Ma non per quello vi farà men grato, 

S’averò Febo, com’io foglio, a lato. 


Fine del Canto ftttìmo. 
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D I 


NICCOLO 1 GARTEROMACO. 

‘'-ifflv" m» 

argomento. 

Il Frate torna a delirar d' amore. 

Parte Defpina \ e Ricciardo la trova. 

Climene /ugge dal Fratefco ardore , 

Defpina da Ricciardo , e 7 dnol rinnova . 

Lo Sericea* un fogno fa pieno d' orrore , 

E tutto in fitti poi vero lo trova. 

Orlando capitano ordina un po[[o , 

Che s' empie di Lapponi infìno al go^jo , 

CANTO OTTA VO. 

I. 

La fortuna è una Dea fenza cervello; 

E però tutto il giorno fa pazzie. 

Or quello abbaila, ed or’ innalza quello. 

•Delle genti ama Tempre le più rie , 

Ed è della virtù vero flagello. 

Ha una mano gentil, l’altra d’arpie; 

Quindi è che tempre ruba , e Tempre dona , 

E confola e tormenta ogni perfona. 
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. I I. 

E come ’1 Sole a noi quando compare 
Spoglia di luce le lontane genti , 

E quando torna ad attuffàrfi in mare. 
Rallegra gli altri , e noi reftiam dolenti : 
Così Fortuna appunto ufa è di fare ; 

Chè giorno non vi fono, ore, o momenti 
Che fien felici altrui , che quegli fteffi. 

Non rendan altri di miferia oppreflì, 

I I I, 

Carlo l’ altrieri era ridotto a tale, 

Che’l regno dato avria per tre quattrini; 

E fi formava 1 ? arco trionfale 
V altero Scricca co’ fuoi Saracini. 

Ora lo Scricca s’ è condotto male 
Per T arrivo de’ forti Paladini ; 

Ma molto piti , quando fapraffi in campo , 
Che Defpina è partita come un lampo. 

I V. 

La damigella dunque a Ricciardetto 
Dice , quanto le ha detto la padrona , 

E lo trova eh’ ancor’ egli era a letto, 

E che dormiva appunto in fu la buona. 

Gli balzò il core fubito nel petto, 

E guardando la fpada che le dona 
La bella Donna, cento volte e cento 
La bacia , e va piangendo pel contento, 

V, 

Poi dona alla donzella cento doppie, 

E dice : Torna al mio bel Sole, e dille 
Ch’ ardo per lei , più che non fan le fioppie 
Quando il villan le fparge di faville. 

Ala ve’ che t ambafeiata non mi Aroppie ; 
Altrimenti finite fon le fpille , 
finiti gli aghi , e le Aringhe , e gli aghetti , 
£ quanto penfo eh’ a donna diletti. 
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V I. 

Lafciate far a me gentil fignore 
( Dice la donna ) e natevi ficuro. 

Indi fi parte con allegra core , 

Perchè il danaro è rimedio ficuro 
Per temperar d* ogni animo il dolore. 

Giunge alla tenda , e vede in feccia ofcuro 
Alcimedorite , e lo Scricca dolente , 

E ’l Fiacca , e ’l Ficca , e tutta l’ altra gente. 

V I I. 

Ed appena l’ han villa , che ad un tratto 
Voglion faper da lei , dov’ è Defpina. 

Dice la Donna dolorofa in atto : 

L’ ho villa dipartir- quella mattina , 

Di piallra e maglia , e tutta armata affatto. 

Diffe d’ andare fopra una collina 
Per dar la morte a certi mafnadieri ; 

Ed era feco il Falco , e k> Sparvieri ; 

Vili. 

E v’ era Adrallo ancora : fiior di quello 
Altro non poffo dirvi. Immantinente 
Serpedonte di Nubia pronto e lefto 
Va verfo il monte che Ha ad Oriente; 
Aicynedonte dolorofo e mello 
Vuol prendere il cammino di Ponente : 

Il Fiacca e ’l Ficca vano in altra parte. 

Lo Serica bada al campo , e non fi parte. 

I X. 

Già pel tranquillo ciel fuggi van via » 

Le llelle , e fparfa di color vermiglio 
L’ alma luce di Venere apparia , 

E bianco gelfomino e bianco giglio 
Ora di grembo , ora di man le ufeia ; 

E già già Clori con ridente ciglio 
Volava per 1 ’ allegro aere turchino , 

Moffa dal Sol , che le venia vicino , 

M iv * 
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X. 

Quando Carlo lì della , e là fonare 
Del gran Conliglio la campana; e intanto 
Si mette con Orlando a ragionare , 

Come pollanno alfin portare il vanto 
Di sì gran guerra , che lo fa tremare. 

Dice Orlando : il timor vada da canto ; 

E più tofto penftam come alTaltarli , 

E come tutti romperli e disfarli. 

X I. 

In quello mentre viene awifo , come 
Gli fcanni. del Coniglio en pieni zeppi 
Tutti di genti , eh’ hanno vinte e dome . 
Provincie e regni , e mefli i Regi in ceppi , 
Non che tagliate a’ lioni le chiome ; 

Genti che di valor fu gli alti greppi 
Seppero caminare in pelle pelle , 

Sempre facendo opere nlluflri e belle, 

XII, 

Carlo tofto lì molle , e fe co il Conte , . 
Ed entrano ambidue nel gran fatane.- 
China il ginocchio e feoprefi la fronte , 
Mentre egli palla , ogni Duce e Barone ; 

Carlo con cenni e con occhiate pronte . " 
Confola tutte quante le perfone ; 

Sale alfine fui trono , e là s’ affetta , 

E yuol eh’ ognun fi metta la beretta, 

X I T I. 

¥a perchè Carlo è un uomo che fi fpiccia , 
Non vuole efordio , e fubito commincia : 
Gran tempo egli è , che ci confonde e impiccia 
E’ Egizio e ’i Moro , e ci divelle e trincia 
Gli alberi e miete alla ftagione arficcia 
Le noftre biade ; e ogni anno ricomincia 
Quello faftidio , o più tofto rovina : 

Qpde vuoici bgn prefta medicina. 
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X 1 V. 

Venir bifogna a battaglia campale m 
E fnidat tutta quella empia genia 
Da’ noftri flati. Io veggo valor tale 
Ne’ voflri petti , e tanta gagliardi , 

Che niun’ impreffa c’ anderà mai male. 

Rifpofer tutti : Come vuoi , pur lia. ’ 

E difler ciò con tale alta favella , 

Che parve un tuono in orrida procella. 

XV. * 

A quelle voci Carlo fi compone 
In lieto afpetto , e poi dice : Mal crede 
Gente crudel , nimica di ragione , 

Delle belle opre, e della fante Fede * 

Se in numero infinito a noi s’oppone 
Per difcacciarci della noftra fede : 

E in van fin qui pugnaro , e pugneranno 
In avvenir , nè dantao a noi faranno. 

XVI. * 

Già molto egli è che quelli orridi moftri • 

Ci Hanno intorno , e nuocer non ci ponno ; 

Ma fazj ben fi fono i ferri voflri 

Del fangue lor , che quali uomin fra il fonno 

Uccidefie , e mandafte a i neri chioftri : 

Ch’ ognun di voi di molti loro è donno , 

E puote un Franco folo ( e lo veckHe ) 

Pugnar con venti , p troncar lor le tefle. 

XVII. 

Che non torri fuperbe e forti mura , 

Non larghi folli , non fiumi vicini , 

Fan da’ nimici una città fipura : 

Ma la fede e ’l valor de’ cittadini ; 

Chè tutti accenda una medefma cura 
Del ben comune , e non abbia altri fini ; 

E amor di libertà , pili che de’ figli , 

Mova il lor braccio , e regga i lor configli. 
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XVIII. 

Però «on temo della gente Mora , 

Nè de’ Giganti orrendi e fmifurati ; 

Temo fol dell’ invidia traditora, 

Che nafcer fuol tra’ capi più pregiati. " 
Chè fe tra i capi farà pace , ancora 
Sarà concordia tra i minor foldati ; 

Chè l’umor , che verdeggia nelle foglie , 
Convien dalle radici che germoglie. 

X 1 X. 

Il Conte Orlando ha già paflati i fegni 
E i confìn dell’ invidia ; e quell’ io voglio 
Che Duce fia di cavalier si degni. 

Gente non fìa tra voi di tanto orgoglio , 

Che d’ubbidire a tal guerrier li sdegni ; 

E fe bi fogna , io {benderò dal foglio , 

E ubbidiente chinerò la fronte 
In fiem con gli altri al valorofo Conte. 

* . X X. 

A lui dunque ubbidite. Molti capi 
Rovinano le imprefle. Un Rege folo 
Voglion fin le dorate ingegnofe api , 

Ed al piacer di lui reggono il volo : 

Nè fia eh’ alcuna contra lui s’ incapi , 
Altrimenti vien morta , o mefla in duolo. 
Natura è gr maeftra , e mai non erra. 
Qui tacque , e poi fe’ pubblicar la guerra. 

XXI. 

Ma nel mentre eh’ Orlando al tavolino 
Si mette a immaginar gli ftratagemmi : 
Torniamo a Ferraù , .che fra vicino 
Di principiare i mali fuoi dagli EMMI , 

O d’ efler matto , o di morir tapino , 

Efier vorebbe in Scizia , o fra i Boemmi ; 
Chè lo Ilare in Parigi lo riempie 
Di vergogna ; da i piè fino alle templie. 


Digitized by Google 



CANTO OTTAVO. 187 
XXII. 

Pafsò tutta la notte in doglie e in pene 
Pel fuo delitto ; ma dal cor non gli efce 
L’amor della belliflima Climene. 

Non vorebbe vederla , e gliene increfce ; 

Ma ’l penfier gliela pinge così bene , • 

Ch’ al vecchio foco nova fiama accrefce. 

Volge altrove la mente, ma non giova. 

Che in ogni cofa Clifnene ritrova. 

XXIII. 

Se fino penfa alla beata cella , 

Gli viene in tefta di farla Criftiana , 

E poi con elfa ricondurfi a quella. 

E non gli par mica propofta infana : 

Ch’ ei non ha voti , e voti non ha ella ; 

E ’l matrimonio è cofa buona e fana. 

Onde fa conto d’ averla in mogliera , 

E già già penfa a quella prima fera. 

. XXIV. 

Ma quando gli fovvien , eh’ era figliuola 
Del Re d’ Egitto , e adora Macometto ; 

Dà nelle furie , e {frappa le lenzuola , 

E pareli aver’ un coltello nel petto , 

O qualche groffo canapo alla gola; 

E per la fmania balza giù di letto , 

E palleggia , e s’arrabbia , e non la quale 
Rimedio trovar polfa a tanto male. 

XXV. 

Se puolla avere in moglie , pare a lui 
D’ aver accommodate le fue cofe 
Con Dio , col mondo , e con gli affetti fui. 

Onde per quanto dure e fpaventofe 
Gli vengano davanti a dui a dui 
Le dure impreffe ; in cor egli li pofe 
Di tentar fua fortuna : e traveliito 
Lafcia Parigi da nullo avvertito. 
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XXVI. 

E va cercando della fua Climene ; 

Ma non la trova, eh’ è andata ancor ella 
A cercar di Delpina , a cui vuol bene , 

• Ancor che l’ una e l’altra fìa sì bella , 

Noi qual cafo l’amor di rado avvienne. 
Ma inviduccia è Tempre, aftio , e rovella: 

E fé bene s’abbracciano , e tàn fella ; 
Dentro ( come fi dice ) è chi le pefta. 

XXVII. 

Pur gli vien detto , che verfo del monte 
È gita ; e che feco era un giovin Franco 
Di bella vita , e di ferena fronte , 

Di capei biondo , e color rollo e bianco , 
E giovin sì , eh’ appena par che impronte 
La lanugine il volto. E gli dice anco , 

Che non è giorno eh’ fglì non fia feco ; 

E eh’ ella non lo guarda d’ occhio bieco, 
XXVIII. 

E dice , che l’ udì nomar per via 
Guidone , fe non erra. A quello dire 
Ferrali rella, qual chi tocco fia 
Da fulmin , che di dentro incenerire 
Un corpo fuole, e far che intero Itia. 

Poi quando principiolfi a rinvenire 
Spronò il cavallo inverfo la montagna * 

E gelofia gli è (empre alle calcagna. 

XXIX. 

Ma lafciam quello Frate innamorato , 

E torniamo alla nollra alma Defpina 
Che porta di Ricciardo il cor piagato , 

E fopra un fonte d’ acqua crillallina 
Siede fu l’ erba a’ due Giganti a lato. 

Fuor duol non moltra , dentro fi tapina. 

Ed ora con Adralto , or co’ giganti , 

Parla di cofe dal fuo amor dittanti. 


Digitized by Google 



CANTO OTTAVO. 189 
• • XXX. 

E perchè teme , che i giganti fuoi , 

Quand’ ella farà giunta al mare in riva , 

Non vogliano andar feco : Ancor’ a voi 
( Dice rivolta a lor lieta e giuliva ) 
lo vo’ narrar , qual mi punga e m’ annoi 
Penfier , che in mezzo del mio core arriva , 

Per cui fuggo Parigi , e friggo il padre , 

Ed abandonno le mie tante fquadre. 

XXXI. 

E torna a lor memoria il giuramento 
Che in Cafria fe’ d’ uccider Ricciardetto ; 

E come tutta l’ ira in un momento 
Si fentì raffreddar dentro del petto ; 

Talché ogni odio , ogni rancor fu fpento 
Alla villa del vago giovinetto : 

E fatto il vifo di color di j-ofe , 

Aperfe lor le fiamme fue nafcofe. 

XXXII. 

E che molto pugnò dentro il fuo core ; 

Se amare il fuo nimico ella dovea , 

O pur fuggendo trionfar d’ Amore ; 

Che infin prevalfe quel che men volea , 

Cioè la gloria e’1 bel defio d’onore 
Ma che tanto al fuo grado fi dovea : 

E in fin conclufe , che così romita 
Volea paffare il refto della vita. 

XXXIII. 

S’ impietofiro i due forti giganti 
A quelle voci , e le giuraron fede 
E compagnia, e che lempre collami 
Seguiterrano l’orme del fuo piede. 

Li ringrazia Defpina , e vuol eh’ avanti 
Si vada , perchè il dì mancar fi vede. 

Movefi dunque , e in un bofeo vicino 
Entra , che vuol celare il fuo cammino. 
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XXXIV. . 

Il fin del loro viaggio egli era il mare ; 
Onde van con la tetta in ver Ponente , 

Sicuri che in quel verfo egli ha da Ilare. 

Fra tanto il Sol con lue fiammelle fpente 
A poco a poco a gli occhi lor difpare. 
Adrafto dice allora : Inconveniente 
Parmi l’andar più oltre, or che s’annotta ; 

E meglio fia l’entrar’ in quella grotta. 

XXXV. 

Er’a man dritta un mallo alto -e féofcefo , 
Nel mezzo aperto , e caprifichi e lecci 
Avean meffo radice , e loco prefo 
Fra pietra e pietra , e fean sì begl’ intrecci 
I rami lor , qual alto e qual aillefo , 

Che parve loro tra que’ bofcherecci 
Luoghi il più bello : ed uno de’ giganti 
Entra nel maffo alla donzella avanti. 

XXXVI. 

Battono il foco , e guardan da per tutto , 
i E veggono più a dentro àltra apertura ; 

Ed evvi un camerin bello ed afciutto , 

E dicon : Quell’ è la nollra ventura 
Chè per Defpina par proprio collrutto. 
Raccolgon pretto erbetta afciutta e pura , 

E la diftendon fopra del terreno , 

Giacché copia non han di paglia o fieno. 

XXXVII. 

Ed i tabarri lor vi ltendon fopra , 

E mangian due bocconi in fretta in fretta. 
Adrafto intorno alla donna s’ adopra , 

E mentre eh’ ella per dormir s’ affetta , 

Le dice che ftia calda , e che fi copra ; 
Perchè l’aria là dentro eli’ è frefehetta , 

E ci vuol poco a prender un catarro ; 

E le dà, fe bifogna, altro tabarro. 
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X XX vili. 

Poi efce fuora, e accendono un gran foco 
Ch’ avevan freddo , ancor che foffe Agollo : 

E mentre un de’ giganti dorme un poco , 

L’ altro palleggia e fta guardando il pollo. 
Ricciardo intanto in quello ed in quel loco 
Cerco aveva all’ aperto e di nafcollo*, • 

Dal pripio prittìo albor fino a quel punto 
Della fua donna, e a cafo era ivi giunto. 

X X X 1 X. 

L’ aperto mallo e la notte innoltrata 
Lo configliaro a quivi ripolarfi ; 

Ma contefa gli vien tollo l’ entrata 

Dal fier gigante , ed ei non*vuol ritrarfi , 

Ma penfa con la lancia alla sfatata 
Tirare un colpo , e fubito sbrigarti 
Da quel cimento : e di fatto tirollo , 

E gli prefe la mira in mezzo al collo. 

X L. 

Splendea la luna, e del fuO puro argento 
Era bello a veder iparfe 1’ erbette ; 

Quando il gigante pien di reo talento 
Con la ferrata mazza il percotette ; 

Onde al fuol cade , ed ei d’ averlo fpento • 
Certamente nell’ animo credette. 

Si fveglia a quel romor Defpina bella. 

Ed efce fuor della fepolta cella. 

X L I. 

E intefa .1% battaglia , veder vuole . 

L’ uccifo cavaliere , e ’l vede appena , 

Che fi fa del color delle viole , 

E auafi cade per foverchia pena. 

A JRfto vuol faper cofa le duole : 

Ella f#>n parla, e guarda fu l’arena 
Tutta dolente il morto giovinetto , 

E dice : M’ uccidere Ricciardetto. 
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X L I I. 

Adrafto corre Cubito , e dislaccia 
La vifiera al garzone , e’1 polfo tafta ; 

Ma gli par freddo , e che affatto egli taccia. 
Defpìna anch’efla intom 9 al cor gli tafta , 

E credendolo mort'o indi l’ abbraccia , 

E dice : Senza te dunque rimafta 

Sarò , Ricciardo mio ? e qual gradita • 

Cofa fenza di te farammi *in vita? 

X L I I I. 

Io per fuggirti , e tu per ricercarmi , 

C’ avrà fortuna finalmente eftinti ? 

Ah perchè volli meco uomini ed armi ? 

E voi chi meco a Raggiar vi ha fpinti ? 

Ben teco , Adrafto , ho dir che querelarmi , 
Che le prime mie voglie , i primi iftinti 
Mutar volefti ; eh’ io te Col pregai 
A venir meco , e ad altri io non penfai. 

X L 1 V. 

Troppo fu ftolto* e barbaro il configlio 
Di prendere coftoro in mia difefa. 

Er’ io pur certa , che in fumi periglio 
L’anima tua fol del mio amore accefa 
Versta ella farebbe ; e che vermiglio 
Avrefti fatto alla prima contefa 
Del tuo bel fangue il Cuoi , Ricciardo amato , 
O quanto cofta un penfier mal mutato 1 

X L V. 

So eh’ eri forte e ripieno d’ ardire. 

Ah foffi fiato nell’ ardir men caldo , 

Chè fetto non t’ avria coftui morire 1 
Ma Orlando tu non eri, nè Rinaldo; 

Chè l’ età tua ciò non potea {offrire. 

Col tempo certo ancor di lor piò faldo 
Sarefti flato , e allor con tutti quanti 
Arefti ben pugnato afpri giganti. • 
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X L V I. 

Or non dovevi, la mia dolce vita , 
Imprender pugna tahto difuguale. 

Ma ’l Tonno ha te pur anco , e me tradita ; 

Chè Te era io della , non v’ era alcun male : 

Ch’ io fubito farei qui fuori ufcita , 

E ravviatoti a piìi d’ un fegnale , 

• Avria gridato al cuftode : Crudele , 

Quell’ è Ricciardo il mio amator fedele. 

X L V I I. 

E mentre così dice , il vifo bagna 
Di Ricciardetto con un caldo pianto , 

Che tempre crefce , e punto mai non Ragna. 

Per quell’ umore lì rifente alquanto 
Ricciardo , e in fuono languido fi lagna. 

Defpina in fentir ciò fi pon da canto , 

Ed ordina ad Adrafto che portato 
Sia nell’ antro , e con balfami curato. 

X L V I I I. 

Poi fi ritira nella fua celletta 
Tutta fperanza che fano egli fia. 

Adrafto intanto quanto può s’affretta. 

Perchè ritorni torto in gagliardia : 

Quando Ricciardo in voce languidetta , 

Dice : Defpina cara, anima mia, 

Ecco io mi muojo ; ciò lieve mi fora , 

S’io ti vedeva un’altra volta ancora. 

X L I X. 

Un’altra volta eh’ io t’ avelli vifto , 

Sarei flato quaggiù tanto beato , 

Che nè men morte m’ avria fatto trillo 
Ma giacché così fcritto era nel fato , 

Ch’ 10 non doverti di te fare acquifto , 

Defpina bella , o -almen morirti a lato , 

Solo una grazia mi faria contento 
In quell’ diremo mio crudel tormento. 

Tomo I, N 
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L. 

La fola grazia è , che qualcun di voi 
(E rivolfead Adrafto ed a’ Giganti 
Languidi e lagrimofi i lumi fuoi ) 

Se ala bella Defpina unqua davanti 
Giungeffe : morto eh’ io farò da poi , 

Le dica : Il pivi fedel de’ tuoi amanti. 

Il Franco Ricciardetto nel cercarti « 

Reftò morto, e vuol morto ancor amarti. 

L I. 

E qui divenne un gelo , ed ofeuroffe 
Qual Sol per nuvoletta il fuo bel volto , 

E d’ un freddo fudor tutto bagnoffe , 

Talché del viver fuo temette molto 
Defpina , e verfo lui ratta fi molfe , 

In lagrime amorofe il cor difciolto : 

E mentre è intenta a fue mortali angofee, 
Ricciardetto apre gli occhi , e la conofce. 

L I I. 

Qualor la faccia del fereno cielo 
Aulirò di nubi apportator confonde 
Con largo troppo e tenebrofo velo , 

Onde Giugno la pioggia noi diffonde : 

Se Borea fparfo il crin di neve e gelo, • 

Borea che ’l vago piè trattiene all’ onde. 

Gli efee contro improvvifo ; in un baleno 
Fuggon le nubi , e torna il ciel fereno : 

L I I I. 

Così tornaro ferene e tranquille. 

Al comparir de la bella Defpina , 

Dell’ amorofo giovin le pupille , 

E per foverchia gioja fi rifina : 

E vuol parlare , e mille volte e mille 
Si prova : e quando a’ labbri s’ avvicina 
Per cominciare la prima parola, 

11 timor gliela torna nella gola. . # 
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L 1 V. 

Defpina anch’ e fifa lui riguarda e tace , 
Nè fa , nè può formare alcun accento ; 

Ma s’arroflifce come accefa brace; 

Or trema come canna efpofta al vento ; 

Or gode d’eflerfeco, or le difpiace; . 
Or piange per dolore , or per contento , 

In fomma non fi fa , quel che fi voglia ; 
Chè or una impera, ed ora un’altra voglia* 

L V. 

In fine i chiari fpirti e generofi 
Tutti raccoglie , e in maeftà comporta 
Gli dice : i cali tuoi fon sì pietofi , 

Ch’ ad ufarti mercè m’ hanno difpofta , 
Mercè , eh’ a te convenga e a’ gloriofi 
Natali miei , ancorché in parte oppofta 
All’ombra invendicata del germano ^ 

Che contro te mi pofe il ferro in mano. 

L V I. 

Fora ben giufto , eh’ io tornarti al campo 
Col tefehio tuo recifo , or che mel porge 
Fortuna in dono, e nulla aita o fcampo 
( Come tu vedi ) al tuo fuggir fi feorge. 

Ma vivi , che fe bene io d’ ira avvampo 
Contro di te , ragione e pietà forge 
A tuo vantaggio , e vuol eh’ io fia cortefe 
Con un , che in foggia sì crudel m’ offefe. 

L V I I. 

Indi efee fuora della grotta ofeura 
Monta fui fuo cavallo , e fugge via , 

E con le mani la bocca fi tura 
Per non dar fegno della doglia ria , 

Che ’l cor le fpezza e l’ anima le tura ; 

E la fua gente appreiTo a lei s’ avvia. 
Ricciardo nella grotta refta folo 
Pieno di maraviglia e in un di duolo. 
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L V I I I. 

Pur come può , rimonta fui deftriere , 

E vuol feguirla ; ma tanto e lontana 
Che di giungerla è forza che difpere , k 
Ma lafciamlo ire , e lafciam eh’ inumana 
Chiami Fortuna , ed empia a piti potere ; 

E ritorniamo al Frate , che 1’ umana 

Amabile Climene va cercando 

Per l’ erto monte , e Tempre fofpirando. 

L I X. 

Sorte benigna gliela fa trovare 
In mezzo a cento lupi , e quafi morta , 
Che contro tanti non fi puote aitare. 

In fra que’ lupi il Romito fi porta , 

E con la fpada in mano fa un tagliare 
Di lor, dìe la metà quali n’ha morta. 
Fuggono gli altri , refta il Frate ed ella 
Soli in un bofeo, O ve’ che cofa bella ! 

L X. 

Qui fenza porla molto in fui liuto 
Le difle Ferrati candidamente: 

Co m’ amor del fuo bel Tavea feruto, 

E in moglie la volea ficuramente : 

E in cafo di ftrapazzo , o di rifiuto 
Ch’era difpofto allora immantinente 
Col teftimon d’ un leccio o d’ un cipreffo , 
Del corpo fuo di prendere il poffeffo. 

L X I. 

Climene à quel parlar reftò di pietra. 
Poi prefo fpirto : Cavalier (gli dille ) 

Dal tuo il mio voler già non s’ arretra , 

E quel farà di noi , che’l Ciel prefiflè : 

Ma fenza canto e lenza fuon di cetra , 

Tra quelle d’augelletti antiche e filfe 
Cale fronzute , ed alberghi di fiere , 
Proverem d’ Imeneo l’ alto piacere ? 
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L X I I. 

Salghiam quel colle, ove un pallore alberga 1 
Ivi farai mio fpofo , io tua conforte. 

E par , che in così dire ella s’ afperga 
Tutta nel volto di color di morte, 

E che’l Romito nel piacer s’immerga , 

E dice : A quel cammin le vie fon corte; 
Andiamvi pure. E la .prende per mano ; 

E gliela llringe il furfantoi» pian piano. 

L X I I I. 

Per via fra tanto gli dice Olimene : 

Giacché la vita da te riconofco , 

E d’imeneo mi llringon le catene 
All’ amor tuo, che sì grande conofco ; 

Fammi un piacer, fignor, fe mi vuoi bene 
Finiam la noftra vita in quello bofco. 

Ril'pofe Ferrati ; L’ Angel di Dio 
T’ha inoltrato ficuro il defir mio. 

L X 1 V. 

Chè ad altro io non penfava , eh’ al ritorno 
Della mia cella in Spagna. Ma eh’ importa , 

Che in Francia o in Spagna fia noltro foggiorno } 
Ma come , la tua mente mi conforta 
A Itar ne’ bofehi , e non andar attorno 
A felle , giuochi , come l’ ufo porta 
Delle cittaddi ? Ed ella : S’ io fon teco 
(Ve’, s’era furba:) a nulla ciò m’arreco. 

L X V. 

Mentre van ragionando in quella gitila 
E fa fmorfie al Romito la donzella , 

E di l’angue di lupi tutta intrifa 

Gli dice , e ride : O quella velie è bella ! 

E pare proprio di nozze divifa ; 

S’ ode una voce che Climene appella. 

Climene a quella voce a fe ritira 
La mano , e ’l Frate co’ morii martira. 

N iij 
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L X V I. 

Come Tuoi cagnuolino , che tra via 
Perduto abbia il padrone, e fame il morda; 

Al primiero che gli ufa cortefia 
Fa fella , e falta , e a feco gir s’ accorda : 

Ma fe ode il fìfchio ufato , a quel s’ invia , 

Nè del nuovo fignor più fi ricorda ; 

Anzi fe vuol fermarlo , d’ ira ardente 
Rabbuffa il dorfo, ir a lui digrigna il dente: 

L X V I I. 

Così del caro fuo Guidone amato 
Sentendo ella la voce , a lui s’ indrizza ; 

E fugge sì , che cervo fpaventato 
Sembra pe ? campi , o gioflrator per lizza, 
Rimane Ferrai! trasecolato 
Alquanto , poi 4 ripien di maraviglia 
Ee corre appreffo. Or noi che far vogliamo ? 
Seguirli , o pure a Carlo ritorniamo ? 

L X V I I I. 

Torniamo a Carlo , e ragioniam di guerra : 
( Che ’l favellar d’ amore sì di feguito 
vine a faflidio) : e mentre gira ad erra 
Dietro a Climene il cupido Romito , 
Miriamo la battaglia , e ’l ferra ferra, 

E ’l parapiglia , e ’l popolo infinito 
Di combattenti tra Mori e Griftiani , 

Ch? meuan tutti due bene le mani, 

. L X I X. 

Con forme io vi narrai , prefo il comando 
Dell’ armi , il Conte fi diede a penfare 
Al luogo, al tempo, alla* maniera , al quando 
5’ ha a dar battaglia , e come s’ ha da fare : 

Se afpetta l’ inimico , o pur col brando 
L’ affale in campo : e quello a lui ben pare 
Miglior configlio, ancor che molti intoppi 
Ci ii?n; ch’efli fon pochi, e quei fon troppi, 
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L X X. 

Ma la virtude ed il valor fovrafta 
Al numero di molti. Adunque ei ferma i 
Che a lo fpuntar del di di fpada e d’ afta 
S’armi ciaicuno; e la per anni inferma 
Gente in Parigi che farà rimafta , 

Vuol che falga fu i merli , e lì ftia ferma 
Per apparenza , e per moftrare in vifta 
Che di foldati è la città provvifta. 

L X X I. 

Ordina pofcia , eh’ Aftolfo conduca 
Cinque mila cavalli , e vuol che tutti 
Veftan d’ un color d’oro che riluca ; 

E fon da lui de la maniera inftrutti, 

C’han da tener, torto che’l giorno luca. 

Sotto Rinaldo poi folo ha ridutti 
Cento guerrieri , ma di valor tale 
Ch’ Affrica tutta manderiano a male. 

L X X I i. 

Di venti mila fanti dà l’ infegna 
Al buon Dudone ; ad Ulivier commette 
Un drappello di gente eletta e degna 
Che vuol che vada ove più gli dilette ; 

A due Giganti pofcia egli confegna 
Della più bella gioventude elette 
Truppe due mila , e di falci da fieno 
L’ arma e di zappa da fcavar terreno ; 

L X X I I I. 

Perchè vuol che coftor contro i Lapponi 
Vadano , quando vederanno accefa 
La pugna con lo Sericea e l'uoi campioni ; 

E che Dudon fi troverà in contefa 
Co’ fieri Egizj e con gli altri Baroni ; 

Perchè vuol che l’entrata fia contefa 
A coloro nel campo , perchè fanno 
Troppo .crudele e non preyifto danno. 

N ìv 
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L X X I V. 

E loro ha porte quelle zappe in mano , 
Perché facciano un foflo altro e profondo j 
Dove andranno i Giganti a mano a mano 
Scaricando le reti del lor pondo : 

E con le falci in modo acerbo e Arano 
Andran mietendo , col menarle a tondo 
E gambe, e pancia, e colli di que’ moftri. 
Degni di rtar giù oe’ Tartarei chioftri. 

L X X V. 

Egli poi col figliuolo di Zerbino , 

E con quegli altri Paladini illuftri. 

Terrà dal campo lontano il cammino , 

E per bofeaglie e per luoghi paluftri 
Dietro allo Scricca fi porrà vicino ; 

E farà penfier fuo , come s’ induftri 
D’ attarccarlo nel tempo , e la ftefl ’ ora. 
Ch’Aftolfo attacherà la gente Mora. 

L X X V I. 

Cercato han di Guidone , e del Romito 
E del buon Ricciardetto ; ed han timore 
Che ciafcuno non fia morto o ferito ; 
Imperocché l’immenfo lor valore 
Non sfuggirebbe un così dolce invito 
A bella gloria , e a fempiterna honore 
Qual è quel di difender da’ nimici 
I parenti , la patria , e in un gli amici. 

• L X X V I I. 

E dopo gran ricerca vien lor detto , 

Che fono fiati vifti dalle mura 
Ufcir , ma che ciafcuno iva foletto 
E in cor chiudea non fo qual afpra cura ; 

E che v’ era talun , eh* avea fofpetto 
D’ un qualche tradimento , o di congiura. 
Orlando grida : Quefto efler non puote , 
Chè per lungo ufo l’ opre lor fon note. 
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L X X V I I I. 

Nulladimen perchè la cofa è grave , 

Ed importa faperla veramente ; 

Che tavolta di dove men fi pavé 
Ne viene la fventura di repente , 

E fon le umane menti tanto prave 
Che ben fa chi non fidali niente ; 

Fa molti a fe chiamar degli fpioni , 

Che de’ nimici offervano le azioni. 

L X X I X. 

E fa da loro , come il buon Guidone 
Accefo per Climene egli è d’ amore , 

E che lei fegue ; e che v’ è opinione , 

Ch’ ella fenta per lui lo fteflò ardore : 

Che perfa il Frate la divozione 
Per quella fteflà abbia piagato il core ; 

E in fomma che Ricciardo per Defpina 
S’affligga per amor fera e mattina. 

L X X X. 

E narra come Defpina è fuggitta , 

Nè fi fa dove , e che i miglior guerrieri 
La van cercando ; e come pur è gita 
Climene , e feco eli’ ha di cavalieri - 
Per ritrovarla una turba infinita. 

Orlando rafferena i fuoi penfieri 
A quelle voci , e dice forridendo : 

Chi pecca per amore , io non riprendo. 

L X X X I. 

Ma fe mancano a noi tre forti eroi ; 
Spogliato l’ inimico affatto affatto 
( Come fentite ) egli è de’ campion fuoi. 

Però doman’ egli farà disfatto. 

Io veggo la vittoria eh’ è per noi. 

E dille quello in così nobil atto 
E con tanta allegrezza , eh’ ognun crede 
Già di vederfi l’ inimico al piede. 
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L X X X I I. 

Stabilita la cofa in guifa tale , 

Vanno a dormire , e ciafchedun foldato 
Fa qualche fogno orribile e beftiale. 

Ma lo Scricca ancor effo ha ben penfato , 
Per fare a Carlo , quanto ei può , del male ; 
Ma ’l fuo difegno troppo gli ha guaftato 
La fuga della figlia , e con la figlia 
Il più bel della marzial famiglia. 

L X X X I I I. 

Il campo Egizio ancor fta fottofopra , 
Perchè Climene in bufca di Defpina 
É gita ; e mentre in cercarla s’ adopra , 

La forte gioventù feco cammina. 

Onde convien , che fcarfo valor copra 
L’ armata ; e fe fortuna ai Franchi inclina 
Il favor fuo , chi ritterrà la piena 
Dell’ armi , che Vittoria in giro mena ? 

L X X X I V. 

Pure in tre corpi il campo hanno divifo : 
Uno è tutto di Cafri e di Negriti , 

Gente d’ acerbo e formidabil vifo , 

E tanti fon che fembrano infiniti. 

Lo Scricca lor comanda , e in foglio affifo , 
Ragiona ai Cafri , e dice : Siate arditi , 

Chè la fortuna ajuta i coraggio!! , 

Nemica de’ codardi e neghittofi, 

L X X X V. 

Un altro è di quei trifti Lapponcelli 
Nimici capitali di natura. 

Vanno a brigate , come van gli agnelli , 
Incapaci però di far bravura ; 

Ma di foppiato come i ladroncelli 
Fanno gran danno , e più fe l’ aria è ofcura. 
Quelli non hanno Imperadore o Duce ; 

Ma van dove ’l capriccio li conduce. 
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L X X X V I. 

Il terzo egli è d’ Egizj e di Perlìani ; 

E tanti fon , che d’ anni e di bandiere 
Empiono gli alti monti e i larghi piani , 

E fan ( fuorché a’ Francefi ) un bel vedere. 

È chi mazze ferrate ha nelle mani , 

Chi torte fciable , e tutti han fofche e nere 
Le fopravvefti ; ed è genti feroce , 

E molto pih che non fi fpiega in voce. 

L X X X V I I. 

Il fuo gran male egli è , che s’ è fmarrita 
Olimene la fua bella , e valorofa , 

E faggia guida ; ond’ è mezza fìordita , 

E ancor che tanta fia , Ila timorofa , 

Nò puote effer da alcuno incorraggita : 

Che i migliori guerrieri, l’ amorofa , 

Fiamma , che li arde per Climene bella , 

Li ha tratti fuor del campo a cercar quella. 

L X X X V I I I. 

Il Configlio di guerra fu d’avvifo , 

Che ’l dì feguente non fi dia battaglia ; 

Per veder fe fra tanto viene avvifo , 

Che torni alcun di quei guerrier di vaglia , 

Che van perduti appreffo d’un bel vifo. 

Ma quella volta lo Scricca la sbaglia ; 

E s’ avvedrà , che cofa fi vuol dire 
O l’effere affaltato , o l’affalire. 

L X X X I X. 

Già ’1 negro m^ito fuo di flelle afperfo 
Da per tutto difrcfo avea la notte , 

E la civetta col fuo trillo verfo 
Cantava in cima alle muraglie rotte ; 

E ’l l'onno di papaveri colperfo 
Ufciva fuor delle Cimmerie grotte , 

Per far che 1’ uomo fianco li ripofe 
Dalle operQ del dì gravi e nojofei 
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X C. 

Quando lo Scricca fi pone a dormire , 

E poi fui far del dì fa im fogno Arano , 

E Arano sì che non lo fa capire. •< 

Pargli tener tigre crudel con mano , 

Che d’uman fangue la vede fitire : 

Poi fcorge un giovin Franco da lontano 
Che valle incontro , e al fuo venir fi Aacca 
Da lui la tigre , e col giovin s’ attacca. 

X C I. 

Ma quando penfa , che piagato e mo rto 
Eli’ abbia il Franco , vede che pentita 
Del fuo rigor non gli fa danno o torto , 

Ma l’accarezza, e quegli a fe l’invita, 

E moAra in feco Aar gioja e conforto. 

Poi dagli occhi improvvifa gli è fparita , 

E vede il Franco , che pel fuo partire 
Si fente di dolor quali morire. 

X C I I. 

Quindi in un tratto vede immenfo mare 
E la tigre che l’ onde portan via , 

E in terra ignota la fcorge approdare ; 

Indi la vede eh’ al bofeo s’invia, 

Ed infelvata poi pili non appare. 

Mira alfine che’l Franco là giungla, 

Che della tigre va feguendo l’ orme , 

E per cercarla non mangia e non dorme. 

xeni. 

E mentre ei Aa guardandoci Cavaliero , 
Ecco che vide cinta di catene 
La tigra trattai da un gigante fiero ; 

E vede come il Franco a guerra viene 
Con quel fuperbo , e che di fangue nero 
Tinge il fuo ferro e quelle afeiutte arene , 
Onde muorfì il gigante ; e ch’ei ferito 
Scioglie la tigre , e poi cade fui lito. ? 
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X C I V. 

E vede che la tigre , come puote , 

Gli dà conforto , e che la fua mercede , 

Da quel fubito male ei fi rifcuote. 

Pofcia un’eftrema maraviglia vede. 

Che l’occhio e l’intelletto gli percuote, 

E che fognando ancora non la crede : 

Vede la tigre, che con bada fronte 
Va con quel Franco ad una bella fonte. 

X C V. 

E quivi giunta, l’elmo fi difcioglie 
Il Cavaliero , e di quell’ onda l’empie ; 

Indi afperge la fiera j che raccoglie 
L’umore appena in fu l’irfute tempie , 

Che dell’ effe r di tigre par fi fpoglie', 

Nè pili d’ ugne crudeli, acerbe, ed empie 
Son guernite fue zampe , e donna fembra 
Di vaghe , e belle , e graziofe membra. 

XC-VI. 

E mentre egli la guata fifo fifo , 

Si rupe il fonno , ed il fogno difparve ; 

La qual lo Scricca ora egli mife in rifo, 
Chè volentier fi burla delle larve : 

Or da varj penfieri fu conquido, 

Ch’ effer la tigre fimile gli parve 
Alla fua figlia, e allor meno comprende 
Di quel c’ha vifto, e fonno più non prende. 

X C V I I. 

Orlando intanto e gli altri fuoi guerrieri. 
Già di Parigi fono ulciti fuora , 

E tutti fono per gli lor fentieri ; 

Talché prima che in ciel la bella aurora 
Tutta ornata di rofe coi deftrieri 
Compaia, fopra della gente Mora 
Saranno i Paladini , ed improvvida 
Colta da lor, farà disfatta e uccida. 
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X C V I I I. 

Le fentinelle del campo Affricand 
Non ponno veder nulla , perchè il cielo 
È nubilofo : e poi dal baffo piano 
S’ alza una nebbia , che d’ un nero velo 
Li copre , nè veder ponno lontano ; 

Non dico mica un gran tratto di telo , 

Ma nè pur una fpanna : e tai prodigi 
È fama che faceffe Malagigi. . 

X C 1 X. 

Giunto alle tende de’ Cafri feroci 
Aftolfo , fa fonar trombe e tamburi. 

Lo Scricca e gli altri s’ armano veloci. 
Ma i Franchi ornai intrepidi e ficuri 
Comincian la battaglia, e gridi, e voci 
S x odono , e colpi da fpezzare i muri. 
Orlando anch’ effo attacata ha la mifchia, 
R’1 buon Dudone a gli Egizj la fìfchia. 

C. 

I giganti fra tanto hanno abbozzato 
Il largo e fondo pozzo , e ognun lavora 
Per far che quanto prima fia formato. 
Chi lo fmoffo terreno porta fuora, 

E chi portato lo mette dallato. 

In fomma molto prima dell’ aurora 
Han fatto un pozzo largo venti braccia , 
Nè vede il fondo fuo chi vi s’afìàccia. 

C I. 

Sul far del giorno fentono i Lapponi 
Come anitre cianciar dentro gli ftagni, 

E l’ Alba falutar con certi fuoni 
Che fembrano zampogne di caftagni. 
Urlano i due giganti , e fembran tuoni , 

E con efli urlan pure i lor compagni, 
Che con le adunche falci in un momento 
Entrano in mezzo al loro alloggiamento. 
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C I I. 

E mentre van tagliando come fieno 
E tefte, e colli , e petti , e gambe , e mani ; 

I due giganti che le reti avieno. 

Come gli ftorni per gli larghi piani , 

Allora eh’ annerifeono il terreno , 

Prendono a Tacchi gli accorti villani; 

Cosi prendevart quelli tratto tratto 
I Lapponi , eh’ egli era un guflo matto. 

C I I I. 

E qui correvan fubito al gran pozzo , 

E sbattutili prima in Tu 1’ orliccio , 

Li traevan nel fondo orrendo e Tozzo ; 

E tante volte fero quello impiccio. 

Che arrivavano quali lino al gozzo 
Dello fcavato ; ond’ io mi raccapriccio 
In ripenfare a quell’ orribil caccia. 

Quindi è che in fuga ogni Lappon fi caccia. 

C 1 V. 

Ma non fon foli i Lapponi a fuggire, 

Chè l’ efercito Cafro è anch’ ei disfatto. 

Onde allo Sricca infin convien partire. * 

Ma perchè vii non vuol parere affatto , 

In fra i Criltiani fi mette a ferire : 

Quand’ecco Orlando fopraggiunge a un tratto, 
La cui venuta lo llurbò in tal modo , 

Che dilfe : Io fcappo , e chi mi fegue io lodo. 

C V. 

Ma negli Egizj la virtù non langue, 

E fanno cofe in verità llupende. 

Dudon piagato verfa molto fangue , 

E prigioniero condotto è alle tende. 

Rinaldo intefo quello , come un angue 
Sopra i nimici rabbiofo difeende : 

E qui s’attacca una mifchia si dura. 

Ch’ai fol penfarla muojo di paura. 
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CVI. 

Or lafciam quelle guerre maladette ; 

O le pur halli a ragionar di guai^ 
Ragioniam de le belle lagrimette, 

Che mandan fuora di Ddpina i rai. 
Sembrano perle orientali Ichiette , 

Ma di lor hanno più valore affai , 

Non preffo a cialchedun, ma preffo a quello 
Che de’ begli occhi liioi è cattivello. 

C V I I. 

E parleremo in quella congiuntura, 

Com’ è dover, del mifer Ricciardetto , 

Che fi dilpera e dalli alla ventura , 

Tanto è l’alpro dolor che chiude in petto , 
Per lei leguir , che ’1 fugge , e ’l cuor gli liira. 
Ma prima andiamo a cena , e pofeia a letto ; 
Che con voglia di fame , e di dormire 
Ben fi può sbadigliar , ma non già dire. 


Fine del Canto ottavo. 
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RICCIARDETTO 


D I 


NICCOLO’ CARTEROMACO. 



Lafciato il bel Ricciardo in grande arfura , 
Defpina al lido naufraga fen viene . 

Ferrali piu di Crifio non fi cura ; 

Cade , e fi fiorpia per feguir Climene. 

Afiolfo è prejfo a un afpra impalatura , 

Da [paventare ogni anima dabbene. 

Fioretta abbraccia la Fede Crifiiana. 

Ferrali per miracolo rìfana. 


CANTO NONO . 


\ 


I. 

UmTO hd dir da certi faputelli 
Che dan di nafo alle fatiche altrui , 

E mezzi buoi e mezzi fomarelli 
Hanno del tutto gl’ intelleti bui ; 

Che le Mufe fon pelle de’ cervelli , 

E chi vuole far bene i fatti fui, 

Fugga Apollo più ratto , che non feo 
La ritrofetta figlia di Peneo. 

Tomo /. O 
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I I. 

A coftoro c’han l’anima per fale 
Ao^pcchè lor carnaccia non fi guafti, 

Che non fanno che cofa è bene o male , 
Ril'pondere io non voglio : mt sì guafti 
di uomini fono nell’ univerfale 
Di giudizio , eh’ ognor fanno contralti 
Contro chi delle Mufe è innamorato; 

Che a dir pur qualche cofa io fon forzato. 

III.' 

Nè parlo in mia difefa , che non fono 
( fventura ) ad Apollo e grato : 

Farro per qualcheduno ingegP^ buono 
Dalla natura a gran cole formato , 

Che non potendo chiuder sì gran dono 
Entro i foli confin dell’ Inforziato , 

Or con le Mufe in Pindo fi configlia, 

Or va tra filofofica famiglia : * 

• I V. 

Ecl or le Greche , or le Latine carte 
Volgendo a lume d’olio, o pur di Sole, 

In sè raduna le fentenze fparte 
Per le Romane e Ateniefi fcuole ; 

E apprefa del ben dir ciafcuna parte. 

Guida gli uomini pofeia ovunque vuole. 
Quefti , che fpende i giorni in tal fatica. 
Per detto di coftor s’ ha a ftimar cica ? 

V. 

E ftimeraflì-uom faggio , e a’ fommi onori 
Quei s’ alzerà , eh’ averà meglio in mente 
Il Ridolfino e fimili dottori : 

E chi cantando dolciflìmamente 
Di fisa man Febo adornerà d’ allori , 

Sarà inoltrato a dito dalla gente 
Come uno fciocco ed uno fpenfierato 
E come uom a far nulla in terra nato ? 
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V I. 

Tal ha le carte in mano e giorno e notte, 
Perch’è un fomaro ed il latin non cape, 

E non è pollo fra le genti dotte , 

E fol di curia un qualche poco fape : 

Non gli fon dalle lingue aperte e rotte 
Le velli , e pollo in fra le menti fciape 
Se ne fa conto ; e fol guai a colui 
Che non giuoca , ma canta un verfo o dui. 

V I I. 

Altri fervo è d’amore, altri dell’oro : 
Quegli piange perchè madonna è cruda , 

E quelli perchè fa poco teforo : 

Quei per piacere alla fua bella druda 
Ogn’ impiego acciabatta , ogni lavoro : 

Quelli per guadagnar s’ affanna e fuda : 

Quei compatito , quelli è invidiato : 

Ed il Poeta folo è hiafimato. 

- Vili. 

™ Ma perchè non m’ offufca si la villa , 

La difefa eh’ io prendo de’ Poeti , 

Ch’ io voglia porre in cosi chiara lilla 
Subito quei , che la marina Teti 
Sanno nomare , e la palude trilla 
D’ Averno, e di Vulcan le indullri reti, 

E fanno dir , begli occhi , ed aureo crine , 
v Fronte d’ avorio , e labbra coralline : 

I X. 

Io dico chiaro , che nelfuna liima 
Ho di chi folo accozza tanto quanto 
Quattordici verfacci con la rima. 

Il gran Poeta non l’ annafo al canto 
Unicamente : ma vo’ che m’ imprima 
• Un non fo che di nuovo, che d’incanto 
Abbia fembianza ; e voglio che in lui lia 
Una bella e divina fantafia. 

Oij 
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X. 

Vo’ che le umane , e le divine cofe 
Sappia , quanto Caper puote un mortale ; 

E con le vaghe idee ejuminofe 
Sopra l’aere più puro ei batta l’ale} 

E della terra nelle parti afcofe 
Entri , e difcorra come l’acqua Cale 
In cima a’ monti, e come perduta abbia 
11 fai eh’ avea nella marina fabbia. 

X I. 

In Comma quando io dico un buon Poeta , 
Dico una cofa rara e pellegrina , 

Che grazia di natura e di pianeta 
A nalcere fra noi raro delfina : 

Ma non vo’ già , che dall’ alba a compieta 
Diguazzi ognor nell’ onda caballina; 

Nè che ad osmor fui Menalo e Permeilo 
Ripofi , fol contento di fe fteffo. 

XII. / 0 

Chè quali in ogni età furo ben molti 
E Commi Duci e Commi Imperadori, 

Che in braccio ancora delle Mufe accolti 
Bella vittoria coronò d’ allori : 

Anzi d' Aprii non fon sì Cpelli e folti 
Per le campagne i leggiadretti fiori ; 

Come gli uomini illuftri , che di paro 
Trattar la penna ed il fulmineo acciaro. 

XIII. 

E quanti far, che con la toga in dolio 
In mezzo ai Padri nell’ampio Senato 
Il poetico foco da sè fcolìo , 

In graziofo fermone e pofato 
Dier Còlute alla patria , ed il già mollo 
Periglio a’ danni fuoi fu diflipato? 

Ma non ho tempo , e Defpina non vuole 
Ch’io fpenda qui tutte le mie parole. 
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X 1 V. 

Se vi fovvien ; la povera ragazza , 
Lafciato il fuo amorofo Ricciardetto, 

Se n’andava di duolo e d’ amor pazza 
A tutta briglia per entro il bofchetto : 

E non le importa , fe calca la guazza , 

E fe un ramo le graffia il vifo o ’l petto : 
Chè noi fente, e fe’lfente non le importa; 
Ch’effer vorria fepolta non che «morta. 

X V. 

Perchè auando han bevuto daddovero 
Il veleno d’Amor le poverelle , 

Non fol non han più. voglia nè penfiero 
Di fette , e giuochi , ed’ altre cofe belle ; 

Ma fi ttariano dentro un cimitero 
Senza vaghezza di veder più ftelle , 

E faprebber morir : e ne fon morte 

Per troppo amor , ma non già del conforte. 

XVI. 

Ma la malizia è tanta , e tale 
È la vergogna , che fono capaci 
Di moftrar odio ferino e mortale 
A chi confumerebbero co’ baci ; 

E di far vezzi a quei che voglion male. 

Nell’ opre in fomma e ne’ detti mendaci 
Nafcondon così bene il lor defio , 

Ch’ appena appena lo conofce Iddio. 

XVII. 

Così fuggendo il fuo piacer Defpina 
Camminò il retto della notte ofcura , 

E ritrovotti pofcia la mattina 
In un’ aperta e fiorita pianura. 

E vitto il tremolar della marina , 

D’andare al lido, quanto fa proccura. 

Vi giunge alfine , e vi trova una barca , 

E fubito co’ fuoi fopra v’ imbarca. 

O iij 
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XVIII. 

Ricciardetto , eh’ andolle Tempre appreflo 
( Ma con {Vantaggio , chè partì primiera ) 
Giunfe nel piano in quel momento fteffo, 
Che la donzella in barca montata era. 

Se refiaffe quel miiero di geflo , 

Il penfi chi d’ Amore è nella fchiera. 

Volle gridare : Afpetta , non partire : 

Ma non potè nè men la bocca aprire. 

X 1 X. 

Pur corre a quella volta come puote 
Speditamente , e vede ancor’ il legno. 

Col bianco fazzoletto mille ruote 
Fa, perchè intenda la crudele il fegno. 
Defpina il vede , e fi bagna le gote 
Di pianto, per lafciar giovin si degno: 

Ma 1’ onefiade in lei ha tal vigore. 

Che vincer può la fignoria d’ Amore, 

• XX, * 

Onde non folo non ritornai lido 
Con la fua barca , ma fa tutte feiorre 
Le vele , e dadi adatto al mare infido; 
Sopra, il cui dorfo non cammina o corre i 
Ma vola il legno, e dell’amante fido 
Si cela a gli occhi , che non fi fan torre 
Da quella villa , e piange , e fi difpera , 

E chiama ingrata la^fua donna, e fera, 

XXI. 

E dice tali e sì trifie parole , 

Che fino i fafli hanno pietà di lui ; 

E le fiere, e gli augelli, e l’aura, e’1 Sole 
Par che moftrin dolor de’ cafi fui : 

E ’1 mar , che Tordo e barbaro efl'er fuole 
Alle querele ed a’ fofpiri altrui , 

Pur fi commoffe , ed al lido ogni pefee 
Corre ad udirlo , e del fuo mal gl’ increfce., 
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XXII. 

Ma lafciam che fi dolga in fu la riva 
Ed afpetti l’imbarco; che non voglio 
Seco rtar, finché un legno non arriva; 

E feguitiam Defpina , che l’ orgoglio 
Prova de’ venti , e mifera e cattiva 
Si vede aprir la barca in uno fcoglio , 

E’1 vecchio Adrafto con i due giganti 
Perire , e tutti gli altri naviganti. 

XXIII. 

Ella fola fi falva , che s’ agrappa 
A certi falli, e generofa e franca 
Meglio che puote dalla morte fcappa : 

Indi cade fui lido , e da man manca i 
Vede un vecchio villano con la zappa. 
Avea coltili una gran barba bianca , 

Placido in viltà e di buone maniere , 
Quanto permette il mitico meltiere. 

XXIV. 

Ma la bella Climene e ’l Fraticello 
Mi fanno cenno eh’ io ritorni a loro ; 

Però lafcio Defpina e ’l villanello , 

E in man riprendo quelt’ altro lavoro. 
Climene, udita di Guidon ilio bello 
La voce , che la traile di martora , 

Fuggì verfo di lui , e lafciò in affo 
Il Frate , che fi dava a Stanafl'o. 

XXV. 

Il qual mentre a feguirla fi difpone* 
Acciecato dall’ira e dall’amore , 

Cadde alla peggio in mezzo d’ un burrone , 
Ed ebbe di morir giulto timore. 

Si ruppe un braccio , e fi feupò un gallone : 
E fu tal 1’ acerbiflimo dolore, 

Che perde la favella , il fenfo , e ’l moto , 

E retto tra que’ fterpi come un voto. 

O iv 
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XXVI, 

Certi pallori poi che lo trovaro , 

Molli a pietade del Tuo trillo cafo , 

Alla cappanna loro lo portaro , 

Ch’ effere il dì potea verfo l’ occafo. 

Qui pure in breve tempo capitaro 
(Ve’, le fortuna gli vuol dar di nafo 
Climene con Guidone , e loro è dato 
Piccol tugurio al buon Romito a lato , 
XXVII, 

Che nel vederli fi muore di rabbia ; 

E perchè non fi puote ruticare , 

Sta zitto zitto , e fi morde le labbia , 

E di cor* fi mette a bellemmiare. 

Quei , cui tartaffa l’amorofa fcabbia , 
Comincian dolcemente a ragionare; 

E fi dicon parole inzuccherate , 

Che fon al Frate tante lliletate. 

XXVIII. 

Se a ventura ode romperfi una frafca , 

E nulla nulla tremolare il palco ; 
Subitamente pare che s’iralca , 

Come deltriero al fuon dell* oricalco. 
Climene intanto fi leva di tafca 
Uno fpecchio , che fatto era di talco ; 

Per ricomporli il crine , e farli ognora 
Piìi bella per colui , che tanto adora. 

XXIX, 

Il qual "dice ; Climene , il nollro amore 
E’ non è nato , come gli altri , in terra. 

Ha principiato in ciel ; che affai poche ore 
I tuoi begli occhi al cor mio fecer guerra, 
Appena appena il mattutino albore 
Apparve in cielo , allor che doride erra 
Preffo Zeffiro fuo , che ci guardammo , 

E poco dopo , copie fai , ci ammaino, 
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XXX. 

# 

Dolce mia vita, ho Tempre avanti a gli occhi 
Quel giorno lieto , quel dolce momento , 

Che da si grato amor noi fummo tocchi ; 

Ma quando mi farai , bella , contento ì 
Il Frate allor , come fulmin che fcochi 
Da nera nube fpezzata dal vento: 

Non mai ( rifpofe ) infin eh’ averò vita. 

E a quello dire fi morde le dita. 

XXXI. 

Si rifeoffe Climene a quella voce. 

Guidon , che ’l vede in si mifero flato : 

Chi t’ ha pollo ( gli dice ) a cotal croce , 

Che mi raflembri uno fpirto dannato ? 

Il romito , che d* ira e amor fi cuoce , 

Lo guarda con un occhio {Iralunato; 

E non rifponde , e pare un pipiflrello , 

Quando un lo affigge con lo zolfanello. 

x x mi i. 

Che ’l nafo e i labbri muove in forma Arane, 
E fe non fofle fracaffato tanto , 

Adopreria più volentier le mane. 

A cui Guidone : Un uom , come te , fanto 
E fuperiore alle miferie umane , 

(Diffe) dovrefli con letizia e canto 
Sopportare cotefla tua difgrazia. 

Che a’ buoni è cara più , quanto più flrazia. 

X X X I I I. 

Difle un pallore : Il pover uomo ha rotto 
Il deliro braccio , e fiaccata una cofcia. 

Seguir tu mi dovei con minor trotto 
( Dilfe Climene ) e più penfare al pofeia ; 
Ch’adelfo tu non fei sì giovinotto 
Da poter faticare fenza angofeia. 

Allora Ferraùte difperato 

Urla , che fembra proprio un fpiritato. 
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' X X X 1 V. 

E le dice: Crudel, perchè m’ infiliti? 

- Vanne col vago tuo, dove ti piace, 

E lafcia me per quelli orridi e inculti 
Luoghi a cercar la mia perduta pace. 

E perchè pare a lui', che lieto efulti 
Guidon di quel tormento che lo sface ; 

Gli dice : Se avverrà eh’ io mai rifani ; 
Vedrai, quanto è il valor di quelle mani. 

# XXXV. 

Guidon, che llima quello tempo perfo, 
A piè del letticciuolo del Romito 
Sopra del fieno llefofi a traverfo; 

Alla fua donna fa cprtefe invito , 

Ch’ ivi pur venga , e nel piacere immerfo 
Canta , che pare un mulico perito ; 

Ma termina in fofpiri il dolce canto , 

In acerbe querele , e largo pianto, 

X « X V I. 

Perchè Olimene in conto alcun non vuole 
Far cofa , che a donzella li difdica , 

E fopra ciò gli dice più parole , 

Che fono al buon Guidon fpina ed ortica. 
Gli dice ben , che pria fia nero il Sole , 

E falirà fui cielo una formica, 

Ch’ eli’ ami altri che lui , e che in conforte 
L’accetta, e lo terrà fino alla morte. 

XXXVII. 

E lo prega ad andar feco in Egitto , 

Ove già al padre eli’ ha fpedito un melfo , 

E di quello amor fuo a lungo ha fcritto : 

E certo tien che le farà conceffo , 

Sendo egli figlio di Ruggieri invitto , 

Di cui il Soldano have il rittratto apprelfo ; 
E di non palla , eh’ ei non ne favelle 
Or con quelle perfone , ora con quelle. 
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XXXVIII. 

E tanto fa ben dire e configliare , 

Che Guidone s’acqueta e s’adormentà. 

Lo Itelfo pur Climene viene a fare ; 

E de’ begli occhi 1’ alma luce fpenta. 

Vicino al Frate fi lafcia cafcare : 

Lo quale tanto il diavoletto tenta , 

Che le voleva fin col braccio rotto 
Darle non fo in qual parte un pizzicotto. 

X X X 1 X. 

O vizio maladetto della carne , 

Che di fenno ci fpoglia e d’ ogni cofa ! 

Felice chi ti fugge , e chi può flarne 
Lun^i , come da pelle moflruofa ! 

Nè sì dal falco fuggono le flarne , 

Come da 4 onna bella e graziofa 
Fuggir dovrebbe chi brama conforto 
In quella vita , e dopo eh’ egli è morto. 

X L. 

Ora in quel moto al mifero Romito 
Ulcir di fello l’olTa un’ altra volta , 

♦ E mugliava come un toro ferito. 

Ma per quanto egli gridi , non s’ afcolta ; 

Tanto era dolce il fonno e fapprito 
Della gente, che quivi era raccòlta. 

Pur li lveglia Climene , e lo richiede 
Di che fi dolga. Ed ei grida : Mercede! 

X L I. 

E le mollra pendente il braccio deliro. 

E ella che fapea di chirurgia , 

Glielo raggiulta propria da maeltro , 

E lo lega con tanta leggiadria , 

Che prefo il Frate di dolciflimo ellro , 

Su la man che d’avorio par che fia , 

Dà un baccio , e dice : Suora , Iddio vel inerti , 

E fuoi don l’opra voi fien fempre aperti. 
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X L I I. 

Ma già per più fpiragli entra la luce 
Nella capanni , e cantan gli augelletti. 

Guidone , il forte e generofe duce , 

S’ alza , e prega con dolci e grati detti 
Il Frate ( giacché a tale lo conduce 
La fua fortuna ) che a guarire afpetti ; 

E gli promette mandargli tra poco 
E medici , e chirurgi , e fervi , e cuoco. 

X L I I I. 

, E per man preffa la bella Olimene , 

Parton dalla capanna allegramente , 

E appena ufcitti veggono , che viene 
In verfo loro un nano egro e dolente. 

Ma della guerra più non ti fovvienne ? 

( V’ è chi mi dice difdegnofamente ) 

Me ne fovviene , e fe afpettavi un poco , 
Vedevi eh’ era giunto ora il fuo loco. 

X L I V. 

Dietro allo Scricca , che ’l diavol fel porta , 
Va Orlando e feco gli altri Paladini. 

Giacché tutta è disfatta e quafi morta 
L’ Egizia gente ; il Cafro , che vicini 
Ode i nemici , al mare fi trafporta , 

Ove ha fue navi ; ed ancore ed uncini 
Fa tagliare in un attimo , e fi parte 
Con tutte l’ ampie vele all* aura fparte. 

X L V. 

Sopra Franco naviglio entrano anch’ elfi , 

E dan la caccia alle fuggenti vele. 

Ma più per 1’ aria fpaventoli e fpelfi 
I nuvoli apparifeono , e crudele 
Minaccian pioggia ; onde umili e dimelfi 
Pregano i naviganti , che fi cele 
La nave lor nel fen d’un ifoletta , 

Ch’ è nominata l’ Ifola perfetta. 
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X L V I. 

Queft’ era l’ ifoletta della Giara , 
Conforme feri ve il noftro Garbolino 
A’ fignori di Scozia un dì sì cara , 

Finché non cadde nel crudel domino 
Di Manganoro e di fua gente amara , 
Tutta quanta del rito Saracino ; 

Il qual la fece con ripgki affai 
Sicura sì, da non pigharfi mai. 

X L V I I. 

E voltata la prora a quella via , 

Tanto fero che in tempo v’ arrivaro t 
E fcampar da procella iniqua e ria. 

La notte dentro il porto fi fermaro 
In una bella e comoda ofteria. 

Venuto il giorno lieti fi levaro ; 

E quale andò per l’ ifola a diporto 
E qual volle fermafi ivi entro il porto; 

XL'VII I. 

Aftolfo pofe il piede in un bofehetto , 
E andò tant’ oltre che fmarrì la firada. 
Ritornò verfo il mare , e un rufcelletto 
Vede sì chiaro, che molto gli aggrada 
Quella vifta , e di gioja gli empie il petto. 
E mentre all’ erba, ed ora all’ onda ei bada ; 
Vede unAngiol del cielo addormentato 
Su quell’ erbetta , ed ei gli fiede a lato. 

X L 1 X. 

Donzella sì gentil non fe’ Natura, 

Com’ ella era coftei ; onde l’ Inglefe 
Ringraziando la buona ventura , 

Senz’ altro dire in braccio fe la prefe. 

Ella fvegliata , colma di paura 
Grida: Villano ! e fa le fue difefe. 

A quelle grida vengono infiniti 
Uomini d’arme , e cavalieri arditi. 
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L. 

Aftolfo eh’ era lieve di cervello , 

S’ era levato 1’ elmo , ed in difparte 
Polla la lancia per parer più bello ; 

Onde affaldo poi per ogni parte , 

Ceffe al dettino fuo crudele e fello. 

Nè gli valfe virtù , vigore , ed arte ; 

Chè colto all’ improvvHkin quel contratto ; 
Ercole ancora vi faria rmiafto. 

L I. 

Egli dunque reftò prefo e legato , 

E condotto davanti al Saracino , 

Che Manganor per nome era chiamato. 

V era Fioretta fua , che ’1 Paladino 
Avea di fottometterff tentato , 

La quale fe ne flava a capo chino. 

Giunto davanti al Turco il cavaliero , 

Quei più dell’ ufo dimoftroflì altero. 

L I I. 

E diffe : Brutto traditor villano , 

Tu porre infidie al mio reale onore ? 

Tu di mia figlia ardirti iniquo e infano 
Macchiar’ il puro e virginal candore ? 

Or ti voglio impiccar di propria mano , 

E aprirti ’l petto , indi rtrapparti ’l core. 

Ma non è da capeftro il tuo peccato , 

Vo’ , che di dietro un pai ti fia ficcato. 

LUI, 

Quindi ordina che fia condotto in piazza, 
Ed impalato all’ ulanza Turchefca. 

Aftolfo guarda la gentil ragazza , 

E pietà chiede in favella Morefca. 

Ma di parole anch’ ella lo ftrapazza , 

E dice : Come vuoi che mi rincrefca 
Di vederti far male ; fe tettò 
Tu volefti far male ancor’ a me ? 
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L 1 V. 

Singhiozza Adolfo , e le dice fra’ denti ; 
Poter di Giove ! nodri mali fono , 

Bella Fioretta , troppo differenti. 

Io mi penfai di farti un dolce dono 
Dono che feco non avea tormenti; 

Ma tu mi lafci al boja in abbandono. 

Deh almeno non voler , bella Fioretta , 
Che m’ impalin codor con tanta fretta ! 

L V. 

Muori pur ( diffe la cruda donzella ) 

E dal balcone vo’ ftarti a vedere. 

E mentre feco Fioretta favella , 

Egli è tratto da’ birri a più potere 
Nella gran piazza in maniera afpra e fella ; 
E quindi ’I boja gli fnuda il meffere , 

. Ed a’ ginocchi poi le man gli lega. 

Sofpira Adolfo , e tutti i Santi prega. 

L V I. 

E chiede per pietade un quarto d’ora 
Per Dio pregare , e ’l Sir glielo concede. 
Ma quel palo in veder tanto lo fcuora , 

Che d’ apprenfione morire lì crede. 

Penlà all’ entrata , e come ha da ufcir fuora ; 
Già per la gola paffar fe lo vede , 

E dice volto al ciel umile e queto : 
Domine non vorrei quel palo dreto. 

L V I I. 

Ma fe le colpe mie sì gravi e fpeffe 
Meritan quello sì crudel martoro ; 

Le voglie mie ho nelle tue rimeffe , 

Vidi Cridiano , e da Crilliano io moro • 
Non ho colpa di boria o d’intereffe ; 

Sopra la carne ho fatto un reo lavoro. 
Signor , riguarda a tua bontà infinita , 

Non alle colpe di mia trilla vita. 
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L V I I I. 

Ma’l quarto è già pattato , e dalla loggia 
Fa cenno Manganor, ch’egli s ? impali. 

Tratto è per aria in afpra e crudel foggia , 

Il mefto Inglefe da due funi eguali ; 

E ’1 boja dietro il palo ornai gli appoggia ; 

Cui fentendo egli diede in {manie tali 
Che legato com’ era fece un moto , 

Che ’l meffer per allor gli retto vuoto. 

L I X. 

E faceva sì bene all’ altalena , 

Che’l boja non potea far ben l’offizio. 

Or lo tocca col palo in fu la fchiena , 

Nelle cofce or , nè mai nell’ orifizio. 

Tutta rideva la di popol piena 
Ritonda piazza a sì Urano efercizio : 

Quand’ ecco il buon Rinaldo , ed ecco Orlando , 
Che van {largando la folla col brando. 

L X. 

E giunti dove Aftolfo era pendente. 

Lo fciolfer pretto pretto, ed un macello 
Fecer di quella Saracina gente. 

Poi van , dove del Rege era l’ ottetto ; 

E Manganoro già di fdegno ardente 
Lor viene incontro armato d’ un martello , 

Che dove batte , fintola e rovina , 

Se fotte una colonna adamantina. 

L X I. 

Fioretta anch’ efla del padre in foccorfo 
Manda la gente in arme la piìi chiara. 

Rinaldo verfo il Rege a tutto corfo 
Si move , e con la fua nodofa e rara 
Lancia lo fere : ma come ape all* orfo , 

Fu quel fuo colpo al Sire detta Giara, 

Il quale tira a lui tal martellata , 

Che n’ebbe quali a fare ima frittata. 

Cade 
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L X I I. 

Cade Rinaldo , e fembra com’ eftinto. 
Orlando piange folto dell’ elmetto ; 

Poi trae la fpada , e verfo il Re s’è fpinto 
E grida : Hai morto il mio cugino eletto ; 
Ma torto fìa che del tuo fangue tinto 
Io vegga il fuolo, e ’1 corpo tuo negletto. 
Ed in ciò dir gli dà colpo sì rtrano , 

Che ’l martello gli fa cader di mano. 

L X I I I. 

E con un altro gli taglia la terta. 

Quindi torna a Rinaldo , e fi confola , 

Chè vede come ancora in vita ei refta. 

Sen fugge l’altra gente , anzi fen vola 
Al crudo afpetto di sì rea tempefta , 

E lafciano Fioretta fola fola ; 

Alla qual corfe Aftolfo , e dille in fretta ; 
Bella mozzina ! chi la fa , l’ afpetta. 

L X 1 V. 

Io voglio impalar te con quello fteflò 
Palo , con cui tu me impalar volerti. 

Piange Fioretta , e con volto dimeflò , ' 

E con accenti doloroft eraefti 
Lo prega , che non dia in tale ecceffo ; 

Chè non mancan mannaje , nè caprerti , 
Quando ei voglia ufar feco fua fevizia ; 

E fare un’ apertiflima ingiuftizia. 

L X V. 

Rifpofe Aftolfo ripieno d’ orgoglio : 

Non ragionar di forcalo di mannaja , 

Hai da morir di palo : Io così voglio , 

E godo che ciò afpriflimo ti paja ; 

E per non perder tempo già ti fpoglio. 
Fioretta allora come una ghiandaja 
Grida, ed un morfo applica fu le mani 
Ad Aftolfo , che fallo dare a’ cani. 

Tomo /, P 



il6' RICCIARDETTO, 

L X V I. 

Orlando , eh’ ode di sì fatta contefa , 
Diffe ad Aftolfo : Di che fi quiftiona ? 

Ed egli al Conte : La medefma offefa 
Vo’ fare a quella ragazza poltrona , 

Ch’ ella a me fare era pur dianzi intefa. 
Rifpofe Orlando : Il Crifliano perdona , 

E rende ben per male , fpezialmente 
Quando del fatto il nimico fi pente. 

L X V I I. 

Ma quando d’una femmina fi tratta ; 
Non vedrai libro di cavalleria , 

Che neffun ( le non è perfotia matta ) 
Efortiafarle affronto o villania, 

Ancor fe del tuo fangue ella s’imbratta. 

La donna è gentil cofa , e non .è ria. 

La bellezza è il fuo dono di Natura ; 
Noflro è il fenno , il valore, e la bravura. 
L X V I I I. 

Però non ponno , e non fan fare offefe , 
E van del paro con li fanciulletti , 

Che capaci non fono di difefe , 

Per non aver ben fermi gl’ intelletti , 

E fenno tal da maneggiare imprefe. 

Però fe vuoi tra’ cavalier perfetti 
Aver luogo , convienti perdonare. 

Rifpofe Aftolfo : Io non lo poffo fare. 

L X I X. 

Vedi quel palo là di forbo o fico ? 

Se tu tardavi , d’ ordin di <foftei 
M’entrava ove fi foffia al beccafico 
Or quello palo entri un po’ dietro a lei; 

E s’ io non faccio quello che ti dico , 

Di dietro a me ne poflano entrar feii 
Rifpofe Orlando : Corpo di San Piero ! 
Aftolfo mio , tu fe’ pazzo da vero. J ~ - 
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L X X. 

Alla Fioretta poi fi volge il Conte , 

E le domanda che gli voglia dire , 

Per qual cagione tali offefe ed onte 
Fece ad Aftolfo. Ed ella ; Eccelfo Sire 
( Diffe con baffa e vergognofa fronte ) 

Il padre mio dannò quefto a morire , 

E non già io ; fe ben l’ opere fue 
Furon degne di morte , e ancor di pine. 

L X X I. 

Io me ne flava un giorno per piacere 
In una felva alla città vicina , 

Con le compagne mie cacciando fere. 

In feguirne una , verfo la marina 
Mi trovo : e flracca mi pongo a federe 
Su l’ erba , preffo l’onda criflallina 
D’un fìumicello : e la ftancheffa e’1 loco 
Mi fero addormentare a poco a poco. 

L X X I I. 

Or quando fono nel fonno piti forte , 
(Vedi , fignor , quanto roflòr mi tinge 
Il volto , e pare eh’ a tacer m* eforte ; 

Ma la giuftizia a favellar m’aflringe) 

Ecco coflui , che con maniere accorte 
M’annoda con le fue braccia e mi ftringe; 
Mi fveglio , e grido , e fo cofe di fuoco , 

E cielo e terra a mio favore invoco. 

L X X I I I. 

E mentre io mi difendo , ed ei m’ affale 
Ecco i miei cacciatori all’ improvvifo , 

Che fan prigion queft’ uomo fenfuale , 

Ed un corre a mio padre a darne avvifo, 
Penfate voi , fe gliene feppe male. 

Acefa brace fi fece il fuo vifo , 

E m’ incontra gridando : Figlia mia , 

Ov’ è colui che ti fe’ villania ? 

Pij 



*2& RICCIARDETTO, 

L X X 1 V. 

Ed ecco in quello dire il Éaron degno ; 

Ed egli rollo condannalo a morte. 

Vedi , fignor, fé un cotal fatto è indegno. 

E fé merito avea di miglior forte. 

Orlando ch’ebbe Tempre un buon ingegno , 

Dille a Fioretta : Le tue guance fmorte 
Rallegra pure , e non temer di nulla , 

. Chè oprafli da oneftiflima fanciulla. 

L X X V. 

Duoimi Ibi d’ aver dato acerba e trilla 
Morte a tuo padre , a cui non fi dovea. 

Poi dilTe a Allolfo : Or vedi , che s’ acquilla 
Per gir dietro a una voglia iniqua e rea. , 

Che bella cofa degna d’archivilla 
Sarrebbe fiata , le in quella platea 
Eri ammazzato in foggia cosi brutta , 

Con tua vergogna e della Francia tutta ! 

L X X V I. 

Allolfo dille fofpirando : Io veggio 
Che feci mal ; ma fu V occafione , 

Che ’l mio giudizio fe’ balzar di feggio , 

E lo mandò in un’ altra regione ; 

Chè fpelfo un vede il bene , e fegue il peggio , 
Nè Tempre al fenfo domina ragione ; 

E s’ io potelfi disfare il già ratto , 

.Vorrei disfarlo col fangue ad un tratto. 

L X X V I I. 

Riprefe Orlando : Or parli da Criftiano ; 

E perdona anche a lui , Fioretta bella. 

•Rinaldo intanto fe ne vien pian piano 
Là , dove il Conte ed Allolfo favella ; 

E narrano anche a lui di mano in mano 
L’ opra d’ Allolfo temeraria e fella. 

Onde gridò : Se lo fapeva io prima 
laiciava il corfo libero alla lima; 
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L X X V I I I. 

Che darefti di nafo a quante fono 
Donne nel mondo , o fieno belle , o brutte ; 
E fempre abbiam per te qualche fraftuono. 
Rifpofe Adolfo con le labbra afciutte : 

Odi il muovo Giufeppe, odi in che tuono 
Parla contrario all’ amorofe lutte , 

Come fé al mondo egli non foflfe chiaro , 
Che fe’ peggior d’ un gatto di Gennaro. 

L X X 1 X. 

Diffe Rinaldo : Io non ti dico mica 
D’ aver fette ad ognor’ opere pie ; 

Ma ufeto non ho mai forza o fatica , 

Per far le belle donne tutte mie. * 
Voglion sferze di rofe , e non d’ artica 
Femmine e mule , quando fon reftie ; 
Uomo 'che ha fenno forza non adopra 
Contro effe, e fol mette il pregare in opra 

L X X X. 

Finiamla (diffe Orlando) non fla bene 
Parlar così davanti a una fanciulla : 

E vediam che per noi far fi conviene , 

Ond’ ella* lènta almeno poco o nulla 
Di tante «che le demmo ftcerbe pene. 

Fortuna co' mortali fi traditila , 

E fe nafcere il ben dòpo alcun male : 

Chè quando fcende l’ un , quell’ altro fale. 

L X X X I. 

Onde diffe a Fioretta : Il danno fatto 
Non può disferfi, ma fe utile alcuno 
Vi poflìam far, ve lo faremo a un tratto. 
Diffe Fioretta : Amor m’ ha prefo d’ uno 
De’ miei Baroni, ed egli- è sì disfatto 
Perl’ amor mio, eh’ ugual non ha ninno 
Nel vero amor;- ma per amarmi troppo 
Diede il mefehino in un crudele intoppo. 

P iij 
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L X X X I I. 

Che il padre mio , il qual di ciò s’accorfe 
Lo mife in ceppi dentro un afpra torre , 
Dohde non può , nè potrà mai ritorfe ; 

Chè un fier gigante detto Bicciborre 
Evvi a fua guardia , e feco fon dud orfe : 

Ed evvi un fiume, a cui fimil non corre 
Torrente alcuno, e non fi può guadare, 

E non v’è ponte iopra cui paffare, 

JLXXX1 II. 

Andiamo a quella torre dille il Conte, 
Andiamoci, ch’eli’ è poco lontana 
( Dille Fioretta con allegra fronte ) 

Quella è la torre detta della Rana; r , 
Perchè una Fata di bellezze conte rj/ ■ ■ 
Ufciva fpeffo fuor d’ una fontana. 

Con quelle Ipoglie, e, giunta fui terreno 
Si fea bella fanciulla in un baleno. 

L XXXI V. C 

Quella s’accefe un dì 4’ un cavafiero „■ : j 
( Come dice 1 ? illoria del paefe , , .. 

E parmi il nome fuo foffe Ruggiero,. - 

E tanto alfetto e. tanto amor gfi prpfq,\ 

Che temendo cangiaffe un di penfiero, .. 

Fé’ quella torre in meno aliai d’ un mefe , •• 
E vi pofe quelle orfe , e quel Gigante 
A guardia , e’ 1 fiume rapido e, tonante. 

L X X X V. 

Or chiunque alla torre s’ avvicina ,. ; 

Scappa un’ orla , l’acciuffa., e dentro il portai 
Ma pur’ egli fuggilfi una mattina 
Su l’ali d’un augel lènza aprir porta; - 
Onde cadde d’ affinino la nxefchina* , 
Poi mangiò d’ erbe una certa fua torta 
Che fà dormire ; quindici anni fono . , 
Che ticn tra il fonnp i fgnfi in abbandono. 
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CANTO NONO. 

L X X X V I. 

Chè negato il morire egli è' alle Fate ; 
Onde dormendo , il male i'uo non fente. 

V’ ha dentro damigelle aliai garbate , 

Che trattano i prigioni gentilmente. 

Allolfo allor le dille : Che mi date , 

Se dello fpofo vi faccio un prefentre ? 

Chè quella imprefa a me folo appartiene , 

Nè ad altri mai potrebbe avvenir bene. 

’ L X X X V I I. 

• 

Rinaldo guarda Orlando , indi fogghigna , 
E| dice : Allolfo s’ è fcordato prello 
Del mo’ che qui li tiene in palar vigna. 
Poco fa tu non eri sì rubelto : 

Gli dicè il Conte. Ed Allolfo digrigna 
I denti , e dice : In quella lancia e in quello 
Braccio- vedrete voi, quel ch’io fo fare. 

Ed ecco 9jnai che la gran torre appare. 

L X X X V I I I. 

Rinaldo vanne il primo , e giunto a riva , 
Ecco un’ orfg che vienlo per ghermire. 

Fi li ritira a tempo, e quella lchiva , 

Poi con Fusberta la cerca ferire ; 

Ma par di fenfo quella belila priva , 

Nè aloun de’ colpi fuoi molìra fentire : 

Or mentre con quell’ orfa egli combatte , 
Eccoti l’ altra dietto , che l’abbatte. 

L X X X 1 X. 

E come lupo , che s’arreca in fpalla 
La pecorella , e nel boi’co fen fugge ; 

O come il ragnol porta la farfalla 
Nelle fue reti, e ’l fangue indi le fugge: 
Così pel fiume come folfe galla 
Va l’orfa col pri^ion , che d’ ira mugge : 

Ma nuli’ altro può fare , chè perdute 
Son tutte le fue forze , e fua virtute. 

P iv 
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ijz RICCIARDETTO; 

X C. 

Orlando a quello fatto eftranio tanto 
Si ferma un poco , e dice : Ho fatto male * 
Quando fi tratta di cofe d’incanto , 

A lafciarvi ir Rinaldo. Aftolfo vale 
Contra il demonio ; non perchè fia fanto , 

Ma per quell’ afta che a tutte prevale 
Incantagioni di qualunque forta : 

Tanto leco virtù quell’ alla porta ! 

X C I. 

Ordina dunque ad Allolfo , che vada 
A quélla imprefa ; ed ei vi va di botto. 

S’ affaccia al fiume , e mentre l’ orfa il guada ; 
La prende in mira a guifa d’ un merlotto , 
Senza dubbiar eh’ al primo colpo cada. 

Ufcita l’ offa di ferrato trotto , 

Vien per la ripa incontro Allolfo, il quale 
La tocca , ed ella muor fenza altro male. 

X C I I. 

«- 

Al cader primo immantinente 
Viene l’ altra orfa orribile e feroce ; 

Ma cade quella ancora fimilmente , 

E nel cader diè un urlo tanto atroce ; 

Che fe’ tremar la più lontana gente. 

Quand’ eccoti ’l Gigante , che a gran voce 
Grida , ed era tanto alto e fmifurato , 

Che con un falto il fiume ha trapaflato. 

x c i r i. ' 

Nelle mani ha una trave grande e grotta ; 

Ch’ arbor di nave è fcarfo paragone, 

Afiolfo dice : Una mezza percofla 
M’avanzerebbe di quello battone. 

Però lo fchiva con tutta fua polfo , 

E con l’ afta lui fere nel tallone 
Legger leggieri ; e fubito trabocca 
Quel gran Gigante , e fi rompe la bocca. 
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X C 1 V. 

E muore anch’ egli. Ma che ferve quello 
( Ripiglia il Conte ) fe ’l guadar ci è tolto ? 
Aftolfo dice : Or noi faremo il reflo ; 

Che fe ’l fiume è per incanto raccolto , 

10 lo rafciugo , Conte , preflo pretto. 

E nel fiume , che rapido era molto , 
Immerge l’ afta d’ oro : ed oh portento ! 
Fugge la ripa e ’l fiume in quel momento. 

X C V. 

Lo fletto accade alla torre incantata , 

Che vanne in fumo per virtù di quella 
Atta a baftanza non giammai lodata. 

Nè fi vede alcun paggio o damigella , 

Ma v’è di cavalier molta brigata ; 

E veggon fui terreno una donzella 
Con una face accefa , e morta fembra ; 

Sì forte fonno lega le fue membra. 

X C V I. 

Ma non sì tofto l’Inglefe la tocca, 

Ch’ ella fi fveglia , e tienfi per tradita , 

Non più veggendo Gigante , nè rocca : 
Onde ponfi a fuggir pronta e fpedita. 

La fegue Aftolfo ma quella trabocca 
N el fonte , ed etti in rana convertita. 

Torna Aftolfo a’ compagni , e narra il fatto 
Strano sì , che qualcun lo tien per matto. 

X C V I I. 

Fioretta già fi flava con Alifo y 

11 fuo vago e pregiato giovinetto ; 

E fpeflò fpeflo fcoloriva il vifo , 

Mentre per man fe lo teneva ftretto. 
Orlando ditte lor con un forrifo : 

Del piacer voftro, Amanti, io n’ ho diletto ; 
E giacché sì v’amate, egli è ben giufto 
Ch’ oneftamente vi pigliate gufto. 


234 RICCIARDETTO, 

X C V I I I. 

Ma voglio prima una grazia da voi , 

Che abbandoniate la fe Saracina , 

E in quel crediate , che crediamo noi. 

E qui fi mife a fare la dottrina 
Orlando , capo de’ famofi Eroi ; 

E convertiti Alilo e la Regina , 

L’ ifola diede loro , ma con patto 
Che ipandaffero ogni anno a Carlo un piatto. 

X C IX. 

Ma giacché la mia Mufa è in braccio a’ venti, 
E quali .Galatea corre pel mare ; 

Di Ricciardetto i miferi lamenti 
O di Defp^na vogliam noi narrare ? 

O del Re Cafro le vele fuggenti 
Vogliamo a tutta forza feguitare? 

O fermati co’ due diletti Ipofi , : 

Nell’ ifola goder dolci ripofi ? 

C. 

Ordine vuol eli bella cortesia , 

Ch’ ogni altro io lafci , e ritorni a Defpina ; 
Che nella fua (ventura acerba e ria 
Un vecchio vede_, che a lei s’avvicina ; 

Il quale contattiera onefia e pia 
La chiama a nome , e l’appella Regina : 

Talché redo per la cofa impenfàta • 

Tutta da capo a piè fredda e gelata. 

C J. 

Ei fifehia intanto , e difeendono al baflo 
Due leggiadre, e modelle villanelle , 

Che balzando venian di faffo in fallò , 

Come cervette o capriole lhelle. 

Un dardo aveano in man , dietro un turcaffo ; 
Corte le trecce , e corte le gonnelle ; 

E d’itn color sì candido e vermiglio. 

Che tal rofa non fembra unita a giglio. 
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CANTO NON Q.,; 135 

C I I. 

Giunte a Defpina quelle forofette, '' 

La falutaro e la pregare infieme , . ) 

Che falir voglia per quell’ al'pre e ftrette , ~ 
Valli ad un colle, che nebbia non teme, * ’ r 
Dove Ibn lor capanne poverette , 

Ma dove mai neffun fofpira e geme : 

Tale è la pace , e tale è l’ allegrezza • . 

Che fi ritrova in quella loro alprezza, ; 

CHI. 

Si rallegra Delfina a quelli accenti , 

E fegue le fue liete condo ttiere ; . - . -i t 

E dopo gran fatiche e lunghi ft^nti > > 

Entran, finito 1 ’ orrido fentiere , £ 

In un gran prato d’erbette ridenti . 

Rotto da chiare e limpide riviere, 1 1 

Ch’ornate avean le. rive d’ arboscelli -, ", ; ' 

Per fronde e frutta efiremamente belli.;:.-.,! . 

JC I VO 

Là vacche e tori , e qui bianchi -capretti : , 
Qui pecorelle candide,, e là more. q r,;- 
Vede; ma non già vede in quai ricetti; m (' 
Guidate fieno dayerun pallore, O p ,’\v 
Nè forti C3»i a lor cullodia eletti ■ -’o . uc • 
Per guardarle dal lupo traditore, , 1 

Vanno effe a lor talento a e ciafcheduna ; • 1 

Dorme ove vuole, quando il ciel s’ imbruna, 

C V. 

Del fuo maravigliar Leucippe accorta 
( Una di quelle due ninfe vezzofe ) 

Lé diffe : Arturo qui verno non porta , 

Ma a fempiterni autunni , e a odorofe 
Primavere il buon Pan apre la porta. 

Nè lupi , od altre bellie infidiofe 
Sono per quelli bofehi e quelli prati : 

Però non è , chi ’1 gregge offervi e guati. 
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13 6 RICCIARDETTO, 
CVI. 

Nè s’afcolta fra noi quel duro detto : 
Quello gregge egli è mio , mio quell’ armento ; 
Ma ciafcun bever puote a fuo diletto 
Il latte , e pigliar puote a fuo talento 
Vitella , agnello , o tenero capretto. 

Nè per amor qui alcun piange feontento , 

Chè di venir quafsù nè gelofia , 

Nè 1’ empia infedeltà fanno la via. 

C V I I. 

E Nifide feguio ( l’ altra forella ) 

Leucippe mia la non t’ ha detto ancora 
Quello , che più quello foggiorno abbella , 

E i nollri giorni del continuo infiora , 

Ma giunta che farai , Defpina bella , 

Al noftro albergo ( e giungeremvi or ora ) 

Tu lo faprai , e n’avrai taf diletto-. 

Che quello dì per te fia benedetto.- 

C V I I I. 

Or mentre vari colloro alla capanna , 
Udiamo un po’ ciò che racconta il nano : 

Il nano che nel dir piange e s’affanna : r - 
Alla vaga CI imene ed all’ umano 
Guidon, che chiama fua flella tiranna , 

Perchè dar non gli vuol , fe non la mano , 

La fua fpola leggiadra , e vuol eh’ alpetti 
A fere il rello ne’ paterni tetti. 

C I X. 

Diffe il nano : Regina , il nollro campo 
Egli è disfatto , e quei che non fon morti , 
Sono fuggiti come razzo o lampo 
In verfo il mare, e pe’ fentier più corti. 

I guerrieri miglior al vollro l’campo 
Penfaro un pezzo , e contraffar da forti ; 

Ma Rinaldo , ed Orlando , e i due Giganti 
Li fecero morire tutti quanti. 
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C X. 

L’ efercito Lapponio anch’ elfo è fpento ; 
I Cafri fon fuggiti a rompicollo. 

Però venuto a voi ratto qual vento 
Sono , e qual vedi , di fudor ben mollo , 
Nunzio infelice di sì trillo evento : 

Perchè fe’l cielo ancor non è fatollo 
Di tanto fangue , ancora il tuo non verfi , 
Chè allora sì che noi faremmo perfx. 

C X I. 

Bagnò di belle lagrime le gote 
A quello annunzio la reai donzella. 

La confola lo fpofo in dolci note , 

E promette in Egitto andar con ella : 

E perchè del gran Carlo egli è nipote , 
Vuole che feco la fua donna bella 
Vada a Parigi , ed ella non difdice 
A ciò che ’l fuo Guidon di voler dice. 

C X I I. 

Giunti a Parigi , Guidon fi fcorda 
Di mandar al Romito i due Giganti , 

Ch’ ei fé* Crilliani , e tolfe dalla lorda 
Setta de’ Saracini empj e furfanti. 

V’ andò un Dottore , detto Tiracorda 
Ed un Chirurgo con imguenti tanti , 

Che ballerian per un ampio fpedale ; 
Tanto a Carlo di lui fapeva male. 

C X I I L 

Giunti colloro al mello Ferraìitte , 

Lo trovaro che prelfo era al morire ; 

Nè ferviva lancetta o gammautte , 

O impiallro alcuno per farlo guarire. 
Bellemmiava il mefchino a labbra afciutte 
Onde il Dottore lo volle ammonire , 

E dilfe : Signor mio , quella è la pena 
Di chi nafce , che nato ei muore appena. 
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C X 1 V. 

Bifogna fopportar con pazienza 
Il mal che Dio ci manda. E quello fleffo 

I Giganti dicean con riverenza. 

Al Dottore , che flava lì più appreffo , 

Diè Ferraùtte con fomma potenza 

Nel vifo un pugno , che gli reftò impreffo 

II fegno infin che viffe ; ond’ ei comanda 
Che lo leghin ben ben per ogni banda. 

C X V. 

Quindi per certo Fraticello invia , 

Che flava a far del bene in quei deferto. 
Giunto all’ albergo , difle Avemmaria , 

E gli è fubitàmenre 1 * ufcio aperto. 

"Vieni pur col malan che Dio ti dia , 

E come certtamente fia il tuo merto : 

Ferraù grida, e fi morde le labbia , 

E getta fpuma per l’infana rabbia. 

C X V II 

S’ accolla il buon Padrino al letticcciuolo , 
E gli dice : Fratei, morir bifogna. 

Io compatifco il voftro affanno e ’l duolo ; 
Ma tanto è il bene , a qual da noi s’agogna , 
Che a partir tutti i mali un uomo folo 
Sarabbe meno , ohe un tagliuzzo d’ ogna 
In paragon del guiderdone immenfo , 

Che Dio ci dona , ignoto al noftro fenfo. 

C X V I I. 

I mali di quaggiù fon lieve cofa. 

Ferraù , che fi fente lacerare 
Dalla infiammazion fua tormentofa , 

Rinnova il fuo tremendo beftemmiare , 

Che fembra al Frate cofa moftruofa ; 

Onde fi pone ginocchioni a orare , 

E prega Dio che , ravveder lo faccia , 

E gli renda falute , ove gli piaccia. 
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Cavili. 

In quello mentre che ’l Romito prega , 
Si difacerba molto il fuo dolore; 

Onde in fe ritornando , il capo piega 
Pentito al crocefiffo Tuo Signore ; 

Ed il medico allor lieto lo slega. 
Circonda il Padricello almo fplendore , 
Il qual con quella luce alzato in piede 
E colmo il petto d’ una viva fede 
C X 1 X. 

Comanda a Ferrali eh’ efea di letto ; 

Ed egli n’ efee rifanato in guifa , 

Ch’ a’ fuoi giorni non fu mai sì perfetto. 
Poi con voce che Palme imparadifa , 

Gli fece uno lìrettillimo precetto - 
Di ritornare alla montagna Elifa, 

Dov’ei faceva prima penitenza 
Con una efemplariflìma aftinenza. 

C X X. 

Ferrali gli fi getta ginocchioni , 

E la fua confezione generale 

Fatta eh’ egli ebbe con molti atti buoni ; 

Veftitolì da Fra Conventuale , 

Gettata la camicia ed i calzoni 
Partiffi come a piedi avelie l’ale* 

Verfo il monte d’ Elifa ; e vangli avanti 
Ambo i fuoi dilettiflimi giganti. 

C X X I. 

Or vanne, Fraticello, al monte facro , 
E là ti feorda della tua Climene , 

Con digiun afpro , onde diventi rnacro , 
E con cilizj e nerbi in fu le rene 
Fatti di fangyé proprio un bel lavacro; 
E fa talora anche per me del bene ; 

Chè n’ ho bifogno. Ma tempo ben panni 
Donne gentili , ornai di ripofarmi. 

Fine del Canto nono. 
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ARGOMENTO. . 

Invijìbil Defpina in barca appare 
Al fuo Ricciardo , e /doglie le ritorte. 

Buttano tempio Fiorentino al mare. 

Nalduccio ed Orlandin frujlan la Morte. 
Defpina giunge in tempo a liberare 
E Olimene e Guidon da dura forte. 

Rifponde Carlo all amara inbafciata. 

Scende Orlando nell ifola incantata. 

CANTO DECIMO . 

I. 

Wuei gode lieta e avventurofa forte, 

Cne vive in parte foiltaria ed erma, 

Nè fa che cofa fia cittade o corte; 

Nè ora fi diftrugge , ora s’inferma 
Per van defio di viver dopo morte; 

Nè le fue voglie ognor firinge e rafferma 
A’ cenni altrui; nè tra fpeme e timore 
Tvlifero invecchia , e più mifer fi muore. 

' Quel 
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1 I. ‘ 

Quel piacer che lì cerca , e che fi crede 
Che llia ne’ gran palazzi , e in grembo all’ oro,’ 
Tempo è , che ignudo alla fuperna fede 
Rimenò delle Grazie il fanto coro ; 

E delle fpoglie fue rimafe erede 
Per noltro lcherno il barbaro martoro, 

Il qual velìito de’ fuoi lieti panni , 

Chiunque lo ritrova , empie d’ affanni. 

I I I. 

Solo tra’ bofchi e le romite ville 
L’allegra del piacer dolce famiglia 
Alloggia , e gode 1’ ore fue tranquille ; 

Ed ei fpeffo dal cielo il cammin piglia i, 

Verfo le felve , ed or nel cor di Fille , 

Or’ alberga di Nice in fu le ciglia: 

Quindi ritorna a rallegrar le ftelle , 

Nè fa diftinzion tra Giove e quelle. 

1 V - 

Ond’ è che in vana fi lulinghi e fpere 
I/nire a lignoria vero diletto , 

Chi tien parte del mondo in fuo potere ; 

Chè acerbe cure egli ha a covare in petto , 

E d’ ogni cofa fempre ha da temere. 

E con ragion; perchè il Fabbro perfetto, 

Che con pefo , con numero , e mifura 
Fa il tutto , yj quello pofe ancor gran cura. 

V. 

Povero sì, ma dolce e faporito 
Il cibo diede al rozzo villanello ; 

E gli diè fonno placido e gradito , 

Se letto non gli diede ornato e bello. 

Nè per quanto fia gririzo e incanutito 
V* è chi lo brami chiufo in un’ avello , 

Per dar di mano ali’ oro ed all’argento, 

E poter dillìparlo a fuo talento. 

Tomo 1. * Q 
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V I. 

La vecchierella alla piti fredda brama 
Si fiede al fuoco con la fua conocchia , 

E le dita filando fi confuma , 

E tien la nuora in loco di firocchia ; 

Talché lite fra lor non fi coftuma. 

Nè v* ha chi fcaltro ed amorofo adocchia 
La donna altrui : chè al villano par bella 
La propria, e amor per altra noi martella. 

V I I. 

Non s’ odono per quelle amene fpiagge 
Furti , veleni, e fporchi tradimenti; 

Nè chi, prefente voi, vi palpi o piagge, 

E poi lontan vi laceri co’ denti , 

E voftr’ onore e voftra fama oltragge. 

Puri cofiumi in fomma ed innocenti, 

Contrarj affatto alla vita civile, 

/ Albergan fempre in quella gente umile. 

Vili. 

Ma quella conofcenza piti m’ accora , 

Chè fon coftretto in cosi chiara Corte 
A (lare, infìn che non avvien ch’io mora. 
Deh perchè non trovai chiufe le porte , 

Roma fuperba, in quel punto e in quell’ ora. 
Che a te guidommi la mia trilla forte! 

Che ritornato indietro allor faria, 

E vivrei lieto in qualche villa miai 

I X. 

Che fe bene m’hai dato onore e robba , 
M’hai meffo ancora un grave pefo addoffo; 
Onde forza è , che con la fchiena gobba 
Vada, e mi dolga ciafcun nerbo ed offo. 

Chè quel defirier , che piti s’ orna e s’ adbobba 
Di briglia d’ oro , e di pennacchio roffo , 

Par, ma non è di piti felice flato 
Di quei , che fciolti corron per lo prato. 
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X. 

Ma c’ha da far con quella noftra iftoria 
Il mio travaglio , e la difgrazia mia , 

Che quali m’ ha levato di memoria 

Quel , che cantar di Ricciardo volia ? , 

Il qual fui lido s’affligge e martoria, 

Mentre Defpina fua fugge e va via. 

Torniamo dunque a lui , ognun fra tanto • 1 
Su’ mali fuoi verli in fegreto il pianto. 

X I. 

Se vi fovvien ; lafciamo Ricciardetto , 

Che s’ affannava intorno alla marina , 

Che del.fuo caro ed amorofo oggetto 
Ne fero i venti fubita rapina. 

Or mentre piange e li percuote il petto , 

Piccola barca al lido s’ avvicina , 

• Ma fpogliata di vele e di nocchiero , 

Ed era anche un po’ rotta , a dir’ il vero. 

X I I. 

Il giovin , che non vede altra per l’ onde 
Nave aggirarfi, per quanto egli guardi 
Di qtic di là fino all’ efireme fponde ■■ , r 
Dell’orizzonte, fenz’ altri riguardi 
Vi menta fopra , e s’ addrizza la donde 1 • . . 

I fuoi deliri fervidi e gagliardi 
Lo van fpingendo , fermo d’affogare, 

O la fua donna per tal via trovare. 

X 1 11 . 

Ma che far puote fenza remi e veler* 

E fenza chi per quelle ondofe vie 
Lo guidi ? O generofo , almo , e fedele 
Amatore ! io vorrei in men d’ un die 
Condurti a lei , che ti fugge crudele. 

Ma poco ponno in me le forze mie; 

Però fe non ci veggo altra maniera., 

Poco ti fcolterai dalla riviera. 

Q >ì 

# 

— ■ 1 
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XIV. 

Or mentre Ricciardetto fi tapina , 

E del flulTo e rifluffo il moto prende. 

Ch’or l’allontana, ed ora l’avvicina 
Alle 1 piagge , di cui tanto s’ offende , 

Che pria vorrebbe una tigre vicina ; 

Prefo dal fonno fui legno fi Rende , 

E quando dorme , ecco una fufta Inglefe 
Di pirati , che lui e ’1 legno prefe. 

X V. 

E perchè veggon eh’ egli è ben difpoflo 
Della perfona, con cento catene 
Lo legano , e gli Ranno anche difeoflo. 

Appena egli dal fonno fi rinviene. 

Che muover non fi può punto dal poRo 
In cui 1’ han meflò : e ne fente tai pene , 

Che fa fuoco per gli occhi, e dalle labbia • 

Gli cola giù la bava per la rabbia. 

XVI. 

Defpina intanto da Silvano ha intefo 
Cofe Rupende, e fegreti sì belli 
Eli’ ha da lui e da fue figlie apprefo , 

Che ne fan meno certo i farfarelli. 

Ad efla egli donò di legger pefo 
Una pietra , che fpezza i chiavifielli ; 

E di ferro non è catena o toppa , 

^ Ch’ ella non rompa come un fil di floppa. 

X'V 1 1. 

Ed altra le ne diede ancor più rara , 

Che invifibile fa chi tienla in mano , 

E può pafl'ar ( vedi che cofa cara ! ) 

Con quello faflo certamente Rrano, 

Ovunque vuol , nè alcun glielo ripara ; 

Che come fpirto rende il corpo umano. 

E quefia Pietra non è l’Elitropia, 

Che nalce ne’ deferta d’ Etiopia ; 
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X VI I 1. 

Ma una pietruzza è gialla , lilcia lifcia , 

Ch ora nafee nel cuore , or nella tefta 
D’ una feroce e velenofa bifeia , 

Che come un gallo, in capo eli’ ha la creila; 

E fuona un camparlo quando ftrifeia, 

E va correndo dentro alla forella. 

Ma quelle cofe tutti non le fanno ; 

Nè tutti, che. le bramano, pur l’hanno. 

X 1 X. 

Le diede ancora in una fcatoletta 
Erbe diverfe, che col tatto folo 
Fan medicina fubita e perfetta; 

Di modo che trattengono nel volo 
L’ alma , quando d’ ulcir da noi s’ affretta. 

Ma de' morti quando un fcritto è nel ruolo , 

Non han virth di farlo tornar vivo : 

Nè dico cofefalfe, e non le ferivo. 

X X. 

Di quelle alcune fanno addormentare , 

Altre col folo odor tengono in vita. 

Ma a tempo fuo l’ udirete a contare , 

Ch’ or non importa. Or dunque sì arricchita 
Defpina d’ erbe , e di pietre si rare , • 

Nella capanna fua lieta e romita 
Lafcia Silvano con le fue figliuole , 

Dopo aver fatto infieme affai parole. 

XXI. 

E torna al lido , e vede in fu la riva 
De’ naviganti ; onde in mano fi pone 
La gialla pietra , e in mezzo a loro arriva , 

Ma non intende 1’ Anglico fermone : 

E monta in barca , che del tutto priva 
Era di gente , in fuora eh’ al timone 
Vi flava un marinajo , e al deliro lato 
Del legno vide un uomo incatenato. 

Q»ì 
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XXII. 

S’accolla , e vede eh’ egli è Ricciardetto. 
E per pietà fi nlette a lagrimare ; 

Ma pur chiudendo il fuo dolor nel petto , • 
A configlio miglior vuoili appigliare. 

Prende quell’ erba del fonnf perfetto, 

E fa il nocchiero tolto addormentare ; 

E poi taglia le, gomene , e difeioglie 
Le vele, ed il naviglio fe’ la coglie. 

X X 1 1 1. 

All’ impenfato cafo i marinari 
Si gettaro nel mar tutti di botto : 

Ma i venti frefehi i due leggiadri e rari 
Amanti fi portavano di trotto ; 

Ond’ elfi ritornaro afflitti e amari. 

Al lido affatto privi di bifeotto. 

Ma di colloro non m’importa un fico; 

Però li palio , e nulla pili ne dico. 

XXIV. 

Defpina, poiché fu molto innoltrata 
Nell’ampio mar s’accolla a Ricciardetto ; 

E fiffo fiffo sì dolce lo guata , 

Che par che le efea l’ anima dal petto. 

* Egli intanto fofpira, ed afpra e ingrata 
Chiama fua forte e ’l deltin maladetto , 

Che lo conduce a morte sì crudele 
Lontano dalla fua donna fedele, 

XXV, 

Defpina non volea farfi vedere j 
Ma finalmente fi levò di mano 
La pietra gialla c’ ha tanto potere , 
p lui fcoperlé il fuo bel volto umano; 

Se Ricciardo di ciò n’ ebbe piacere , 

Sei penfi pure ogni fedel Criltiano. 

Jp credo che n’ avelie tanto e tale, 

£ h’ g impofiìbile certo averlo eguale. 

* • 
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XXVI. 

Poi con quell’ erba fpezza chiaviltelli 
Gli ruppe le catene tutte quante. 

Come fodero fiate vermicelli. 

Viflofi fciolto il fortunato amante , 

Di Defpina negli occhi accedi e belli 
Volfe la faccia lua tutta tremante , 

E diffe : Non fé’ già , vaga Defpina , 

Morta, e fatta fu in ciel cofa divina: 

XXV fi. 

Chè nel vifo , e nell’ opre , e in ogni cofa 
Non ferbi pili della natura umana? 

Ed ella a lui ridente e graziofa * 

Dice : Ancora non fono un’ ombra vana , 

Ancora in quello velo Ita nafcofa 
L’ alma , ed ancora è per amore infana , 

Nè la pollò guarire a te da predò : 

Tanto P amor di te m’ ha il core oppreffo. 

X X V 1 1 1. 

Nè l’ombra nera del german tradito 
( Da te tradito , o dolce mio Ricciardo ) 

Nulla m’ha 1’ afpro incendio intepidito. 

Nel quale ognora io mi confumo ed ardo. 

Cercai fuggirti , e ruppe il legno al Udo ; 

E quando men ci penfo , ecco al mio lgùardo 
Amor di nuovo e Fortuna ti mena , 

Perchè non abbia line unqua mia pena. 

XXIX. 

Ricciardo umile le fi getta al piede , 

E dice. : Traditore io non fui mai. 

Defpina lo conforta , e che gli crede ■ 

Soggiunge , e dice : poniam fine a’guai , 

Parliam di noi, giacché la Dio mercede 

Siamo qui foli-, e fiam lontani affai 

Da’ nollri alberghi ; e giiiriam , fe ti piace , 

Sempiterni fra noi amore e pace. 

Q iv 
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XXX. 

Ma perchè fenza remi e fenza guida 
La navicella va , dove la mena 
Il mare al quale è pazzo chi fi fida : 

L’ erba che fa fvegliar , fui vifo mena 
Del marinajo , ed alto il chiama , e grida. 
Quegli fi fveglia , e rifvegliato appena 
Non fa dove fi fia ; tal maraviglia 
Gli occupa il cuore , e confonde le ciglia. 

XXXI. 

Defpina il guarda , e gli ‘chiede chi fia. 
Ed egli dilfe : Io fono un Fiorentino, 

Ch’ andava in mare a far mercatanzia ; 
Perchè annojato d’elfer poverino , 

Volli tentare la fortuna mia. 

Io feci da ragazzo il vetturino ; 

E per nulla tacervi , alta fignora , 

Io feci l’ofie , e feci il birro ancora. 

X X X 1 1. 

Ma que’ nollri paefi fon sì trilli , 

Che non fi può rubare anco a volere : 
Onde bramofo un dì di fare acquilìi , 
Incominciai del mar l’afpro meltiere. 

Ma mi fecero prello il repulilli 

D’ ogni guadagno mio , d’ ogni mio avere 

I Padroni di quello navicello , 

Che in non vederli mi gira il cervello, 

X X X 1 1 1, 

Chè tu flavi legato , e tu non c’ eri ; 

E te veggio , e non loro, e te difciolto. 
Onde fan l’ arcolajo i miei penfieri , 

Nè capifco l’ingergo o poco o molto, 
Dilfe Ricciardo : Di quelli milleri ^ 

Nulla capifco anch’io. In lieto volto 
Jliprefe allor Defpina : Il ciel cortefe 
Ad oprar sì gran cofe egli m’apprefe* 


* 
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XXXIV. 

E qui raccontò lui una per una 
La virtù delle pietre sì ftupende , 

E dell’ erbe , qual ha forza ciafcuna. 

Il Fiorentin, che tali cofe intende, 

Preftare non le vuol fede veruna , 

Se non le vede ; e fchiamazza , e contende , 

E dice che fon ciance , e be’ trovati 
Di romanzieri pazzi e Spiritati. 

XXXV. 

Ma non sì tolto Defpina fi pone 
Nella man delira la pietruzza gialla , 

Che via difpare ; e per quanto tentone 
La ricerchi Ricciardo , ognor gli falla 
Il penlier d’ incontrarla. Si ripone 
li fallo in feno , ed ecco torna a galla : 

Ritorna dico a farfi rivedere 
La giovinetta con fuo gran piacere. 

X X X V 1. 

Aveva ancor di marmo bianco e fchietto 
Una figura ignuda , e quella pure 
Era d’ un pregio sì raro e perfetto , 

Che non fi trova nell’ altre figure. 

Se alcun covava dentro l’ intelletto , ' 

.Contro di chi l’ avea , torti e fciagure ; 

La bella figurina in un momento 
Cangiava in nero il fuo color d’argento. 

X X X V 1 1. 

Il Fiorentino a tal villa forprefo 
Della pietra che fa fparir la gente ; 

Di defio di rapirla fu sì accefo , 

Che cominciò a rivolger nella mente 
Penfier crudele e in Scitia appena intefo , 

Di dare in capo la notte vegnente 
Prima a Ricciardo , e di poi a ’Defpina , 

E far la bramatilfima rapina. 


i 
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X X X V 1 1 1. ' 

Ma fìia {Ventura, e la bontà di Dio 
Che l’ innocenza protegge da vero , 

Fece andar male un così reo defio , 

Che il marmo dato a lui diventò nero. 
Onde Defpina : uomo malvagio e rio 
Ho ben comprefo ciafcun tuo penfiero. 

E rivolta a Ricciardo, dille : A quello 
Bifogna dare in capo, e dargli prelto; 

X X X 1 X. 

Chè nera quella pietra non diventa , 

Se non in man di chi ci vuol far male. 
In quello dir Ricciardo fe gli avventa ; 

E dice : Inlàme , ti vo’ porre in fale. 

E della barca fuor lo fcaraventa , 

Come fatto averebbe d’un boccale. 

Cade il mefchino, e van fubito a quello 
Piltrici ed orche , e ne fanno macello. 

X L. 

Ricciardo liberofii volentieri 
Dal Fiorentino col fargli da boja , 

Perchè molto impediva i fuoi piaceri : 
Ch? non è cofa che guaiti la gioja 
Di due bei cuori innamorati veri , 

Che un terzo fciocco apportator di noja ; 
Anzi non credo , che al mondo fi dia 
Tormento più crudel, pena più ria. 

X L 1. 

Rimalli foli i due fedeli amanti ; 

Donne gentili , che vi dice il core ? 

Quai credete che fofifer lor fembianti ? 

Voi mi direte , che mel dica Amore. 

Ma io faper non voglio ora più avanti ; 
Chè vo’ tornare a Carlo Imperadore , 
Che in un momento libero fi vede 
D’ attedio sì crudele , e appena il crede. 
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X L 1 1. 

Qual folle l’allegrezza ed il piacere 
Del nobil vecchio e di tutto Parigi , 

Il non più rimirare afte e bandiere , 

Nè afflitti udir ognora i bianchi, e bigi 
E neri Frati ftruggerfi in preghiere , 

Sei pentì chi di quelli afpri litigi 
Ha qualche prova , e da vicino ha villo 
Il ceffo della guerra orrendo e trillo. 

X L 1 1 1. 

Si fecer felle per ogni contrada , 

E in ogni piazza v’ eran giochi e balli. 

Di fiondi e fior coperta era ogni ftrada , 

E in vece del nitrito de’ cavalli , 

E fuon di trombe che sì poco aggrada , 

V’ eran di bianco avorio e bollì gialli 
Flautini così dolci e delicati , 

Che appo lor gli ufcignuoli fon men grati. 

X L 1 V. 

D’ogni età, d’ogqi fello, e d’ ogni ftato 
Si rallegra la gente Parigina ; 

E non veggendo più veruno armato , 

Efce del bolco fuor la contadina 
Con#ionsù Menco e monsù Gianni a lato , 

Che van ballando una minuettina. 

E in poco tempo per. lo regno tutto 
Si volge in rifo il trapaffato lutto. 

X L V. 

Degli amanti ftorpiati e affatto iTiorti 
Si fcordano le vaghe damigelle , 

E van girando i lor begli occhi accorti 
Per fare in luogo lor prede novelle. 

V’ è chi vaghi fi vuol , chi li vuol foni ; 

E chi di bianca , e chi di fofca pelle ; 

Chi li vuol rozzi , e chi compiimentofi ; 

Chi fenza un pelo , e chi tutti peìofi. 
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XLV.L 

Alla corte ogni dì fx fa banchetto , 

E vi fi mangia e vi fi beve bene. 

In fomma da per tutto erra il diletto ; 

E i paffuti travagli, e l’afpre pene 
S’ affogano in un mare di Claretto : 

Chè dell’ obblio le favoiofe arene 
Hanno men forza affai di quel liquore , 
Onde lale Avignone in tant’ onore. 

X L V 1 1. 

Ma pfcrchè il vino è padre delle riffe , 

E di tragiche cofe e dolorofe , 

Come in più luoghi quel gran Savio fcriffe ; 
Di Cario a menfa più donne vezzofe 
Erano un giorno , e in lor tenendo fiffe 

8 riandino le luci difpettofe , 
riandino d’ Orlando il primo figlio , 

Diffe : D’Amor non farò mai famiglio. 

X L V 1 1 1. 

E Rinalduccio , il figlioli Rinaldo , 

41 Rifpofe acerbamente motteggiando : 

Tu farai bene ancor, chè’l troppo caldo 
Non fa gran bene alla fchiatta d’ Orlando , 
Ch’ aver fuole il cervello poco faldo. # 
A quello dire diè di mano al brando 
Orlandino , e lo fteffo 1* altro fece , 

Fatti per ira neri come pece. 

X L 1 X. 

Carlo in vedere sì ftrana baldanza 
Diè nelle furie , e li cacciò di corte , 

E lor diè bando da tutta la Franza 
Sotto pena d’infame e trilla morte , 

Di che s’ allegra Cario di Maganza. 

Il dì feguente all’ aprir delle porte , 

Fatta pace tra loro i due cugini 
Si mifero pel mondo pellegrini. 
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L. 

Avevano venti anni i giovinetti , 

E quanto i padri loro avean valore. 

Eran poi belli come due angioletti , 

L’ un bionde avea le chiome , e l’altro more. 
Leggiadri in tutti i moti, e in tutti i detti , 

E pieni l’alma di delio d’onore ; 

Talché le avranno vita , io fpero certo 
Che adegueranno dei lor padri il merto. 

L 1. 

Ma prima d’ufcir fuor della cittade , 

Spediron medi per mare e per terra 
A’ padri loro per tal novitade : 

Dico a’ due lampi , a’ due fulmin di guerra , 
Rinaldo e Orlando , onor di lance e i'pade. 

Or mentre vanne così fola , anzi erra 
Quella coppia gentile e valorofa ; 

S’ ofcura il cielo in foggia fpaventofa. 

L 1 1. 

E comincia la grandine e la pioggia , 

Talché s’ intimorirò i lor deftrieri. 

Quando Orlandino una gran buca trova 
Nel monte nominato de’ Sparvieri. 

Difcende da cavallo , indi fi prova 
D’entrare in effa , e v’ entra volentieri , 

Che lìavvi afeiutto ; e Rinalduccio chiama 
Che venga a lui , fe di Itar bene ei brama. 

L 1 1 1. 

V* accorfe Rinalduccio , e con del fieno 
Accelero un bel foco, e s’afciugaro. 

In quello mentre a guifa di baleno 
Una luce lontana rimiraro 
Dentro del monte ; onde Orlandin ripieno 
D’ ardire , e feco Rinalduccio a paro 
Vanno in quel verfo,e giungon finalmente 
La dove ufeiva la fiammella ardente , 
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L I V. 

Per cui la grotta sì chiara appariva , 

Come di mezzo giorno , o poco manco. 

Da una porta di ferro il fuoco ufciva , 

E v* era fcritto in un bel marmo bianco 
, Sopra la Itetfa in lettera corfiva : , 

Chi non è fuor di modo ardito e franco , 

Non s'accofti a quefl ’ ufcio ; e fugga via ; 

O pur s' af petti morte acerba e ria . 

L V. 

Letti appena que’ verfi , ambo ad un tratto 
Snudar le fpade , e percofler la porta ; 

La qual s’ aperfe prettamente affatto , 

Ed una mummia ed una còfa morta 
Venne fu l’ ufcio col corpo rattratto, 

E ditte loro : Qual diavol vi porta 
A quett’ albergo , a quella fepoltura , 

Dove or ora morette di paura ? 

L V 1. 

Se noi fapete , in' quella buca , in quella 
Alberga Morte , e la fua corte acerba. 
Rinalduccio la guarda , e in fu la tetta 
Le dà col ferro , e come filo d’ erba 
Gliela divide ; e ’l colpo non s’ arrella , 

Ma va piti oltre , onde orrida e fuperba 
Efce fuor Morte con la fpada in mano , 

E grida : Morto lei , guerrier villano. 

L V 1 1. 

Ma le mena Orlandino un tal roverfo 
Su quelle dita fecche e beltiale , 

Che le cade la falce per traverfo , 

Sopra di cui fa tanto capitale. 

Allor la brutta , il ceffo reo converfo 
Ai giovani , pigliar volle uno tirale 
Dalla faretra , e Renderli ad un tratto ; 

Ma come volle , non le venne fatto. 
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' ' L V 1 1 1. 

Perchè mentre Orlandin la falce fura , 
Rinalduccio al turatilo dà di mano. 

Penfate , fe allegrofle la Natura 
In veder Morte che s’ arrabbia in vano , 

E d’ ammazzar perduta ha la bravura ! 

Ond’ ella in fuono più cortefe e umano 
Lor chiel’e in grazia la falce e gli drali , 

Che fanno ed hanno fatto tanti mali. 

L I X. 

E giura loro di lafciarli Ilare ; 

E che faranno fuor di fuo domino , 

Se quel che lor dirà , vorranno fare. 

Favella dunque ( le dide Orlandino) 

Acciò polliamo i detti tuoi provare. 

Ed Ella : In quell’ avello a me vicino 
Ci fono due armature così fatte , 

Che ’l mio flral contra loro in van combatte. 

L X. 

Aperfe Rinalduccio il chiufo avello , 

E trovo l’armi , e due lance , e due fpade ; 

E veflitele predo il giovin bello , 

Diffe al compagno : E tu che fai ? chè bade? 

Chè non vedi quelle altre.? Ed ei : Bel bello , 

Ch’ io non vo’ che coflei ci aflfalga e. rade 
La tefla , mentre diamo attenti altrove. 

All’ uom di fenno fempre amico è Giove. 

L X 1. 

Veflito Rinalduccio , predamente 
Annodi ancora il nobile Orlandino 
D’ un’ armatura sì bella e lucente , 

Che pareva d’ un oro fchietto e fino. 

Morte di fdegno e di vergogna ardente 
Gridò : Tornate al mio primo domino 
La falce e i dardi. Ed Orlandino : Fuora 
Efciamo, e. avrai li tuoi dromenti allora. 
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L X 1 1. 

Ed ella : Io qui li voglio. E corfe addoiTo 
A Rinalduccio ; ed Orlandin le mena 
Un colpo in fronte che le Imove ogni oflò , 

E Rinalduccio le batte la fchiena. 

Onde fe far poteva il vifo rodo , 

Fatto l’ avrebbe allor , sì per la pena , 

Sì per vederfi far da due ragazzi 
In cafa propria così gran flrapazzi. 

L X 1 11. 

Ma quando morte non ci può ammazzare , 
Diviene una buffona, una fguaiata. 

Or ella che lì vede malmdhare , 

E teme di reftare difarmata , 

Lor dice : A vodro modo io voglio fare ; 

È perchè liete una coppia garbata , 

Vi voglio dire che quelle armi fono 
Fatte ili in cielo , e date a Marte in dóno. 

L X 1 V. 

Ed egli una ne diede a fua dorella ; 

Ma venuti una volta quaggiù in terra 
Per l’orrenda di Troja , acerba, e fella , 

E per tanti anni fanguinofa guerra: 

Io feci in modo eh’ a Pallade bella 
Rapii la fua , e mentre al fen fi ferra 
Marte la Dea , che al terzo cielo impera , 

Ancor l’ altra rubai preda e leggera ; 

L X V. 

Per timore che in man d’ alcun mortale 
Non giugneffero mai , ed io rclìalli 
Schernita , e lenza forza ogni mio diale. 

Ma contro il fato prevenire i palli , 

Od altra cofa fare nulla vale. 

E in quello dire dagli ofeuri falli 
Efcono fuora , e dan conforme il patto 
La falce , e i dardi all’ afpra Morte a un tratto. 

Ed 
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E X V I. 

Ed effa , per inoltrar che diffe il vero , 

Vibrò rabbiofa uno Arale punttito 
Del gentile Orlandino nel cimiero , 

Che li fé’ in pezzi ; e un pezzo io n’ ho veduto 
A Brava in cafa d’un buon éavaliero , 

In un mufeo , che raro è affai tenuto , 

E v’è fcritto : Frammento d’ uno Arale 
Di Morte , che a Orlandin non fece male. 

L X V 1 I. 

Indi nel maffo ff torno a riporre 
E i giovinetti allegri oltre mifura , 

Certi che Morte non li può piii corre , 

A ricercare ogni Arana avventura 
Si mifer , qual deArier che al palio corre ; 

E verfo tramontana in dirittura 
Prefer la via. E noi lafciamli andare , 

Che d’ altre cofe or mi convien parlare. 

L X V 1 1 1. 

Il buon Gtiidon da Carlo avea già pfefo 
Il fuo commiato , e la bella Climene 
Avea dell’ amor fuo Parigi accefo ; 

E giunti già fu le marine arene , 

Egizia nave fcarica di pefo || 

Allettavano ,• ond’ effa a vele piene 
Li trafportaffe a guifa di faetta 
Dal mar di Francia a quel d 5 Aleffandretta. 

L X 1 X. 

Venuto il légno, vi faliron fopra / 

Ed ebbero la folita tempelta , 

Ed al folito il mare andò foffopra : 

Ma giunfero alfin falvi , e con gran feAa 
Fur ricevuti dal Soldan , eh’ adopra 
Ogni gran gentilezza manifeAa , 

Ma nel fuo cor maligno altri raggira 
Penfieri acerbi , e tutti colmi d’ira. 

Tomo 1, R 
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L X X. 

Il vederli disfatto il campo intero , 

E che la figlia n’ è fiata cagione ; 

Che donate ad amor voglie e penfiero , 

E accefa morta d’ un Franco Barone , 

Per goderli 1* amato cavaliero 
Avea lafciato il regio padiglione : 

Gli fer venire un barbaro defire 
Di far la figlia e ’l cavalier morire. 

L X X 1. 

E fenza dirne ad alcuno parola , 

Mentre la notte dorme il giovinetto 
In una llanza feparata e fola , 

Legar lo fa da quattro uomini in letto ì 
E gli fa porre un canapo alla gola ; 

E legato in tal guifa flretto flretto 
Lo tk condurre in un caflello forte , 

Per dargli a tempo fuo condegna morte,’ 

L X X 1 1. 

Ed a Climene pur fa far lo fleflò , 

E in un caflello a quello dirimpetto 
Chiuder la fece fenza altro procefTo. 

Ella fi flrazia i crini , e graffia il petto 
Ed il fuc^gpadre hgrimando fpeffo 
Chiama tiranno e fpogliato d’affetto. 

S’ ode fra tanto per l’Egizia corte , 

Come gli fpofi fon dannati a morte. 

L X X 1 1 1. 

E che fra dieci giorni moriranno 
Per man di boja , come traditori. 

Ma non vi date mica alcun affanno , 
Gentili donne , e cortefi uditori , 

Chè quell’ acerba morte Camperanno ; 
Chè a’ giovani non mancan protettori , 

Io non lo fo di certo ; ma lo dico , 

Che troppo fon di crudeltà nimico. 
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L X X 1 V. 

Le donne d’Aledandria e cavalieri 
Vediti a bruno andaro dal Soldano , 

Perchè mutaffe gli afpri Puoi penfieri , 

E divenide più dolce ed umano. 

Perchè Guidone co’ begli occhi neri 
Era piaciuto ad ogni cor Pagano ; 

E Olimene , oltre all’ effer lor Pignora , 

Era gentile e molto bella ancóra. 

L X X V. 

Ma P aipro vecchio , fiffo in fuo decreto , 

Si chiude a tutti ; e nella gran platea 
Già s’alza il palco , ed egli Polo è lieto , 

Mentre tutta Aledandria egra piangea. 

E già il decimo giorno cheto cheto , 

Il giorno funeftirtìmo giungea , 

Anzi era giunto , e fuor de’ due cartelli 
Ufcivano gli amanti cattivelli. 

L X X V 1. 

Climene in rimirare il fuo conforte 
Così legato e sì predo al morire , 

Diede un fofpiro tanto caldo e forte 
Che fece ogni afpro core intenerire ; 

Poi con le luci , e con le labbra fmorte 
In quella guifa ella gli prefe a dire : 

Guidon , gli Dei lo fan , fe ho parte alcuna 
In quello colpo di crudel fortuna. 

L X X V 1 1. 

Ma quando i fati il lor decreto han fido , 
Fuggire non lo podono e noi fanno 
Configli umani. E lo guardava fido ; 

Ed E£li a lei : Mi pefa il tanto danno , 

Lo qual t’ opprime , e fe a me fol prefido 
Avertè il laccio il perfido tiranno , 

Morrei contento ; ma non fo fodrire 
Come tu debba , anima mia , morire. 

Ri) 
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L X X V 1 1 1. 

Mentre così ragionano gli amanti , 

E s’alza da per tutto e pianto e ftrido , 

E al nero palco ornai fono davanti ; 

Ecco che giunge una barchetta al lido 
Senza piloto e fenza naviganti ; 

Alla cui villa d’allegrezza un grido 
Subitamente da ciafcun fi diede , 

Perchè un ottimo augurio effer fi crede. 

L X X 1 X. 

Quella è la nave dove vanno a fpaffo 
Il buon Ricciardo con la firn Defpina , 

Che a tempe giunfo a render vano e caffo 
L’ afpro dilegno , e felvar fua cugina ; 

E fi prefero ancora tanto fpaffo 
( Come udirete ) in quella gran mattina ; 

Ch’ ebbe Aleffandria per le maraviglie 
Ad impazzire , e dar nelle ftoviglie. 

L X X X. 

Primieramente fenza effer veduti 
S’ accollaro all’ orecchie de’ prigioni , 

E differ loro : Il nollro Dio v ajuti ; 

Noi fiam vollri parenti , e amici buoni. 

E differo i lor nomi , e le virtuti 

Ch’ avean con feco ; onde ai due bei garzoni 

T ornò tant’ allegrezza nel bel vifo , 

Che angioletti parean del paradifo. 

L X X X 1. 

Il giulliziere al boja afpro fi volge , 

E dice : Mena fui palco coftoro. 

Defpina intanto 1’ erba a’ ferri avvolge , 

E tutto fi conquaffa quel lavoro, 

E la macchina affatto fi fconvolge. 

Vanno a terra le forche , e per lo foro 
Grida ciafcuno ; E viva l’innocenza, 

Ch’ Iddio protegge con la fiia potenza. 
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L X X X I 1. 

M?’l Soldan , che ciò vide dal balcone \ 

Ordina che lor fia. tolta la vita 
Con là fciabla : ma nel fodero pone 
L’ erba Defpina , e tutto il ferro trita ; 

Onde fuora di fenfo e di ragione 
Riman la gente attonita e ftordita. , , 

Ma quello che li fe’trafecolare , 

In modo certamente lingolare , 

L X X X 1 1 I. 

Fu quando in mano a Guido ed a Climene 
Mifer le pietre gialle , e infieme flretti 
Minuti più delle minute arene 
Divennero , nè fur più d’ occhio oggetti. 

Perchè quando con man la man fi tiene 
Di chi ha la pietra di sì rari effetti , 

Inviabile anch’ egli fallì allora ; 

E chi noi crede , vada alla malora. 

L X X X 1 V. 

Il popol nel veder cofa sì ffrana , 

Corre rabbiofo al palazzo reale , 

Per ammazzar quell’ afpra ed inumana 
Perfona , veramente empirà e brutale , 

Che uccider volle 1* innocente e umana 
Sua figlia , e un cavalier di valor tale , 

Qual era il buon Guidone : ma non vuole 
Climene , e di fuo padre affai le duole. 

L X X X V. 

E grida non veduta : lo fon placata; 

Niuno offenda il dolce padre mio. 

Nel vifo l’uno con l’altro fi guata: 

Ev’e chi dice ancor ; Poffariddio ! 

Oggi Aleffandria eli’ è tutta incantata ! 

A que’ prodigi falli umile e pio 
Il Soldan fiero , e perdono domanda 
Alla figliuola , e le fi raccomanda. 
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L X X XV 1. 

Ma mentre che prefa è da maraviglia 
Tutta Aleffandria , Orlando e’1 prò Rinaldo 
Gettan fuoco dal nafo e dalle ciglia 
( Tanto hanno il cor di sdegno e d’ ira caldo ) 
Perchè fatto abbia contro lor famiglia 
Carlo un decreto sì iniquo e ribaldo ; 

E giuran non veder più Carlo in vifo , 

Nè forfè ancor guardarlo in paradifo. 

L X X X V 1 1, 

E perchè non fi ponno immaginare 
Qual fcntiere abbin prefo i lor figliuoli ; 
Orlando tener vuol la via del mare , 

E Rinaldo di terra , e vanno foli. 

Adolfo ed Ulivier ponno pregare , 

Poiché uiun del due è che confoli 
Le lor preghiere ; che fon rifoluti 
P’ andar pel mondo raminghi e perduti, 

L X X X V 1 1 1, 

E fcrive Orlando a Carlo due verfetti , 
Ma faporiti ; ne’ quali gli dice , 

Che degli ingrati veri e più perfetti 
Egli è capo , egli è corpo , egli è radice ; 

Ma eh’ s’altri fa mal , ben non afpetti 
E ch’egli non farà fempre felice. 

Ed altre cofe fopra quefi’ andare , 

Che lo potranno certo difturbare. 

L X X X 1 X. 

E datala ad Aflolfo , dalla Giara 
Si parte fopra un pinco Catalano , 

Che ad andar in Egitto fi prepara. 

Rinaldo fqpra un vafcelletto Iipano 
Sale , che torna alla fua patria cara ; 

Chè di là penfa fui lido Affocano 
Andare prettamente ; chè altre volte 
Ha fatte quelle vie dure cd incolte. 
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X C. 

Or mentre i padri cercano i lor figli , 

I figli fanno cofe da ftordire. 

Nell’ ifola chiamata de’ Conigli , ; . 

Tra la Svezia e Norvegia a vero dire. 

Scefero i due garzóni , e refe e gligi 
Avean nel vifo che facean ftupire : 

Onde all’ afpetto lor l’ ifola tutta 
Arfe d’amore, e ne reftò diftrutta. 

X C 1. 

Ma piti d’ ognuna fuf prefe e piagate 
Due figlie del fignor di quel paefe , 

Ch’ erano anch’ effe belle e dilicate ; 

L’una era detta Argea , l’altra Corefe. 

Ma quell’ anime a Marte confecrate 
Difficilmente Amor vinfe e fi prefe; 

Pur vinfe al fine , ed Orlandino Argea , 

E Nalduccio Corefe fi gode a. 

X C 1 1. 

11 che faputo da due rei Giganti , 

Signori di certe ifole vicine , 

Sfidan con fieri ed orridi fembianti 
I due garzoni ; chè voglion por fine 
Ai loro affanni , che fon tanti e tanti , 

Col toglier loro quelle due regine. 

E vennero con armi cosi fette ; 

Ch’ avvrebber torri , anzi città disfatte. 

X C 1 1 1. 

Orlandino ridendo diffe loro , 

Che 1 ’ offerta battaglia ricevea ; 

E Nalduccio con grazia e con decoro 
Diffe a Corefe fua che già piangea , 

Non difperarti , dolce mio teforo ; 

Chè fortuna per noi non farà rea , 

E rivolto ai Giganti fimilmente, 

Diffe : eh’ era di pugna impaziente. 

R iv 
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X C 1 V. 

I Giganti in veder que’ due ragazzi 
Sottili di perfone e fenza barba , 

DifTer : Per Giove, codoro fon pazzi. 

Ma a quelle donne che piace e che garba 
In que’ lor modaccini da pupazzi ? 

Per Macon che fon pazze , e non fi sbarba 
La pazzia da’ lor capi per ragione ; 

Ma vuoivi (degno, difprezzo, e ballo ne. 

X C V. 

Uccifi eh’ avrem noi quelli puttelli , 

Vo’ che noi le trattiamo come cagne , 

0 come fon trattati i fomarelli. 

E piangan pure , e cjpfcuna fi lagne , 

E s’ attrilli , e s’ accori , e s’ arrovelli ; 

Che tenderanno a buffali le ragne. 

Così l’ un dice ; e l’ altro con la teda 
Conferma il detto, e ne dimollra fella, 

X C V 1. 

La notte che del giorno era foriera 
Della battaglia, Corele ed Argea 
Piangevan le mefehine di maniera, 

Ch’ era cofa a vederle orrenda e rea ? 

Ed or facevan ambedue preghiera 
Al Dio d’ Amore ed alla fanta Dea , 

Che falvafler dagli orridi Giganti 

1 lor sì belli e graziofi amanti? 

X C V 1 1. 

Ora le braccia ognuna al fuo conforte 
Gettava al collo , e per molto fermone 
Che lor faccia Orlandino, e le conforte, 
Regolar non fi lafcian da ragione : 

E tutte addolorate e mezze morte 
Paffan la notte in fomma afflizione; 

Ma quando il Sole appare nella danza , 
Allor sì eh? non hanno più (peranza, 
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X C V 1 1 1. 

Intanto s’ ode il corno {paventalo , 

Che Tuonano i Giganti in fu la Piazza. 
Orlandino fi vefle furiofo, 

E Rinalduccio grida : Ammazza, ammazza. 

Le due donzelle col vifo dogliofo 
Li feguono, e ciafcuna è di duol pazza. 

Stanno i Giganti con due travi in mano. 

Lunghe , e nodofe , e d’ un invito ftrano. 

X C 1 X. 

Onde Nalduccio eh’ era tefta amena , 

Vi falta fopra con Ja fpada ignuda. 

Il Gigante lo fcuote e lo dimena , 

Ma fiaccar non lo puote , e invano fuda. 

Egli intanto s’ accolla , ed a man piena 
Con la fua fpada sì tagliente e cruda 
Gli percuote la trave, e gliela incide. 

Cade la trave in terra, e Naldin ride. 

C. 

Poi lo colpifce in fu la gamba manca, 

E gliela mozza fubito di netto. 

Quella beftia , che prima era sì franca , 

Rovefcia a terra, ed ei gli palfa il petto; 

Onde al gigante la feccia s’imbianca. 

E Corefe ripiena di diletto 

Si ftringe al feno il vincitor eh’ adora , 

E poco va , che di piacer non mora. 

C 1. 

Ma non iftà così l’alma d’Argea, 

Che vede il fier Gigante inferocita; 

Perchè morto il compagno li vedea. 

Orlandino però faggio ed ardito. 

Mentre alza egli la trave acerba e rea , 

Gli corre fotto fubito e fpedito , 

E fatto un felto gli taglia la gola : 

Ei perde il capo , e perde la parola. 
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C 1 1. 

Or qui penfate voi , jfe va in dolcezza 
Il cuor d’ Argea , che sè chiama felice , 

Mentre ha un marito di tanta prodezza : 

E lo fleffo Corefe di sè dice : 

E fanfi un baciucchiar eh’ è una bellezza. 

Ma tra marito e moglie il tutto lice ; 

Se ben non era matrimonio fermo , 

Che molte cofe lo faceano infermo. 

CUI. 

Nulladimeno un matrimonio egli era 
All’ufo di quell’ ifola Pagana. 

Ma quella vita dolce e lufinghiera 
Ad Orlandino fembra molto vana. 

Gloria lo punge a più nobil carriera : 

Ed a Nalduccio pur , che ha mente fana , 

Non piace nel più bello della vita 
Far da flallon n’ un ifola romita, 

C 1 V. 

E fra di loro , un dì eh’ erano andati 
A caccia , tenner un favio difeorfo 
D’ abbandonare i letti dilicati , - • 

E gir pel mondo, e principiare ime corfo 
Tutto di fatti nobili e pregiati. 

Avevan folamente ambo rimorfo 
D’abbandonar quelle due giovinette. 

Tanto fide in amore e tanto fchiette. 

C V. 

Onde rifolvon di far lor palefe 
Quel c’ hanno rifoluto voler fare ; 

O condurle di Francia nel paefe , 

Se infiem con loro vi vorranno andare ; •- 

Od in fembiante placido e cortefe , 

Se non vorran venir , lafciarle .Ilare. 

In fornirla fare quel eh’ effe vorranno, 

Purché alla, gloria lor non fia di danno. 
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Ed aperto il fecreto alle donzelle , 

D’ andar con elfi fi moftraro pronte ; 

E prefo molto argento e gioje belle 
Di fino acciajo fi coprir la fronte : 

E quando il cielo fparfo era di ftelle 
Fatto abbaffar del porto il nobil ponte, 

Entraro in una nave ben guarnita, 

Ch’ era nomata la Guerriera ardita. 

C V 1 1. 

Quefta creanza, quell’atto amorofo 
C’han fatto alle lor donne i due garzoni,' 

A me eh’ alquanto ho 1* animo pietofo , 

È piaciuto in eftremo. Eroi feorzoni 
Son quelli , che dolente e lagrimofo 
Rendon quel vifo che li fe’ prigioni ; 

E per moftrar che prezzano virtude , 

Lafcian fu i lidi le donzelle ignude. 

C V 1 1 1. 

Intanto giunti eran di Carlo in corte 
Aftolfo ed Ulivieri ; e a Carlo in mano 
Dato il biglietto Aftolfo , fece fmorte 
Carlo le guance a quel linguaggio Arano.’ 

Pofcia infierito il nobil vecchio e forte 
Difle : Me chiama ingrato ed inumano , 

E affai s’inganna ; eh’ io fon giufto e pio, 

Com’ effer dee chi fta in luogo di Dio. 

C 1 X. 

Che fe la fua virtù ci ha liberato 
Dall’ afledio crudele ; abbiali pure 
( Quando che ’l voglia ) mezzo quefto flato. 

Ma fe ’l fuo figlio ed ei medefmo pure 
Offenda noftre leggi ; il braccio armato 
Della giuftizia , e la tagliente feura 
Sfuggir non deve : e chi’l contrario afferma 
Ben dimoftra d’ aver la mente inferma. 


Digitized by Google 



*68 RICCIARDETTO, 
C X. 

Ma perchè la giuftizia effer dovria 
Speffo temprata aa mifericordia , 

E P opra buona fnerva affai la ria : 

Per riunirmi con quelli in concordia , 
Voglio che’l bando rivocato ila ; 

E npoftafi in pace ogni difcordia, 
Tornino i figli coi lor padri in corte ; 

Ch’ io vo’ P emenda lor , non la lor morte. 

C X 1. 

E ciò detto , fpedir fece corrieri 
Per ogni banda ; ma il Signor d’ Anglante 
Scorrendo per i liquidi fentieri 
Del mar , trovofli ad un’ ifola avante 
Ripiena tutta d’ alber grandi e neri. 

Quell’ ifola detta è del Negromante ; 

E trillo chi difcende a quella proda, 

Chè tollo il mago con reti P annoda. 

C X 1 1. 

Ciò che fapeva bene il marinaro , 

Onde in alto condur volle il naviglio ; 

Il che parve ad Orlando troppo amaro , 

E dille : Andare a terra io vi coniglio. 
Affai , Signor , ci colterebbe caro 
(Gli rifpofe il nocchier con meflo ciglio ) 
Chè non giunge perfona a quella riva. 

Che per un giorno vi rimanga viva. 

C X 1 1 1. 

In quell’ ifola alberga un fiero mollro , 
Stregone elimio e di forza tremenda , 

Che a tutto impera il fotterraneo chiollro. 
Greggia di tigri fpaventofa e orrenda. 

Si come noi d’ agnelli alP aer noflro , 
Guida ed alberga fotto nera tenda ; 

E ferpi e draghi che vomitan tofco 
Errano a fua difefa per il bofco. 
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C X 1 V. 

Ha poi di vaghe e nobili donzelle 
Ripiena un’ alta ed afforzata torre. 

A chi lo fprezza trae viva la pelle , 

E delle tigri alla fame {“occorre 
Con quelle carni frefche e tenerelle ; 

Ond’ è , che fpefso per lo mare fcorre , 

E di dorine di Scozia e d’Inghilterra 
Già più di mille in quella torre ei ferra. 

CXV. 

E quanti hanno voluto , o per amore 
Ch’avevano a qualcuna prigionera, 

O pur per voglia di moftrar valore. 

Scendere armati fu quella riviera ; 

Ci han lafciato con danno e con roffore 
E vita e nome in una fola fera. 

Pero non ti ftupir , s’ io m’ allontano 
Da quello lido infame ed inumano. 

c x y i. 

Orlando diffe : L’eterna giuflizia -, 

Non fempre dorme, e quando unmenfél erede, 4 
Allor punifee la noflra malizia; 

In quell’ Ifola io voglio or porre il piede. 

Il nocchiero ripieno di triflizia, 

Non far ( grida ) Signor , preflami Ade. 

Ma giacché lo conofce così férmo : 

Monta ( gli dice ) fopra il palifchermo. 

C X V 1 1. 

Almeno friggi la parte del bofeo , 

Chè all’ aperto farai maggior difefa : 

E poiché tanta in te virtù conofco , 

Se vuoi por fine a così grande imprefa ; 

Scendi fui lido all’ aer bruno e fofeo : 

E quando tutta di porpora accefa 
Appare in ciel l’Aurora, e tu t’ accolla 
Colà , dove vedrai la tenda polla. 
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CXV11L 

Egli verratti, incontro difarmato , 

Ma avrà tra mano qualche abete o pino ; 

E cento tigri condurrai allato , 

Che nel vederle reiterai mefchino. 

Se tutte tu le uccidi, o te beato! 

Ma pur non fuggirai lo tuo deliino; 

Perchè verranno i draghi e 1* altre beftie > 
Che ti darranno l’ ultime moleftie. 

C X 1 X. 

Ma fe quelle tu vinci , oimè ! ti reità 
L’imprefa più difficile e tremenda. 

Quel negromante fi pone una velia, 

Cui fpada effer non può, che rompa o fenda: 
Di maglia così dura ella è contella. 

Orlando ride , e dice : Vo’ s’ intenda 
Urlar quella belliaccia sì lontano , 

Che l’oda il Franco, e l’oda il lido Ifpano. 

C X X. 

E così detto falta d’ ardir pieno 
Sul palifchermo , ed al lido s’ accolla. 

E volto il vifo inverfo il ciel fereno , 
Rammenta a. Dio il fangue eh’ a lui colla 
L’uomo fanato dal mortai veleno; 

E dice , che fa ben come difpolla 
È fua pietade %chi gliela domanda , 

E a quella quanto la fi raccomanda. 

C X X 1. 

E mentre così prega, eccolo giunto 
Alla crudele e fpaventofa fabbia. 

Io non ti fono amico , nè congiunto , 
Orlando mio , e mi treman le labbia , 

E’1 fangue mi fi gela in quello punto, 
Penfando a tanto llrazio e a tanta rabbia,' * 
Cui tu ti efponi di quel traditore. 

Ah torna indietro , e frena il tuo valore I 

7 fr 
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C X X I I. 

Ma i’ canto a’ Tordi , e moftro a’ ciechi il Sole : 
Eccolo fcefo in fu la trilla arena. 

Per verità eh’ io perdo le parole , 

Tanto di lui mi prende affanno e pena. 

E lo che ancora a voi , Donne , ciò duole ; 

E ritenete il largo pianto appena ; 

Ma non ci deperiamo così prelto. 

Ancorché fia il periglio manifello. 


Fine del Canto decimo» 
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D I 

NICCOLO' CARTEROMACO* 
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ARGOMENTO. 

.yen f u SS e via con te fi a ta S^ ata 

Per man d' Orlando il Re degli Jlrigoni ; 

E lo /colar con la pietra affatala 
Scopre gli occulti ipocriti bricconi. 

La gelofa Climene addolorata 
Altrui dicendo va le fue ragioni. 

Ancor Dorina a lei narra le trame 
E l' opre inique della vecchia infame. 

CANTO UNDECIMO. 

I. 

Ciascun fi duole, perchè dee morire, 

E n’ ha ragion ; che ’l vivere diletta : 

E quel dovere ad un tratto baffte , 

E ftar fepolto in una fotta ftretta , 

E pretto pretto tutto inverminire , 

E in poco ritornar polvere fchietta ; 

Eli’ è mutazion sì dolorofa , 

Che fa perdere il gufto ad ogni cofa. 
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II. * 

Ma c’ è di peggio , che dopo la morte 
Bifogna render conto alla minuta 
Al tribunal di Dio , che giufto e forte 
Al fuoco eterno i malvagi deputa , 

E chiama i buoni a fua celelte corte , 
Ond’alma che quaggiìi male è viffuta 
Efce di trilla voglia ; chè ha timore 
Da giù piombar nel fempiterno ardore. 

I I I.‘ 

Io però volentrcr mi fottofcrivo 
A quella legge ; e quando non ci folle , 
Me ne dorrebbe ; chè mi vedrei privo 
D’un gran piacer : chè le tombe e le follie 
( Quando accolgono in loro un uom. cattivo 
Che per amici , o per oro , o per polle 
Facea tremar qualunque era men forte ) 

Mi danno gufto , che ci fia la morte. 

I V. 

E così facefs’ ella il proprio olìizio 
Com’ ella deve , e delle in capo a quelli , 
Che fono la fentina d J ogni vizio ; 

E non apriffe che tardi gli avelli 
A gli uomini dabbene e di giudizio : 

Cn io le vorrei con marmi , e con pennelli , 
E con inchioltro farle elogi tali , 

Ch’ ufcirebbe dal numero de’ mali. 

« j 

V. 

Ma l’è una fecca llravagante e pazza, - 
Che va menando la fua falce in giro ; 
Onde fenza faperlo i buoni ammazza , 

E color , che di fangue e pianto empirò , 

E di luffuria ogni albergo , e ogni piazza , 
Lafcia invecchiare. Ond’ io ne vo deliro , 

E attaccherei per rabbia, ed impazienza 
Un pocolin la fanta Provvidenza ; 

Tomo /, 5 
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m vi. 

Se non vedefli in quale ufo li àdopre , 
Moftrandoci ad ognor eh’ ella li ferba 
In vita , o fpeffo da morte li copre , 

Perchè pena più cruda lor riferba : 

E con le infami loro ed indegne opre , 

E con la naturacela lor fuperba 
Raffinan degli eletti il fanto coro , 

Come per fuoco fi raffina 1* oro. 

V I I. 

Nè Tempre è vero ancor , che lor capelli 
Veggan canuti gli uomini tiranni ; 

Ch’ io n’ ho veduti molti ne’ piìi belli 
Morire , e ne’ più frefehi e più verdi anni. 
Perchè coftoro fon , come i flagelli 
Che ’l padre adopra de’ figliuoli a’ danni ; 
Che corretti che fono , egli li frange 
Avanti agli occhi del figliuol che piange. 

Vili. 

A quello fine ei diede il memorando 
Valore, e’1 cuor magnanimo, e feroce 
Sopra ciafcuno al generofo Orlando , 

Di cui non morirà giammai la voce , 

Nè del fatale fuo terribil brando , 

Dall’ onda Cafpia alla Tirintia foce ; 

Perchè gl’ iniqui toglieffe di vita 
In loro età più ferma e più fiorita. 

I X. 

E fe al mondo fii mai fopra ogni efempio 
Un uomo fcellerato , un’ uomo infame ; 

Fu jfenza dubbio quel negromante empio , 
Che chiufo aveva il fiore delle dame 
In una torre , e di lor feane feempio ; 
Gettando delle onefle il bel carname 
Alle tigri , e sfogando brutalmente 
Con le men calle la fua brama ardente. 
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X. 

Ma l’ora è giunta che fia porto fine 
Alla tua crudeltà , moftrò nefando. 

Come io vi dirti , nell’ onde marine 
Già il biondo Sol s’ era tuffato , quando 
Pofe il piè fu le fpiagge empie e ferine 
Dell’ ifola eh’ io dirti , il Conte Orlando ; 

E fi moveva a parto grave e lento , 

Sempre con l’occhio e con l’orecchio attento, 

X I. 

Ma la notte fi fece ofeura tanto , 

Che pensò di fermarfi in fu la fpiaggia : 
Quando ei s’ accorfe , che lontano alquanto 
Per angufto forame un lume raggia. 

Onde in quel vérfo fi move ; e intanto 
Ch’ egli guardingo e tacito viaggia , 

Vede una face , e vede la gran torre , « 

E lo ftregon che in lei vaili a riporre. 

XII. 

Egli fpedito allor corre, e fi porta 
Alla torre medefima , e fi pone 
Dal deftro canto della ftretta porta ; 

£ qui fta fermo con intenzione 

Di far la lunga beff a a un tratto corta , 

Quando efea fuor del chiufo ftio grottone : 

E mentre ei fta così , fente di drento 
Un dolorofo f.mminil lamento. 

XIII. 

Crudele (udiva dir da una donzella) 
Strazia pur quefte membra, e fammi in brani , 
Ch’ opra non farò mai sì brutta e fella ; 

E tutta in pria mi mangerrano i cani , 

E mi trarranno i corvi le cervella , 

Ch’ io mai fecondi i dtfir tuoi villani, 

E’1 negromante le dicea : Tra poco 
Su la tua pelle avrà principio il gioco. 
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X 1 V. 

E quindi un gritjo, un mifero lamento 
S’ udian dell’ altre Sventurate donne. 
Orlando pieno allora d* ardimento , 

Qi; ’e Sarfon le Filittee colonne , 

Scoile l’ufcio , l’ aperfe , e v* entrò drento ;] 
E vede in mezzo a femminili gonne 
Lui , che nudata aveva una donzella , 

Di cui certo non tu mai la più bella. 

X V. 

E dittefala fopra un rozzo, banco , 

Le voleva la pelle trar di doffo : 

Quando fopra lui viene il Baron Franco , 

E g'i fi ferra in un attimo addotto. 
S’intimorì quell* empio, effetti bianco ; 

Ma dal timor non s’era ancor rifcoflb , 
Quando il buon Conte con molta tempefta 
Gli tira un colpo , e gli taglia la tetta. 

XVI. 

O nuova , o fiera , o ttrana maraviglia ! 
Non cade il tronco butto, anzi s’inchina, 

E la recifa tetta in mano piglia , 

^ E le fcale difcende , e s* incammina 
Verfo la porta. Stupide le ciglia 
Orlando tiene , e tiietro lui cammina. 

, Così fuor della torre al verde piano 

Efce quel mottro con fua tetta in mano. 

XVII. 

Indi fi ferma , e dal'e labbia fìiora 
Il mozzo capo un libilo tramanda ; 

E fi veggon venire in men d* un* ora 
E lerpi , e tigri , e motlri d* ogni banda. 

Il tronco butto fcaglia in alto allora 
La tetta , e forfè un miglio in fu la manda : 
Quindi egli cade , e le tigri e i ferpenri 
Gli yan topra , e lo , laceran co* denti. 
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XVIII. 

Intanto torna giù l’ orribil teda : 

E quali folle un giuoco di pallone , 

Come in Siena talor falli per fella , 

Per l’ aer vano la fanno ir girone : 

Poi nojati del giuoco ognun s’ arreda 
De’ fieri mostri. Orlando non s’oppone 
A quelle belile , e riguarda con ozio , 

Come abbia a terminare quel negozio. 

X 1 X. 

Quand’ ecco d’ improvvifo che fi rompe 
La terra ed efce fuora un fumo nero 
Mirto a gran fiamma , che 1 ’ aere corrompe. 

Indi Pluton , che men deli’ ufo è altero , 

«, Senza l’ ufate fue deformi pompe 
Quafi lieto s’ accorta al cavaliero , 

E gli dice : Signor , grazie infinite 
Ti dà deli’ opra il regnator di Dite. 

x x: 

Tu col dar morte al brutto negromante 
Tornato in’ hai al mio fupremo foglio ; 

Perchè cortili avea virtù badante , 

Che non valeva il mio dirgli : Non voglio. 

Me fteflo ei fi facea .venir cavante , 

E pien di tirannia, pieno d’orgoglio 
Or mi cangiava in pianta , ed ora in faffo , 

Ora in cane, ora in volpe, ed era in tallo. 

XXI. 

E fenza fpirti quafi era rimarto : 

Perchè quella ifoletta (come vedi) * 

Tutta colmò quell’ animai da bado 
Di Spiritelli ; onde da capo a piedi 
Tutta quanta è di diavoli un imparto. 

E quelle ftefie , eh’ elfer tu ti credi 
Tigri , fon diavoletti , e i pini e gli orni 
Sono pur tutti demoni coi corni. 

S iij 
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X X I I. 

La torre ancora di demonj è fetta : 

E quanti farti fon , quanti mattoni , 

Ti tti fon fpirti di. Ila fteffa fchiatta ; 

I gangheri e le porte fon demonj ; 

L'emonj i topi , e demonia la gatta 
Demonj i palchi, i tetti, e i cornicióni, 
Demonj i chiodi , demoni il folajo. 

Or vedi , fe n’ aveva più d’ un pajo. 

XXIII. 

E in tanto podedea quella divina 
Virtude , a cui per forza era in foggetto ; 

In quanto la mia dolce Proferpina , 

Venuta un giorno al mondo per diletto , 

In queft’ Mola fcefe alla marina : 

E flacciatart un poco il bianco petto 
Per prender aria , le cadde dal feno 
Un mio biglietto fcritto in pergameno, 

XXIV. 

In cui io m* obbligava Erettamente , 

E più che in forma camera i Romani , 

D’ ubbidire alla cieca e immantenente 
Ai fuoi comandi , e fodero pur ftrani : 

E sì il cervel m’avea tr.Jto di mente 
Amor, eh’ anche i demon fe fciocchi e infani. 
Che qualor nominarti el'a il mio nome, 

Tofto farei per lei e Rome et ome, 

XXV. 

Or non s’ accorfe la mia bella moglie 
D’ aver perduto quel mirando fcritto : 

E mentre erra pel lido , e che raccoglie 
Chiocciole e nicchi , da un porto d’Egitto 
Qucfto ftregon le vele fue aifcioglie, 

E con la prora appunto dà diritto 
In quel luogo , ove ’l breve caduto era 
Alla mia troppo femplice mogliera. 
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E perchè fapeva egli molto bene 
Lé nofìre cofe , ne fu sì contento , 

Che falt® per piacer fu quelle arene. 

Poi mi comanda , che ’l porti qual vento 
Colà dov’ era , il mio unico bene , 

(Che ’l breve avea il fuo nome e Cuora e drento) 
È viftol fe ne accefe , e in mia prefenza 
Tentò l’infame farle violenza. 

XXVII. 


E perchè non voleva a neffun patto 
La giovin compiacerlo ; egli in vigore 
Di quel mio troppo mifero contratto 
M’ alìrinfe a fargli agevole il favore. 
Ond’ ei rimafe appieno foddisfatto , 

E in me doppiolli l’affanno e ’l roflore ; 
Chè benché nell’ inferno io peni affai , 
Come quel dì non fui mifero mai. 


XXVIII. 

Ed allor fu, Signor, la volta prima 
Che m’ apparver le corna in fu la teda ; 
Le quai lubito rafi con la lima , 


Perchè 1 opra non foffe manifefla. 

Ma il mondo egli n’empì da fondo in cima „ 
Onde penfa fe ognun ite fece fella : 

E quindi fui di corna il capo cinto 
Sculto ne’ marmi , ed in tele dipinto. 


XXIX. 


Quindi egli fempre più refofi certo 
Della virtù , che ’l breve nafeondea ; 

Ad ogni infamia il varco s’ ebbe aperto , 

E neffuno rendergli potea ; 

Che altrimenti da lui era diferto , \ 

Nè nuova più di lui fe ne fapea. 

Onde grazie ti rendo , o Baron fotte, 

C’ hai data or a colui condegna morte. 

$ iv 
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XXX. 

Nè ti maravigliar , fé tu 1* hai villo 
Andare in giro con la tella in mano ; 
Perchè un folletto il più malvagio e trillo 
Gli mifi addolfo , ed in modo si Urano 
S’ era con elio avviticchiato e mifto , 

Che non l’avria fcacciato alcun Piovano. 
Or morto lui : rimale quel folletto, 

Che dell’ anima in lui facea l’ effetto. 


X X X I. 

Ciò detto , trema il fuolo , il ciel $’ ofcura. 
S’apre la terra, e le tigri e Plutone 
Vi cadon dentro, e ogn’ altra beflia impura. 
Fuggon le piante , difpare il torrione , 

E i Ifola riman fenza verdura : 

Le donzelle, che {lavano in prigione 
Si trovano difciolte e liberate; 

Di che altamente fon maravigliate. 

XXXII. 

Quei della nave , al comparir del Sole 
Veggendo il lido d’ alberi fpogliato , 

Perlero i fenli e perfer le parole; 

Tanto rellò ciafcun di ciò ammirato. 

Ogni donzella intanto -adora e cole 
Con laudi ed inni il Cavalier pregiato ; 

Ed ei fa cenno con un bianco lino 
Ai legno, chè fi feccia a lui vicino. 

XXXIII. 

(fa Viene il naviglio colmo di piacere , 

*E d’ udir vago il fin di tanta imprefe. 

E fcel'o il duce con ciafcun nocchiere , 
Ebbero appena la grand’ opra intefa , 

Clft commendato il forte Cavaliere, 

M olirò ciafcuno la fua voglia accefa 
D’andare in Inghilterra, e là far chiaro 
Un fatto così belio , inclito , e raro, 


Digitized by Google 



CANTO UNDECIMO. 181 
XXXIV. 

Ed Orlando retto con le donzelle ; 

Le quai rivolte umilemente a Dio 
Giurar di confervarfi verginelle 
In chiufo loco , onefto , fanto , e pio. 

Le loda il Conte infìno all’ alte ftelle , 

E dice lor : Sarebbe il parer mio , 

Che vi chiudette in q eft’ Ifola fletta ; 
lo troverovvi e Breviarj e Metta. 

XXXV. 

E fcelfe il luogo pretto alla marina ; 

E difegnovvi un orto grande grande. 

Dove foffero erbette e infalatina , 

E varj fiori da intrecciar ghirlande : 

E perchè fien ficure da rapina , 

Vuol che’l Convento da tutte le bande 
Con torri , con fortezze e baluardi 
Da gente armate Tempre fi riguardi. 

XXXVI. 

Ed ecco intanto che biancheggia il mare , 
Per le gran vele che vi corron iopra ; 

E d’ Irlanda, e di Scozia, e d’ Anglia appare 
La flotta , che ’l mar fembra che ricopra. 

Sul vifo delle vergini compare 
Tanto piacer, che le manda foffopra ; 

E batton palma a palma, ed alla riva 
Corron veloci, e gridan tutte- : E viva. 

XXXVII. 

Chi il padre abbraccia , chi il dolce fratello; 
Chi difeorre del mago , e chi del Conte. « 
Chi narra il colpo fortunato e bello , 

Che privò il moftro dell’ altera fronte ; 

Chi dell’ amica l’ orrido macello ; 

Chi deferive le tigri al mal sì pronte ; 

Chi le ferpi, chi i draghi , e chi gli affanni 
Che fofferfero in carcere molti anni. 
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Poi riavute da tanta allegrezza » 
Scoprono ai lor parenti il buon delire , 
C’ han di facrare a volontaria afprezza 
La vita loro , e di voler fervire 
Al lbmmo Pio in virginal mondezza. 
Quello parlar li fece impietofire , 

E pianfero un tal poco ; ma alla fine 
Differ, ch’eran di sè donne e regine: 

X X X rx. 

E ciò faceffer che a grado lor era. 

E chiamati ferrai , e legnaiuoli , 

E muratori, e tutta quella fchiera 
D’ uomini , che non poffono oprar fpli ; 
Diero principio ad una mole altera 
Che uguale non fu villa infra i due poli : 
Chè lungo trenta miglia e largo venti 
Fu quel Convento, gloria de’ Conventi. 
X L. 

Fur da tre mila e piò le monachile; 
Vellivan lana bianca e lana negra, 

Nè lino più toccava la lor pelle. 

Giovani tutte e con la faccia allegra , 
Vaghe, gentili, e graziole , e belle , 

Che in lol vederle il cuore fi rallegra. 

La più vecchia fra lor fecer Priora , 

Che a diciotto anni non giungeva ancora. 

X L I. 

Quello Convento fammi ufcir di via 
E tralafciar la Itoria incominciata ; 

‘ E fammi ritornar a cafa mia, 

Dove ho di nipotine una brigata 
Che mettono al pan bianco carellia: 

E mi ritrovo ima certa cognata 

,Ch’ ogni anno ne fa una : Onde fe dura , 

Vo’ là mandarle a tentar la ventura. 
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X L I I. 

Perchè in Piflo.ia nói ftiamo a quattrini , 
Siccome San Criftofano a calzoni ; 

Ma il mal è che fe ben fiam poverini , 
Vog’iamo fare da ricchi Epuloni: 

Vogliam giuocare , vogliamo feftini , 

Vogliamo vefti belle e buon bocconi: 

E fpeffo fpefTo facciamo in un mefe 
Anticipate d’un anno la fpefe. 

X L I I I. 

Il maledetto lutto da per tutto 
Entrato è sì , che un angolo non retta 
Del mondo , il più mefchino ed il più brutto , 
Il qual non fi fia meffo in gala e in fetta. 

Onde ciafcuno ne riman difìrutto, 

E chi ha da dare , fi gratta la tetta ; 

Ma per contrario quegli che ha da avere , 

Si può a fua porta grattar il melTere, 

X L I V. 

Ma nelle gran città querta atra pefte 
Fa maggior male , e più rovina %flài. 

Lo flato d'una cafa in una verte 
Sola ora va , che fon banditi i fai : 

E tra naftri, e tra maniche, e tra creile 
Si van fpenclendo piartre e doppie' affai ; 

E tra fvi meri, rterzi , rtufe , e cocchi 
I poveri mariti ipendon gli occhi , 

, X L V. 

Le Halle piene , c gli argenti infiniti. 

Non per la menfa fol ma per lo certo, 

E per gli fputi marci e inverminiti. 

Chi può narrare , e raccontare appreflo 
Le perle ed i diamanti , onde guerniti 
I membri fono del femmineo fetTo t 
Ah fciocchi noi , ed effe pazzerelie , 

Che godono efler più ricche, che belle ! 


1*4 RICCIARDETTO, 

X L VI. 

Ma ritorniamo all* Ifola del mago , 

Chè mia mogliera non darammi fpefa ; 

E s’ io farò di fpender punto vago , 

Non ho timor di ritirarmi in Chiela , 

Ed isfogar con qualche facra immago 
Quell’ al’pra doglia , che m’ aggrava e pefa ; 

Con una chierca mi fono aggiutlato , 

Tanto che ho in tafca la fortuna e ’l fato. 

X L V I I. 

Fatto il Convento, e cinto intorno intorno 
Di forti rocche e d’ afforzate mura , 

Con lor flette alle grate pili d’ un giorno 
Il Conte Orlando contro fua natura ; 

Chè Monache non mai volle d’ attorno. 

E rammentando loro la claufura , 

La caflitade e l’ uffiz.o divino , 

Su la fua nave riprefe il cammino. 

x l v 1 1 r. 

Ma tempo è ornai, che torniamo a Climene, 
Che non vedu# col padre favella ; 

Ed a Guidone che pur mille fcene 
Or fa con quella donna , ora con quella. 

Ad una batte bel bello le fchiene. 

Ad una il mento , ad una una pianella ; 

Ma quello giuoco a lungo andar non piace 
A Climene, e perturbale la pace. 

X L 1 X. 

Perchè tra 1* altre dame della corte 
Una ve n’era bella a maraviglia. 

Onde Climene ingelofita folte , 

Se la tocca lo fpofo , lì fcapiglia , 

E le viene il fudore della morte. 

E appunto appunto con quella fi piglia 
Il fuo guflo Guidone ; ma non crede 
D" offender punto la giurata fede. 
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CANTO UNDECLMO. jl8j 
. L. 

Lidia fi.nominava la donzella. 

Vaga era tutta , ma fopra ogni colà 
Avea la bocca forridente e bella. 

La man Guidone fopra quella pofa, 

E lieve con un dito la flagella ; 

Perchè Climene venne. si fdegnofa. 

Che fenz’ altro penfar, del balcon fitore 
Traffe la pietra di tanto valore : 

L 1. 

La qual diè in capo a un povero fiudente , 
Che dal terreno la raccolfe appena , 

Che a gli occhi di ciafcun fparve repente. 

Di cercatori la piazza è ripiena , 

Per ritrovar la pietra si valente : 

Ma fe non voglion ire a pranzo e a cena 
Prima che non la trovino, ftaranno 
Tanto fenza mangiar , che fi moranno. 

. L 1 1. 

Senza la pietra di sì raro effetto 
Climene a ciafchedun vifibil fue , 

E con efla Defpina e Ricciardetto ; 

E forte fu, ch’era già rotta in due. 

Onde a Defpira reflonne un pezzetto 
Per gran conforto alle bifogna fue. 

La loro apparizion tanto improvvifa 
Empì la corte di piaceri e ri£. 

L 1 1 1. 

E Lidia nel veder il giovin bello. 

Che in vifibil le fe’ burle cotante , 

Arder di drento fi fenti bel bello 
Di quel leggiadro angelico fembiante. 

E Guidone , che pure era un monello 
La riguardava con occhio d’ amante ; 

Di che Climene accorta fi tapina, 

E verfo le fue ftanze s’ incammina ; 
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RICCIARDETTO; 

L 1 V. 


E da gaerrier n* un attimo fi verte , 

E fcritto di fua mano un lungo foglio 
A Guidone lo manda; e v’eran quelle 
Note di fdegno , e note di cordoglio : 
Crudel , ti lafcio , e per erme forefte 
Mifera errare infino a morte io voglio ; 
Giacché per altra ornai ti veggo accefo , 
Ed io ti fon forfè d’affanno e pefo. 

L V. 


E datolo a una fua fedele ancella , 

Partirti , e ancor non fo per qual fentiero. 
Guidone udita sì ftrana novella, 

Perchè 1’ amava molto e daddovero , 

Piange, e fofpira, e fe infelice appella. 

E la corte par fatta un cimitero : 

Tanto filenzio , e cotanta triftizia 
Si fcorge in erta, ed orrida meftizia. 

L V I. 

Defpina e Ricciardetto fanno core 
Allo fmarrito giovine dolente ; 

E tutti e tre fi trovan d’ un umore 
Di ricercar la donzella piangente , 

E così terminare il fuo dolore , 

Ch’ebbe alla fine origin da niente; 

Ma l’afpra gelofia leva il cervello , 

E un brufco fa paser un travicello. 

L V 1 1. 

Il Soldano l’ approva , e detto fatto 
Partono d’ Aleflàndria quella notte. 

Ma intanto d’ allegrezza quafi matto 
Lo fcolare , eh’ avea le fcarpe rotte , 

Trovato avendo a così buon baratto 
La fua fortuna , 1’ adunanze dotte 
Lafcia; e per fempre con quel faflo in mano 
11 tutto tenta , e nulla tenta in vano. 


/ 
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L V 1 1 1. 

Amò uno tempo collui per fua difgrazia 
Una moglie d’un certo facerdote, 

Di quei che’l tempio d’Ifide ognor fazia. 

Era di frefche e ripienette gote , - 

E colma di beltà , colma di grazia ; 

Ma fredda piò dell’ orfa di Boote 
Sempre mai dimoftroflì allo fcolare , 

Onde convenne a lui lafciarla. ilare. 

‘ L I X. 

E la cadeva un’ ©nella Sibilla': 

Sì fpeffo la vedeva entrar nel tempio. 

Un ago folo , un capo fol di fpilla 

Che prendere ella mai , non v’ era efempio ; 

E dir folca , che nè per terra o villa , 

Nè per regno averia mai fatto fcempio 
Dell’ onor fuo , che folo ella pregiava 
In quella vita , e nuli’ altro curava. 

L X. 

Ora in cafa a collei di primo falto 
Va lo {indente all’aria bruna e denta; 

E trova come eli’ abbitava in alto. 

Chiufa è la flanza , ed ei fenza licenza 
V’ entra , e la vede in amorofo allah o 
Con un uom, che al Soklan fa la difpenza. 

Partito quei , fi ferma lo fcolare ; ;r 
Ed ecco in breve un altro che compare. 

L X 1. 

Era quelli lo fguattero del cuoco, 

Ma del cuoco di corte, e mezzo bue ■ 

. Portolle in don dell’ amorofo giuoco. 

Ma che più ciarlo ? Infino a ventidue 
Un dopo l’altro vennero a quel loco , 

E portava ciafcun chi men , chi pine : 

Ma quel che fece rider lo Rudente 
( E n’avea ragione certamente ) - 
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L X 1 1. 

Fu che fiavan famigli e damigelle 
Alle fineftre , alle porte , alle fcale 
A far da vigilanti fentinelle ; 

Ed avvifare in tempo , quando fale 
Il Prete , che le avria tratta la pelle. 

( Ve’ s’ eran trilli e fguazzavan a fale, ) ' 

5’ aveffe avuto il menomo fofpetto 
Che macchiar gli potette il fanto letto. 

■ L X 1 1 1. 

Onde gli amanti fciocchi e femplicigtti 
Si credevan ber latte di gallina, 

E mangiare fagiani e perniciotti: 

Ma come dir fi fuol, beveano orina, 

E tranguggiavan bocconi mal cotti 
D’ una carnaccia d’ antica vaccina ; 

Perchè una donna , quando ella comincia 
A vender carne, per tutti ne trincia. 

L X l V. 

Pur egli venne, e poftofi a dormire 
Il Prete , udì che f^hignazzando forte. 

Alla mogliera fua si prefe a dire : 

A quante beflie della nollra corte 
Hai tu levato l’altura e l’ardire? 

Ed ella : Dato ho lor la mala forte , 

E fatigati io li ho di tal maniera , 

Che non tutti verran domani a fera. 

L X V. 

Gnaffe £le ditte il Prete) tu fé* Irto ! 

Ma fammi un poco il novero dei doni. 

Il paggio del Soldan diemmi una creila. 

Lo fpenditore pollaftri e piccioni , 

Il fornaio di pane una gran ceda , 

E’1 cantinier di vini fcelti e buoni 
Due barilozzi, e di cafa il maeflro 
Un bel veflito dentro d’ un caneftro. 

Gli 
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L X V I. 

i Gli altri? poi tutti mi dieder danaro: 

-Ma mi vien fonno , e fono molto ftracca. 

Dormi (rifpofe il buon Prete cornaro) 

Che per Giove tu fe’ una buona vacca ; 

E me felice fe n’ avelli un paro ! 

E sì dicendo , al fonno anch’ ei s’ attacca. 

Lo fcolar fi ftrabilia , e appena crede 
A quello eh’ egli afcolta , a quel che vede.’ 

L X V I I. 

Indi fi parte, ed entra in un gran chiufo 
Che i penitenti d’ Ifide racchiude. 

Quelli han per difciplina , hanno per ufo 
D’ andare a piedi e con le piante ignude ; 

Tengon la fronte , e tengon gli occhi in giufo. 
Mangian pan fecco , ed erbe amare e crude , 

E vefton fetoluto orrido facco , 

Inimici di Venere e di Bacco. 

L X V I I I. 

Fuggon le donne , qual dai falchi fugge 
La ftarna intimorita e la colomba ; 

E come vacca da leon che rugge. 

Ove fon felle , ove allegrezza romba 
Niuno appar di loro. Il popol fugge 
Da’ labbri lor, che degli Dei fon tromba, 

Mei di precetti , ed impara da loro 
A feguir povertade, e fprezzar l’oro. 

L X I X. 

A quelli corre il credulo Soldano , 

Qualor il Nilo fi racchiude e ferra 
Nelle fue ripe , e non inonda il piano ; 

A quelli il villanello , a cui fa guerra 
Verme crudel che gli divora il grano ; 

E balza appena dalla nave in terra 
11 nocchier che fofferfe afpra tempella , 

Che a quella gente egli ricorre , a quella. 

Tomo 1. T 


Digitized by Google 



190 RICCIARDETTO, 

L X X. 

E parte appende delle rotte vele 
Intorno intorno alle facrare mura , 

E dipinge in un quadro il mar crudele j 
E sè co’ fuoi ricolmo di paura : 

E pinge in aria foccorfo fedele 
Di quella gente penitente e pura , 

Che mentre s’apre il legno, a tempo giunge ^ 
E placa il mare , e ’l fello ricongiunge. 

L X X I. 

In fomma quel che i fanti fraticelli 
In grembo fanno della vera Fede , 

Vuole il demonio ancor , che fàccian quelli , 
O inoltrino di fare a chi lor crede. 

Ora tra quelli fanti romitelli 
Lo Studente non villo pone il piede ; 

E vede cofe tanto infami e fporche , 

Che pare un chiufo di verri e di porche. 

L X X I I. 

Delle luffurie non vo’ dirvi nulla ; 

Tanto fon fcellerate e infami tanto , 

Che fin P Abate vuol far da fanciulla 
E fempre dorme col Novizio a canto. 

Un altro con la duca fi traflulla , 

L’ altro col mulo che porta il pan fanto , 
Cui fan limoiinando i cercatori , 

Tozzolando alle porte de’ fignori. 

L X X I I I. 

E chi ubbriaco in ciò che rece involto 
Giace nel tempio , e ruffa come un porco ; 
E chi nel giuoco s’ affatica molto , 

E nello 11 ffo è barattiero fporco; 

E chi men empio con donnefeo volto 
Stalli in fuo letto rannicchiato e corco , . 

E quelli forfè egli è il miglior campione , 
Ch’ aopia tra’ luoi beati il rio Macone. 
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CANTO UNDECIMO. 

L X X 1 V. 

Altri crepa d’ invidia , altri di fdegno , 
Tutti uccide la pazza ambizione : 

In fomma egli era un conventuccio indegno , 
Di vizj pien, non di religione ; 

E in Aleffandria non v’ era un ingegno , 

Ch’ avelie pur tanta difiinzione 
Da conofcer nn po’ quella canaglia , 

Che lembrava oro , ed era Ararne e paglia. 

L X X V. 

Pagliaccia e Ararne eh’ arderà in eterno 
Nel fuoco accefo per l’ ipocrifta , 

Ch’ ella è un’ inferno dello Aeffo inferno ; 
Perchè al mondo non c’è peAe più ria 
Di quei , che fembran angeli all’ eAerno , 
Ed hanno dentro una tigre , un’ arpia , 

Un demonio per anima ; e non viAi 
Sono oltremodo fcellerati e triAi. 

L X X V I. 

E di coAoro abbonda il fecol noAro , 

E Italia noAra più , eh’ Egitto affai ; 

C’ hanno il core più nero dell’ inchioAro , 

E non credono in Dio ; nè or, nè mai 
E vaghi folo d’ ammantarfi d’ oAro , 

O d’altri ricchi e venerandi fai. 

Si fingono Macarii e Illarioni ; 

E fon Decj , Caligoli , e Neroni. • 

L X X V I I. 

Lafcia coAoro e in corte fe ne paffa , 

E lì ritrova contanta nequizia , 

Che di là dal credibile trapaffa. 

Ne* minifiri è ignoranza ed avarizia. 

Mifera geme- e chiufa in una caffa 
La fede:, l’innocenza, e la giuAizia. 

Il merto rode gli ofii come i cani , 

E fguazzano gli adulteri , e i ruffiani. 

Tij 
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L X X V I I I. 

Efce di corte , e dovunque s’ aggira , 
Vede ogni cofa piena di lordure > 

Onde ufeir di cittade egli fqfpira , 

E trovar terre più innocenti e pure. 

Così pel nuovo Sol mentre refpira . 

E l’aura , e’1 cielo , e i colli , e le pianure 

Efce non oflervato d’una porta 

Della città , che in ogni vizio e attorta. 

L X X 1 X. 

Olimene intanto fofpirando è giunta 
A una fpelonca , dove una donzella 
Vede di fame e di dolor confunta , 

Ch’ aveva un figliolino alla mammella , 
Che la fucchiava , ma di latte fmunta 
Era pur troppo ed avvizzita quella ; 

Ond’ ella mira con pietofo ciglio 
Pretto al morir la madre in un col figlio; 

L X X X. 

E dolce la faluta, e la confola 
Meglio che puote , ed a fperar h invita 
Sorte miglior ; bench’ ella cosi fola 
Dar non. le polla fallite compita. 

Quella infelice fenza far parola 
Lei guarda , come attonita e fmarrita , 

Indi le dice : O tu , che a me ne vieni. 
Angel forfe di Dio dai ciel fereni ; 

L X X X I. 

Jg vuoi veder la mia bramata morte 
( Se la bramo di cuor , gli Dei lo fanno) 
Giunge Ili a tempo , che orna fu le porte 
Slatti l’anima mia, e fenza affanno 
Già rotte ha quali tutte fue ritorte , 

Che la tennero in me per ventun anno : 
E afpetta fol , che ’l dolce mio figliuolo 
Sciolga prima del mio il fuo bel volo. 
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L X X X I I. 

Climene : Ah non voler bella fanciulla 
Morir sì pretto ! piangendo le dice. 

Ed ella : Il viver non m’ importa or nulla ; 
M’ importò quando fui lieta e felice. 

Or che di me fortuna fi traftulla , 

E fi rallegra in vedermi infelice ; 

Odio la vita , e non poffo gioire 
Se non penfando al mio vicin morire. 

L X X X I I I. 

E perchè rimembrare il ben perduto 
Fa più mefchino lo flato prefente, 

E l’ animo al morir più rifoluto ; 

Io ti dirò la floria mia dolente , 

E ’l cafo acerbo e forfè non creduto , 

Che m’avvenne per una fraudolente 
Che mi tolfe il marito , e fri cagione 
Ch’ or muojo fola in quatta regione. 

L X X X 1 V. 

In Spagna io nacqui , ed i parenti miei 
Fur di fangue reai , fe non fur Regi. 
Piccola ancora i genitor perdei , 

Ma due faggi tutori > onefti , egregi 
Ebbi in lor luogo : e già fei anni e fei • 
Avea compiuto , e di beltà nei pregi 
( Ancorché a dirlo a me bene non ftia ) 
Cedeva ognuna alla bellezza mia. 

L X X X V. 

Il Sire d’Aragona aveva un figlio $ 
Detto Leon , che per fama s’ accefe 
Di mia perfona , e con favio configlio 
Cacciando un giorno a cafa mia dilcefe. 
Avanti a lui vo con modello ciglio , 

E ’l mio tutore non riguarda a fpefe 
Per allogiare un ofpite sì grande ; 

E fa un banchetto di fcelte vivande. 

T iij 
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L X X XVI. . 

II giovine mi guarda e mi riguarda , 

E fi i'cordò di bere e di mangiare; 

Poi perchè l’ ora fi faceva tarda , 

Volle al proprio palazzo ritornare. 

Ma piagato l’avea con sì gagliarda 
Saetta Amor , che lo fece infermare , 

E giunfe in pochi giorni in fiato. 

Che i medici lo fecer difperato. 

LXXXVIL 

Il Re dolene e mefta la Regina 
Non lafciano di fare ampie promette 
A chi lo fanerà per medicina , 

O per altra maniera che fapeffe; 

Quando egli fofpirando una mattina 
Da fe medefmo il fuo bifogno efpreffe ; 

E ditte al caro padre a folo a folo , 

Che l’ uccideva 1* amorofo duolo : 

L X X X Y 1 I I- 
E che farebbe morto fenza fallo , 

S’ ei non aveva me Dorina in moglie.’ 
Onde il Re fteffo montato a cavallo 
Corfe ben prefto alle mie patrie foglie ; 
Che appena appena avea cantato il gallo ; 
E a’ miei tutori racconta le voglie 
Del principe che m’ ama , anzi m’adora , 

E com’ egli di già m’ accetta in nuora, 

L X X X 1 X. 

En£ò il giorno feguente in Saragozza , 
E ’1 popol tutto fi rallegra e gode , 

Ev’è chi pel piacere ancor finghiozza. 

Là fuon di cetre , e quà di flauti s’ode , 

E per le firade s’aduna e s’accozza 
Gente infinita , e mi dà molta lode 
Mentre eh’ io paflo ; e con pallida faccia 
Lo fpofo mk> al fuo bakon s’affaccia. 
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X C. 

« 

In pochi giorni fi rimife affatto 
Il principe in falute , e pien. di gioja * 

Senz’ altro indugio vuol fpofarmi a un tratto. 
Giorno felice , onde convien eh’ io muoja , 

Come diverfo mai or ti fe’ fatto 
Da quel d’ allora ! Una fuperba gioja 
Legata in un anello egli mi diede , 

In tefiimonio d’ amore e di fede. 

X C I. 

Otto anni demmo dolcemente infieme , 

Nè fu mai fra di noi mezza parola. 

Me fuo piacer chiamava , io lui mia fpeme : 

Nè Sol , nè Luna mai mi vede fola , 

Ma fempre feco. Ah perchè l’ ore eftreme 
Non mi colfero allor ? perchè fua fpola. 

Ove avvolto era il filo di mia vita. 

Morte allor non troncò prefta e fpedita ? 

X C I I. 

Ch’ io farei certo un fortunato fpirto. 

Nel bel regno d’ Amore , e fra gli Elifi 
Coronata anderei di rofe e mirto ; 

Ch’ or di neri ciprefli e fiorabfi 
Ghirlanda avrò fu l’ arruffatto ed irto 
Capei , perchè di man propria m’uccifi ; 

E anderò con Didone e l’altre a paro , 

Che per tradita fede s’ammazzaro. 

X C I I I. 

Or mentre in così lieto e dolce fiato 
È l’ amor noftro , di Granata arriva 
Un cavaliere nobile e pregiato , 

Di bell’ afpetto e di faccia giuliva. 

Si conduceva una forella a lato 
Bella così , che pareva un^tva. 

Accolgo l’uno e l’altra vo™tieri ; 

E fo lor , quante fo , grazie e piaceri. 

T iy 
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X C 1 V. 

Fernando quegli , Emilia effa s’appella . 
Di fangue illufìre , e noto a tutta Spagna ; 
Leggiadro l’un, l’altra modella e bella. 
Ma come il tarlo , che ’1 legno magagna . 
Che regge il palco e la cafa puntella , 
Onde conviene che alla s’ infragna ; 

E rotto poi , rovina in un momento 
Tutta la cafa , e quanti vi fon dentro; 

X C V. 

Cosi la gelòfia , verme d’Amore , 

Entrò nel mio e nel cuor di Leone. 

A me mordeva per Emilia il core , 

Ed a Leone per lo bel garzone. 

Se Emilia egli guardava , afpro dolore 

I fenfi m’occupava e la ragione ; 

Ed ei s’impallidiva e fi fìruggea , 

Se a Fernando talor gli occhi io volgea. 

X C V I, 

Or egli me , ed io dannando luì 
Di poco amore e di tradita fede ; 

Nacque in breve tanta ira infra di nui , 
Che un dì Leon dì Saragozza il piede 
Fuora traffe con pochi altri de fui , 

E eh’ io feco non vada mi richiede , 

Anzi ancor mi comanda. Io redo , e intanto 
Fo sì che mille fpie egli abbia accanto. * 

X C V I I, 

I 

E riferto mi vien , eh’ ei flafTì in villa 
E che feco è Fernando con la fuora. 

Allor la gelofia in me non flilla 
Veleno a goccie , qual fé’ fino allora : 

Ma come il tino là d’ Ottobre fpilla 

II villano , e di viÀ apre una gora ; 

Così m’inondà la manna il petto 
Del fuo tofìico acerbo e maladetto. 
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X C V I I I. 

E a tal pur giunfe il mio crudele affanno , 

Che vedutomi tolto il mio conforte-. 

Quel volli far che i difperati fanno ; 

Cioè tutto tentar , poi darmi morte , 

Se a vuoto affatto i tentativi vanno. 

Così una donna vecchia affai di corte 
Da me fi chiama , e venuta fi prega 
Ch’ alcun mi trovi o fattuchiere o (Irega. 

X C I X. 

Quella al principio ed increfpa le ciglia , 

E i labbri aguzza , e rannicchia le fpalle , 

Ed alza ambe le man per maraviglia ; 

E vuol moftrar quanto m’ inganni e falle \ 

A prender lei di quella rea famiglia , 

Ch’imperar puote alla Tartarea valle: 

Nè vidi in mai ( dice con baffa voce ) 

Di Benevento la terribil noce. 

C. 

Ma tanto io le fo dir , la prego tanto , 

Che mi dice d’ aver certa fua amica 
Che fa far mirabilia per incanto : 

E difcendere fa fenza fatica 

Per la fola potenza del fuo incanto 

Dal ciel la Luna , e ’l corfo al Sole implica ; 

Fa d’inverno fiorire i praticelli , 

E d’Agofto gelar fonti e rufcelli : 

C I. 

E che quella veranne a mezza notte. 

Indi fi parte , ed all’ ora prefiffa 

Viene , e mi guida a certe antiche e rotte 

Cave , u’ fepolta diffe effer Meliffa , 

Tanto (limata dalle maghe dotte. 

E fatto un cerchio, in mezzo a quello fiffa , 

Un piede fcalzo , e difciolta i capelli , 

Gira con l’ altro , e chiama i farfarelli. 

( 
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C 1 I. 

E perchè da timor prefa io non fia, 

Vuol che mi fcodi ; indi in meno d’ un’ora 
Ritorna e dicej Alta fignora mia , 

Fatto è 1* incanto, e voi di dolor fiiora 
Predo farete , e fuor di gelofia , 

Come Plutone m’ha promefìo or ora. 

Ma vuoici pur, che dalla parte vodra 
Facciate quello che l’arte mi modra. 

C I I I. 

La guardo in vifo , e veggo eh’ ella è defla 
La vecchia , che negommi il fuo medierò. 
Sorrido , e dico , che mi faccia efprefla 
La fua fentenza che ubbidirla io chero. 

Ed ella dice : Di tua mano fteffa 

Devi trar fangue , e porlo in un bicchiero , 

Dalla parte del cuor di tuo marito ; 

Se no, l’incanto non fia mai compito. 

C 1 V. 

Io ti darò una polvere sì fatta , 

Che quando il tuo Leon Laverà prefa. 
Reitera con la mente dupefatta, 

E porraffi a dormire alla diftefa. 

Quella picciola fpada allor tu tratta 
Di fotto alla tua gonna, lieve offefa 
Gli farai , nella parte che t’ ho detto , 

Poi feguiranne il defiato effetto. 

c v. 

E la polve mi dona , e ’l ferro ancora. 

Io torno alle mie danze, ella alle fue, 

Ch’ appunto in Cielo fp untava 1’ aurora. 

Ma colei ( come poi detto mi fue ) 

Di Fernando fu balia e della fuora ; 

E tanto amore aveva a quedi due , 

Che fi credette con la mia rovina 
Far d’ Aragona Emilia fua, regina. 


■ Digitized by Google 



CANTO UNDECIMO. X99 
CVI. 

E andonne al mio Leone a dirittura, 

E le dille , all* orecchio ( ahi malandrina ! ) 
Signor , la morte tua cerca e procura 
Per ogni via la tua moglie Dorina ; 

Chè in Fernando pollo ha Tua mente e cura. 

Da te verranne forfè domattina , 

Faratti fella , e mollreratti affetto , 

E comune vorrà la menfa e ’l letto. 

C V I I. 

Ti darà certa polve ; e tu la piglia , 

Chè non è cofa che offender ti polfa. 

Prefa che tu l’avrai, chiudi le ciglia , 

E vanne a letto , e mollra nella grolla 
Di dormir dolcemente a maraviglia. 

Allora ella di fen con fomma polfa 
Trarrà un coltello per farti morire , 

Tu t’alza, a tempo, e mollra fenno e ardire. 

C V I I I. 

Ordito quello infame tradimento -, 

P arte la vecchia : e ’l credulo mio fpofo , 
Perduto il naturale avvedimento. 

Di quanto ha udito non illà dubbiofo , 

Ma il tien per certo, e n’afpetta l’evento. 

Io che fra tanto il cor mi fento rofo 
Da gelofia, mi pare un’ ora mille. 

Che ’l fangue per rimedio egli diilille. 

C I X. 

E vollo a ritrovar la flelfa fera , 

E lo mando a pregar che mi perdoni , 

Se manco in parte a quello eh’ ei m’ impera : 

Chè più dei regi e di tutti i padroni 
Amore è forte , e quale è di fua fchiera 
Non può non ubbidire a’ fuoi fermoni. 

Però s’egli mi nega, che a lui vada 
Per ricercarlo ; Amor mi fpinge e inltrada. 
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C X. 

Finge d’ efler placato , e tutte obblia 
L’ ire , gli fdegni , e le pallate offefe. 

Ceniamo entrambo in dolce compagnia , 

E in un certo boccon la pólve prefe ; 

E {libito sbadiglia , e me ricria , 

Chè la virtù di lei veggo palefe. 

Andiamo a letto , ed ei dorme profondo ; 
Sicché del tutto par fuori del mondo. 

C X I. 

Io prendo il lume con la man finiftra , 

E con la delira tengo il ferro ; e appena 
Vo’ l’opra cominciar tanto finiftra, 

Ch’ egli li fveglia , e la mia mano affrena ; 

Che di fua morte egli credea miniftra : 

E chiama aita , e in un attimo piena 
È la ftanza di donne e cavalieri , 

E di paggi con torcie e con doppieri. 

C X I I. 

Come il ladro rimane sbigottito , 

S’ egli è colto fu l’opra dalla corte , 

Che parte del teforo c’ ha rapito 
( Certa cagion di fua vicina morte ) 

Tiene anche in mano e tien (tanto è ftordito) 

I ferri ancor con cui fpezzò le porte y 
E in mezzo alla sbiraglia che l’ infuna , 

Non fi difende o dice cofa alcuna : 

C X I I I. 

Tal io reftai con la fpada tagliente 
Nella man delira , e nell’ altra col lume ; 

Nè difli allot, nè potei dir niente. 

Perfero gli occhi miei l’ ufato lume , 

II color mi difparve immantenente. 

Il Re , la corte , e ognuno mi prefume 
Per micidial del mio proprio marito ; 

E fon mollrata da ciafcuno a dito. 
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C X I V. 

Il Re comanda , che con nero ammanto 
Mi rlcopran dal c apo infino a’ piedi ; 

Ed a un fido miniftro impera intanto , » 

Ch’una gran nave egli ponga in arredi. 

Indi mi guarda , e poi non lenza pianto 
Dice : crudel , l’ ultima volta or vedi 
Il tuo marito , che t’ amò sì forte : 

E tu penfalti , ingrata , a dargli morte ? 

C X V. 

Volli dirgli ; Signore, io fon tradita; 

Ma l’affanno mi tolfe la parola. 

In quello mentre , ecco eh’ io fon rapita 
Da gente armata che non va, ma vola. 
Allor penfai di terminar mia vita 
O con laccio , o con ferro nella gola ; 

Nè quello mi dolea, fol mi dolea 
D’elier creduta tanto iniqua e rea. 

C X V I. 

Ma fon condotta alla fpiaggia marina , 

E melfa dentro d’un forte vafcello. 

Il capitano piangendo m’ inchina , 

E poi dice : Signora, di coltello 
A voi Leone la morte deltina ; 

Ma perchè liete gravida ed il fello 
Peccato è voflro, e non di quella prole 
Ch’ ancor villo non ha raggio di Sole : 

C X V I I. 

Vuol che per mar vi guidi infino a tanto 
Che voi non partorite. Io piango , e dico , 
E giuro per lo pili divino e fanto 
Cn abbiano i cieli, e giuro pel pudico 
Amor, che pel marito avere io vanto; 

Che non ebbi penfier crudo e nemico 
Contra il mio fempre caro e amato fpofo; 
Ma fu d’amore, e fu d’amor gelofp. 



jói RICCIARDETTO; 
C X V I I I. 

Il capitano allor foggiunge : Affai 
Chiaro è, fignora, il tuo crudel talento; 
Che fé' la vecchia, a cui confidato hai 
L’ opera indegna , non faceva attento 
Nè rivelava i fuoi vicini guai 
AI buon Leon , tu l’ avererti fpento. 

E qui narrommi allor cofa per cofa ; 

Ciò che diffe la vecchia maliziofa. 

C X 1 X. 


Rodrigo (io dilli allor; che tale egli era 
Il nome di quel fido capitano ) 

L’anima mia in foco eterno pera , 

Se ferro alcuno mai ftrinfi con mano 
Per dare al mio Leon morte sì fera. 

Mi fece Emilia l’ intelletto infano 
Per la gran gelofia eh’ ebbi di lei ; 

E s’io mento, lo fanno i fommi Dei. 

C X X. 


• Ma la perfida vecchia ella fu folo , 

Che m’ induffe a far quello , onde fui prefa 
( Come crederti ) in manifefto dolo : 

Perchè fàcil le fue, a donna acce fa 


D’ amore , e ftrutta da gelofo duolo , 
Perfuader sì temeraria imprefa 
Di trar di fangue due o tre gocce almeno 
Del mio marito dal piagato feno. 


C x X I. 


Che certo impiaftro n’averebbe fatto, 

Che T amore d’ Emilia avria difciolto. 

Rodrigo a quello dire ftupefatto 
Rimane , e di pietà copre il fuo volto ; 

E fcritto un foglio , invia quello ad un tratto 
Al Rege , che per ira anco era ftolto : 

E gli lcrive la cofa come ella era : 

Ma una falfa ei mi crede , e menzognera. 
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C X X I I. 

E riCpedice Cubito , e comanda 
Ch’ io entri in mare e fi fciolgan le vele. 

Cosi fi fece, e dopo una nefanda 
Tempefta , ed un mar orrido e crudele , 

Ci Cpinfe il vento in quella eflrania banda ; 
Dove il buon capitano , a mie querele 
Fatto pietofo , in modo alcun non volle 
Fare del fangue mio la terra molle. 

C X X I I I. 

E qui lafciommi Cola , ove a ventura 
Un paftor vecchio mi venne davante. 

Che fi preCe di me penfiero e cura : 

E perchè lo mio parto era in iftante, 

E mi vedea d’ affanno e di paura , 

Ricolma; con la Cua mano tremante 
PreCe la mia , e guidommi bel bello 
Al Cuo tugurio onefio e poverello. 

C X X 1 V. 

E conCegnommi alla Cua vecchia moglie 
Che m’ accolte benigna e volentieri. 

La fleffa Cera mi preCer le doglie , 

E Copra fieni Ceccati e leggeri 
Mi coricai con quelle fleffe Cpoglie : 

Ed in poche ore con affanni fieri 
Diedi alla luce quello mio figliuolo , 

Che nel vederlo mi rinnova il duolo. 

C X X V. 

Tacque ciò detto , e di color di morte 
ACperCe il viCo , e cadde Cui terreno. 

Climene allora con maniere accorta 
Le bagna d’acqua freCca il volto e’1 Ceno ; 
Sicché richiama dalle Stigie porte 
L’ anima Cua , eh’ ormai lenza alcun Creno 
Là s’ indrizzava : e tanto le Ca dire , 

Che te promette non voler morire. 
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C X X V I. 

Or mentre fi confolan fra di loro, 

E Climene le narra il fuo tormento 
Eguale in parte di Dori al martoro : 

Nella fiefla fpelonca entraro drento 
Una donzella coi capelli d’ oro , 

Tutta veftita di color d’ argento ; 

E a fua difefa nobilmente armati 
Due cavalieri , in villa alti e pregiati. 

C X X V I I. 

La lor venuta m’ha rimeflo il fiato ; 

Così m’ aveva la pietà di quelle 
Da capo a’ piedi tutto fconturbato. 

Chè quanto ho più defio di bagattelle,- 
E di cantar con allegrezza a lato ; 

Vie più m’ abbatto in cofe acerbe e felle , 

In piagniftei, in morti, in tradimenti, 

E in umili bruttiffimi accidenti. 

C X X V I I I. 

Mutiarn dunque le corde, e mutiam anco 
La cetra e ’l canto , e in lieti modi e belli 
Cantiamo in avvenir; chè troppo fianco 
Son d’ udir lagrimare or quelli or quelli. 

E tu mi colma di vin nero e bianco , 

Nice , due nappi, e falciami i capelli 
D’ edera verdeggiante e a me dilcenda 
Bacco ; ed Apollo il lauro fuo fi prenda. 

C X X I X. 

Chè più godo campare un giorno o due , 
Ridendo con gli amici alla diftefa , 

E nel gregge poetico efler bue ; 

Che dopo eh’ io farò fepolto in Chiefa , 

Mi lodin quanto l’Ariofto , e piue ,. 

E fia del nome mio la fama Uefa 
Per ogni parte ; chè quello defire 
È da matti, o da chi vuole impazzire, 
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. C X X X. 

Ma ve’, che Nice vien con due gran fiafehi; 
Beviamo dunque. OiLche liquor celerte! 

Felice il loco, ove germogli e nafehi, 

Vitè gentil ! De’ tuoi pampin la verte - • 
Bacco fi faccia, e fopra te non cafchi 
Grandin fonante , e capro non t’ inferte. 

Ma già mi fento rallegrare : or via , 

Principio al nuovo canto ornai fi dia. 


fine del Canto undecimol 

é 



RICCI ARÌdETTO 


D I 


NICCOLO' CARTEROMACO- 




ARGOMENTO. 

Le Dame e i Cavalier menando vanno 
Con le villane in balli il giorno lieto. 
Rinaldo Alfonfo togliendo d' affanno , 
Scopre alla vecchia ria tutto il decreto. 

I due cugini a contrajlar ji danno 
Contro i folletti , e cafcano ad un peto ; 

II quale fu sì puzzolente e frano , 

Che Iddio ne fcampi ogni fedel Crifiìano. 

CANTO DODICESIMO . 

I. 

La vita umana eli’ è come una danza 
Di varj quadri vagamente ornata. 

Colà vedi Maria noftra fperanza- 
Sul figlio e eftinto afflitta , addolorata ; 

Qui ravvili di Giobbe la fembianza 
Piagato , ignudo , e la mogliera il guata ; 

Là mari , e monti , e terre erme e deferte ; 
Qui Taidbj e Frini, e Veneri fcoperte. 
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I I. 

Così l’uomo ora balla , ora fofpira ; 

Ora beftemmia, ora fi batte il petto ; 

Ora d’ amore , ora s’ accende d’ ira ; 

Or dona qualche cofa al poveretto , 

Or fura un altro , conforme gli gira , 

Or l’avarizia il priva d’ intelletto. 

Si muta in foriima ogn’ ora , ogni momento 
Siccome banderuola ad ogni vento. 

I I I. 

E quefta cofa qualche volta è male, 

E quefta ftefla alcuna volta è bene. 

Ma non voglio qui farla da morale , 

E dir quel che conviene e non conviene 
All’uomo, come beftia razionale; 

E quando a colpa grave egli perviene , 

E quando nè pur pecca leggermente , 

S’egli fi muta d’animo e di mente. 

I V. 

Quel c’ ho da dire (e lo voglio dir prefto , 

Chè a raccontarlo ci ho troppo piacere ) 

È che non vedo pivi turbato e mefto 
II volto di Climene , e che godere 
Dori vegg’ io , eh’ or ora a pollo pefto 
Era ridotta e quafi al miferere: 

Tanto i lor volti furo ferenati, 

Dalla donzella e dai garzon pregiati. 

V. 

Senza eh’ io dica già ciafcun m’ intende , 

Ch’ io parlo di Defpina e di Ricciardo , 

E di Climene e di lui che l’ accende 
Come efea foco , con un folo fguardo. 

Guidon dich’io, ch’umile al fuol fi ftende, 
Senza eh’ ei s’ abbia il menomo riguardo ; 

E le chiede perdono , e l’ afficura 
Che lei fol’ ama e Lidia più non cura. 

Vij 

i 
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V I. 

Olimene l’ accarezza, e gli perdona,, 

E T abbraccia con tanta tenerezza, • \ 
Che non laiciollo ptr un’ora buona. 

Or vedi s’era donna di faviezza, .. , 

Lieta e gentil, non burbera e fcorzona, 
Com’ eflcr Tuoi chi ’1 dono ha di bellezza. 
Conforme, avea cofìei che, a dirla fchietta. 
Pareva propriamente un’angeletta. 

V I I. 

Indi faputo il cafo di Dorina , 

Le fanno core, e le danno promeffa 
Di far chg, torni ad effere rtina. 

Obbligo immenfo-ai cavalier confefla 
La donna, e già le par d’effer vicina 
A godere nè più fi fente oppreffa 
Dal gìufto duol , che' fino a quel momento 
L’ avea colma d’affanno, e, di tormento. 

V I III. 

Efcon fuor della grotta , e fra non molto 
Giungono in parte, ove fon molte infieme 
Capanrte , e in un drappel veggion raccolto 
Coro di donne, che bacando preme 
Col piè fcalzo il terren rozzo ed incolto. 
Cetre e zampogne,- c’ han dolcezze eftreme. 
Suonano ; ed ivi tanto gaudio piove , 

Che par colà villeggi Amore e Giove. 

I X. 

All’ apparir dell’ armi luminofe ' • 

Si turbaron le belle forofette; 

Ma le tre donne vaghe e graziole 
Fer che neffuna più in timor fi flette. 
Defpina le fue velli prezi ofe 
Depone, e d’altre rozze sì, ma fchiette 
Si vefle : fa lo fteffo ancor Climene , 

Nè più d’effer regine a lor fowiene. 


1 
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X. 

E veftite così da villanelle , 

Pofta di fiori in capo una corona. 

Liete, fen vanno a carolar tra quelle; 

E perchè fi fonava la ciaccona , 

Dorina col figliuolo alle mammelle 
Move sì gentilmente fua perfona. 

Ch’ogni ninfe e paftor fi maraviglia, 

E la bocca apre , e inarca ambe le ciglia. 

X I. 

Ma perchè l’aria fi faceva ofcura. 

Fu porto fine a le belle carole; 

E dentro una capanna la piìi pura 
Sono invitate con fchiette parole 
Da quella rozza gente ; e ognun procura 
Di far loro , non già quello che vuole. 

Ma quel che puote; e i forti cavalieri 
Già deporto han gli usbergi ed i cimieri. 

X I I. 

Or mentre ftanno a menfa , ecco da un canto 
Una fanciulla con un chitarrino , 

Veftita di colore d’amaranto; 

E dirimpetto a lei molto vicino 
Sedeva pronto al bofchereccio canto 
Un affai deftro e giovili contadino. 

Or mentre che le corde ella percuote , 

Egli fciolle la lingua in quelle note. 

x 1 r 1. 

L’amore ch’io ti porto, Life mia, 

E’ non è mica cofa naturale : 

Io ftimo eh’ egli fia qualche malia 
Fattami da talun che mi vuol male. 

Perchè a far nulla non trovo la via : 

Se mangio l’erbe, non ci metto fale; 

Nè diftinguer fo il vino dall’aceto; 

E penfo andare innanzi , e torno indreto. 
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X 1 V. 

La notte tengo fpalancati gli occhi , 

Ne fi dà il cafo eh’ io li ferri mai : 

E in quà e in là a guila de’ ranocchi 
Saltello per li palchi , e pe’ folai ; 

E grido , come fe ’1 fuoco mi tocchi. 

E tu la cagion fe’ di tanti guai ; 

Perchè s’ io non t’ amafli , dormirei : 

Nè che colà è dolore ancor faprei. 

X V. 

Ma pure foffrirei con pazienza 
Il male che mi fa quello affafiino. 

Se tu m’ufalfi un poco di clemenza: 

Ma tu fei dura più d’un travertino. 

O maledetta, Amor, la tua prefenza ! 

Ma fe un giorno t’acchiappo, o malandrino. 
Del mio pagliajo vo’ legarti in cima , 

E a quel dar fuoco , e a te far lima lima. 

XVI. 

Or quando egli farà tutto arroftito , 

Allor più non farai sì fumofetta ; 

Nò col tuo vifo arcigno inferocito 
Mi darai pili quella continua {fretta , 

La qual m’ ha morto e quafi feppellito. 

Ma che dich’ io, o dolce mia Lil'etta? 

Amore è un Nume , ed io fono un villano; 
E tu fe’ bella, ed hai ’l mio core in mano. 

X VII, 

Tu hai’l mio core, il tuo non ho già io f 
Nè fperar poffo mai che tu mel doni; 

Ma {è di far la ladra hai tu defio , 

Ruba le mie galline e i miei capponi ; 

Ruba il giovenco , e ruba 1’ afin mio ; 
Rubami il faio , e rubami i calzoni ; 

Ma rendimi il mio core , o mi concedi 
D’efi'ermi moglie, in meno di tre credi. 
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X V 11 1, 

Qui tacque Ciapo , e Lifa ftroppiecioflè > 
Gli occhi e la fronte con la bella manoi 
E fatto un pocolin le guance rofle 
Tofsì due, volte , e poi con volto umano 
Guardando intorno, della cetra fcolfe 
Le corde sì che udiffi da lontano, 

E incominciò : Ciapin, ti vo’ p ù bene . 

Che tu non penfi : e dà pur fede a mene. 

X 1 X. 

i # 1 i v* 

Quand’io ti comminciai a ben volere, r 
Eran i grani del color dell’ oro , , ' 1 “ 

E le cerafe diventavan nere. 

10 me ne flava all’ombra d’ un’ alloro, 

11 dì ch’Amore mi ti fe’ vedere; 

E gli era teco Gianni .e Ghirigoro. 

Fefti un ftarnuto alla .prefenza mia , 

Ed io ti dilli allor : Buon prò ti ria. 

X X. 

Eri veftito d’una pelle d’orfo, 

E avevi una berretta di fcarlatto; 

Mi fefti un ghigno , e al cor mi defti un morfo , 

E con quel morfo 1* hai tutto disfatto. 

E folo trovo conforto e foccorfo , 

Quand’ io cicalo teco di foppiatto , 

Che la mamma ed il babbo fan la nanna , 

E vieni al buco della mia capanna. 

XXI. 

Beata mene! s’ io t’ho per marito! 

Sarò piò ricca d’una cittadina; 

E allora il cielo toccherà col dito. 

Ma la fortuna mia sì mi ftrafcina , 

C’ho timor che tu cerchi altro partito. 

So che vani a fagiuol la Gelfomina , 

Nè ti (piace la Sandra , nè la Cecca : 

Deh non mi far, Ciapino, la cilecca. 
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X X 1 1. 

Che fe d’altra tu fe’, i’vo morire. 

Qui diffe un vecchio : il Canto è buono e bello 
Ma quella è l’ora d’andar a dormire. 

Tacque allor Lifa , e Olimene un anello 
Donolle , che valea trecento lire. 

Un altro pur fu lo {ledo modello 
Diede a Ciapo Defpina , e di contento 
Tutto l'empiè, come un otre di vento. 

X X 1 1 1. 

Le tre regie donzelle infieme accolte 
Stanno a dormire , e avanti alla capanna 

I cavalieri in fu le paglie folte. 

Quando ecco , mentre il buon Titon s’ affanna 
Perchè la fpofa con le trecce fciolte 
Gli efce di braccio , ed a ftar fol lui danna ; 
E di purpurei fior candidi e gialli 
Orna il freno e la teda a fuoi cavalli : 

XXIV. 

Un cavalier fopra un nero corfiere 
Veggiono , ed effo ancor con bruna vefte , 

E tutte l’armi fue pur eran nere, 

Avea dipinto fu la fopravvefle 
Di candido colore un can levriere ; 

Che fmarito abbia per afpre forefle 

II capriol, col motto : O eh’ io t’arrivo,' 

O che tra poco non farò più vivo. 

XXV, 

Al comparire dì quell’ uomo armato 
Si fbigottir le ninfe ed i pallori. 

Non già Guidon , nè Ricciardo pregiato : 

Ma dato mano affarmi e a’ corridori 
Gli vanno incóntro : e perch’ egli è peccato 
E di quelli che vanno tra maggiori , 

Contra un combatter due; Guidon felvaggio 
Dà della pugna a Ricciardo il vantaggio , 
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XXVI. 

Sol perchè egli nel cammin pih innante , 

E non per altro , ed ei ftafli a vedere. 

Il negro cavaliere afpro e arrogante 

Grida ; Chi al mondo altro non vuol , nè chere 

Che trovar morte , di morte è fprezzante. 

Però nel mezzo à mille afte e bandiere 
A por m’ andrei , chè ho in odio quella vita 
Che forfè a te , Baron , farà gradita. . 

X X V 1 1. 

Però non mi chiamare alla battaglia , 

Chè i noftri fini fon troppo ineguali. 

Tu pugni fol , perchè il tuo nome faglia 
In laude e ftima , e perchè fi propali ; 

Io di dentro e di fuor tutto a gramaglia 
Cerco le ftrade , onde il mio fpirto efali. 

Ma le cerco da forte ; chè viltade 
In regio cor di rado o mai non cade. 

X X V 1 1 1. 


Quindi fi tace , e Ricciardo ripiglia ; 
Campion fi vede ben che grato fei 
Alla celefte ed immortai famiglia; 

Mentre tal grazia t’ han fatta gli Dei , 

Che lpavento di morte non t’ impiglia , 
Anzi moftri defio d’andare a lei ; 

Ond’io fpero ( le fogliò effer lo ftefib) 
Che quel che brami ti farà conceffo. 

XXIX. 

Finito a pena ha di parlar Ricciardo , 
Ch’egli impugna la lancia, e diflegnofo 
Lenta la briglia al fuo deftrier gagliardo 
Contra Ricciardo ; e quegli furiolò 
Si move anch’effo , e fenz’ alcun riguardo 
S’ incontran sì , che fui terreno erbofo 
Cadono entrambi : colpa de’ deftrieri t 
Che non puoter {offrir colpi sì fieri. 
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XXX. 

Le belle donne giunfero in quel punto 
Ch’ eflì cadéro , e fi morfer le labbia 
Per vaghezza di rifo ; di che punto 
Fu di Ricciardo il cor si , che per rabbia 
Nudato il ferro fovra il Nero , e giunto 
Dagli un fendente , e fu l’afciuta làbbia 
Lo fa cadere : 'ed è sì inviperito , 

Che lo vuol morto a ciafchedun partito. 

XXXI. 

Gli avevà sì intronate le cervella 
Con quel rovefcio il forte Paladino , 

Che ’l nero non vedea fe Sole o ftella 
Faceva chiaro il bello aere turchino ; 

Ma fenza moto e privo di favella , 

Pareva morto od a morir vicino. 

Onde Climene gli diffe : Non fare , 

Ma lafcial pria ne' fenfi ritornare 

X X X 1 1. 

E in quello dir gli flaccian la vilìera 
Qual vifto appena , che quella bofcaglia 
Divenne per tal giorno e per tal fera , 

Il bofeo del piecere ; e la battaglia 
Fu di pace e d’ amor nunzia e foriera. 

Ma benché di faper molto vi caglia 
Chi fia coltili ; fculàtemi , fe alquanto 
Taccio ór di lui , e volgo altrove il canto. 

XXXlll. 

Un’ ora gli è , che ’l Sir di Montalbano 
Dalle rive di Spagna ov’ egli è fcefo , 

Mi fa ( com’ egli può ) cenno con mano 
Che di lui parli , e dal cammino prefo 
Ritolga i palli; e ben farei villano , 

S’io mi fìngefH non averlo intefo ; 
ChàB^namorato fon del fuo valore, 

E gli darei ( non che la voce ) il cuore 
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XXXIV. 

Venti miglia vicino alla Corogna 
Scefe Rinalao fui calar del Sole : , 

E perchè d’ ombra più non gli bifogna , 

Che nella fiate ricercar fi luole , 

Va lungo il mar che contende e rampogna 
Col lido , che fermar fuo corfo vuole , 

E mentre così tacito cammina , 

Fargli udire una voce affai vicina. 

XXXV. 

Si ferma e vede , che tra fcoglio e fcoglio 
D’ ora in ora une fiaccola balena 
Ei va a quel verfo allor zitto come oglio ; 

E in quel tempo fortuna ivi lo mena , 

Chè in tal guifa ripiena di cordoglio 
Diflefa fopra della molle arena 
Diceva una fanciulle a Dio rivolta , 

Tutta piangente, e’1 biondo crin difciolta: 

X X X V 1 . 

Rendimi ’l dolce mio marito fido, 

Giufjo Re de’ mortali e degli Dei. 

Qui mi fu tolto , e tu fu quello lido 
Per tua giuftìzia render me lo dei ; 

E fe mel neghi , io mi ferifco e uccido , 

E fe fare tal opra io non dovrei ; 

Pur quando il duolo paffa la mifura , ' 

D’oprar con fenno chi più s’afiicura ? 

X X X V 1 1 . 

Stavano intorno a lei due damigelle, 

Trille così che facevan pietade. 

Entra improvvifo il Paladin tra quelle , 

E domanda che cofa loro accade. 

S’ intimorirò pria le tapinelle ; 

Pofcia afciutte degli occhi le rugiade , 

In ripenfando al lor mifero flato 
Si rallegrar d’avere un uomo a lato. 
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X X X V 1 1 I. 

E gli differ cortefi : Almo fignore , 
Elmira quella miiera s’appella 
Del regno di Leon donna ed onore ; 

Che sì amica finora ebbe ogni fletta , 

C’ ha fapputo oggi fol cola è do ore; 

Ch’ oltre all’ effer regina e 1’ effer bella , 
Ella ebbe per marito i dì partati 
Il più bello di quanti fon mai flati. 

X X X 1 X. 

E s’ amavan così , che neve fchietta 
In fuo paraggio è 1’ amorofa fiamma , 
Che lcalda il cervo per la iua cervetta , 
O il capriol per la Aia lieve damma. 
Avean de’ cuori un’ amiftà perfetta , 

Nè mai del fuo velen pur mezza dramma 
Vi pofe la difcordia ; in ciefc nè pure 
( Dico per dir ) vi fon tali venture. 

X L. 

4 

A vifitar l' Appoftol di Galizia 
Ufcimmo di Leone oggi fa un mefe. 

Ma mentre andiamo pieni di letizia 
Ora guardando il mare , ora il paefe , 
Or de’ pefci or de’ frutti la dovizia ; 
Ecco venire a noi lieto e cortefe 
Un Nano fopra d’nn bel cavallino. 

Che ci faluta , giunto a noi vicino , 

X L 1. 

E dice : Son più giorni che v’ afpetta 
Al fuo palazzo la padrona mia. 

Qui intorno non c’ è cafa nè villetta 
Da potervi aliogiar , nè ofteria , 

Però venite meco. E sì ci alletta , 

Che dal noflro cammino ci difvia. 

Egli va innanzi, e noi lo leguitiamo 
E là in quel bol'co prettamente entriamo. 
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X L 1 I. 

Non torre , e non palaggio ; un corto e anj 
Pozzo troviamo , e lì fi tèrma il Nano , 

E dice : Confacente al voftro gufto 
Qui nulla appar ; ma appena per lo vano 
Voi calerete , che fuperbo augnilo 
Edifizio vedrete , e nuovo , e ftrano. 

Così dicendo , per lo pozzo fcende 
Ch’ era a gradini , e me per la man prende. 
X L 1 1 1. 

Alfonfo ( <?he in tal guifa il Re fi noma ) 
Guarda la donna noftra che fofpira , 

E le dice ridendo 4 O qui fi toma, 

O qui la volpe certo fi ritira. 

Quindi a fcender principia , e in dolce idioma 
Pur la lufinga, e feco.giù la tira ; 

Noi pur {tendiamo , e fiamo fcefe appena 
Che un* aria ritroviam pura e ferena. 

X L 1 V. 

Non ti penfar, che negromante o fata 
Abbia ciò fatto per virtù d’ incanto : 

Chè quella è una montagna traforata , 

Come vedrai , n’un ango'o, n’ un cauto , 

Se di vederla ti fia cola grata , 

O s’ hai qualche pietà del noftro pianto : 

E quel forame pofcia ci conduce 
In un bel piano , e nell’ aperta luce. 

X L V. 

Intorno intorno la montagna gira 
Alta cosi ch’augel fu non vi vola. 

Nel piano poi una città fi mira , 

Nel mondo tutto certamente fola , 

Piena zeppa di gente che delira , 

Dedita al fenfo , dedita alla gola , 

La governan le donne , e i magiftrati 
Sono tutti di femmine formati. 


ji8 RICCIARDETTO, 
X L V 1. 

Gli uomini Hanno in cafa , e fé talora 
‘ Per alcuna bifogna fon forzati 

Ad ufcir, vanno con la fante fuora ; 

E quando in cafa fi fon ritirati , 

Ora da quella, or da quella fignora 
Cortefemente fono vifitati , 

E trattenuti all’ ombre, a tarocchini , 

A primiera , a trefette , a’ trionfini. 

X L V 1 1. 

E come il cavalier fa con la dama , 
Quivi la dàma fa col cavaliere. 

Ciafcuna di fervido apela e brama; 

Ed è per quello capo un bel piacere: 

Ma fe in privato o in pubblico fi trama 
Cofa alcuna , fi fta l’ uomo a vedere. 

In fomma in fuor che non è sì gentile , 
L’ uomo là in tutto a femmina è fimile. 

, X L V 1 1 1. 

Miferi noi , fe quella ftrana ufanza 
S’ introducete nel nollro paefe ; 

E che mentre ci lliam foletti in llanza 
Leggendo fiorie ovvero forti imprefe , 
Aveller tanto ardir , tanta baldanza 
Le donne di trovarci ! Allor le Chiefe 
Si potrebber ferrare; almen fintanto, 

Che bella gioventù ci Itefle a canto. 

X L 1 X. 

Donna e madonna di quella cittade 
Ella è una vecchia orribile e fevera , 
Nemica acerba della callitade, 

E d’ogni cittadin fallì mogliera. 

E di più il Nano per tutte le llrade , 
Manda cercar di gente foralliera : 

E trovatala poi , conforme ho detto , 
Giù gliela mena per quel pozzo flretto. 
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L. 

Giunti che fummo alla città donnefca , 

Ci furo incontro' mille damigelle 
Veflite tutte all’ ufanza Morelca; 

Armate d’archi , e fieramente belle r 
Che in maniera tra brulca e gentilefca , 
Ci falutaro , e chiefero novelle - - 
E del mondo , e di noi , e della terra r • 
Nofìra-; e fe fiamo in pace , o pure in guerra. 

X L 

E daté- le rifpofte convenienti , 

Siamo condotti al palazzo reale ; 

Dove giunti , di m tifici Uromeflti 
Veggiam pieno il cortìl , piene le ficaie; 

E dier principio a così bei concenti , 

Che nori ci parve colà naturale , ^ 

E un malico gentil fopra una loggia 
Sciolfe la voce al canto in quella foggia.. - 

L 1 1. 

O pellegrini che venite a noi, 

Si vede ben che Giove vi è cortefe; ■» ■ 
Chè non vedette e non vedrete poi 
Simile a quello mai verun paefe ; 

Niuna cola fia , eh’ unqua v’ annoi , 
Nondifpetti, non riffe, e non offefe; 

Ma dovunque anderete , in ogni loco : 

Con voi verrano 1’ allegrezza e ’l gioco. - t 

L 1 IL 

'Qui non fi muor, che di troppa allegrezza 
Niuno invecchia mai per gran penfieri , 

Che fan la febbre, e fanno la magrezza* 

Ed empiono gli avelli e i cimiteri. 

I fuoi piaceri ha qui la giovinezza , . ' 

E chi s’invecchia ha pure fuoi piaceri. 

E o voi beati ! Seguiva a cantare ; 

Quando ecco la regina che compare. 



jrfo RICCIARDETTO; 

L 1 V. 

Era zoppa , era gobba , e alquanto lufca , 
Veftita d’ un tabi candido e fchietto , 

Con una creila del color di crufca , 

E come un tavolino aveva il petto. 

La barba ha al mento , qual barbon che bufca ; 
Larga di faccia , e bocca v e capo ftretto ; 

» Piccola , nera , tutta culo e pancia , 

E ride, e fi dimena, e guarda, e ciancia. 

L V. 

Dà nel gomito Alfonfo alla conforte 
In vedere tjuelì’ orrida befana ; . 

E poco andò non fi teneffe forte, 

E non facèffe una rifata frana. 

Pure fa falda,. e con parole accorte 
La inchina; ed ella già d’ Alfonfo infana 
Non le rifpopde , e parte con tal fretta , 

Che così zoppa ancor fembrò faetta. 

L V 1. 

Noi reftiamo ammirati ,■ e eh* ella fia 
Scema di fenno, concordiam tra noi : 

Quando ecco che ripien di cortefia 
Alfonfo appella uno de’ paggi fuoi. 

Dicendo chq madonna lo delia ; . 

E a noi rivolto : Rimanete voi , 

Ci dice : indi fi parte , é noi reftiamo 
Sole, e eh’ in breve ei tornerà, penfiamo. 

L V 1 1. 

Stemmo gran tempo , e d’ Alfonfo il ritorno 
Ancora non fi vedea. Lo. chieggo a molti , 

E non rifponde alcun; tramonta il giorno, 

E dalla notte in palazzo fiam colti , 

Nè Alfonfo pur fi vede. In fine un corno 
S* ode fonar , e lieti e difinvolti 
Uomini e donne ci vengon davanti 
Con lieti tranquilliflimi lèmbianti. 

E ci 
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L V 1 1 1. 

E ci chiamati beate , e invidia ci hanno , 

Chè la regina in fuo cartello ha chiufo 
Il bello Alfonfo con felice inganno , 

Dov’ ella lo ritiene al fuo proprio ufo. 

Non ci potemmo mai sì ftrano danno 
Immaginare da quel brutto mufo; 

Onde a fatto sì acerbo ed improvvifo 
A tutte coi fparve il color dal vifo. 

L I X. 

E quella sfortunata , che tu vedi 
Per lo dolore a morir già vicina , 

Tanta ira n’ebbe, che corfe e co’ piedi 
Urtò le porte dell’ empia regina. 

Poi di noi altre a’ coftumati arredi , 

Che fono i pianti , fi volfe tapina : 

Chiedendo (e noi con lei) il Signor noftro 
A quell’ infame e fpaventevol moftro. 

L X. 

A quella villa ciafchedun dilpare , 

Noi reftiam fole nel noftro dolore. 

Quando un drappel d’armate donne appare , 

Che del palazzo ci conducon fuore ; 

Indi nel pozzo ci sforzano entrare , 

E moftran gàgliardia , moftran valore , 

Perchè il faìgniamo : quello poi falito , 

Ci menano rabbiofe a quello lito. 

L X 1. 

Donde Cam ferme non voler partire , 

Se ’l noftro Alfonfo non ritorna a noi ; 

Nè più gran cofa ci fembra il morire. 

Credei con tigri , ma dovrò con buoi , 

Donne , pugnar fecondo il voftro dire : 

(Diflè Rinaldo) ferenate or vói 
La voftra faccia, e Hate allegramente; 

Ch’ io vi rimeno Alfonfo immantinente. 

Tomo I. X 
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L X 1 1. 

E fe la cofa eli’ è come voi dite, • . 

Non Vo’ portare nè fpada nè lancia ; 

Ma vo tagliar due vermene pulite 
Da frullar ora il cello ed or la pancia 
Di quella porca , la qual v’ ha tradite. 

Ma il tempo paffa, e fa affai mal chi ciancia. 
Quando ci voglion 1’ opre. E detto quello 
Sf avviò verfo il bofco ardito e prello. 

L X 1 1 1. 

Nè fatto aveva ancora un mezzo miglio. 

Ed ecco il Nano fopra il cavallino , 

Che l’ invita a imbucar come un coniglio 
Entro nel pozzo , e gl’ infegna il cammino. 
Rinaldo accetta con allegro ciglio 
L’ invito , e giìt nel pozzo a capo chino 
Difcende previamente; e giunto al piano. 

In verfo la città vaffen pian piano. 

L X 1 V. 

Gittnto alla porta , dugento guerriere, 

Che ’l lor corpo di guardia quivi fanno , 

Voglion fermarlo com’è lor melliere. 

Ride Rinaldo , e quelle che non fanno , 

Qual lia forte e terribil cavaliere , 

Addolfo a lui ficcome capre vanno 
Per farlo fchiavo , e per dargli tormento; 

Ed ei le bacia , e le piglia pel mento. 

L X V. 

Al romor corron 1’ altre , ed in breve ora 
Semila donne, e tutte quante armate 
L’ han pollo in mezzo ; e acciò non efca fuora , 
Hanno canapi e corde lì portate, 

E lo voglion legar fenza dimora. 

Rinaldo dice loro : Eh via non fate , 

Chè fe mi falta punto il mofcherino ; 

Per Dio che vi diferto , e vi rovino. 


Digitized by Google 



CANTO DODICESIMO. 313 
L X V 1. 

Mufana la regina anch’ella accorre 
Al gran tumulto con la fpada in alto , 

E grida : Io vo’ coltui nella mia torre. 

E legno fa , che gli fi dia 1* all'alto. 

Rinaldo ornai, che gioco tale abborre, 

Sopra un vuoto deltrier monta d’ un falto ; 

E va battendo fol con la vermena 
A quella il capo ed a quella la fchiena. 

L X V 1 I. 

E con gli fchiaffi e con gli fcappellotti 
S’é fatto largo sì, eh’ ognuna fcappa. 

Così fmeriglio tra molti merlotti 
Ho villo far , che or quello or quello acchiappa t 
E fùgeon via , quelli che fon più dotti : 
Quando Mufana nel guerriero incappa; 

Il quale , villa cofa sì deforme , 

Volea ammazzarla per tutte le forme. 

* L X V 1 1 1. 

Ma udendo dir che la regina eli’ era , 

La man le pofe ne’ bianchi capelli , 

È dille a lei : O donna , o furia , o fera 
Che tu ti fia , e conforme t’ appelli , 

Rendimi il cavaliere , che jerfera 
Rubafti con maniere e modi felli 
Alla fua fpofa ; eh’ io ti fo volare 
Sopra que’ monti, e ancor di là dal mare. 

L X 1 X. 

La brutta vecchia per la gran paura 
Innaffiò d’acqua lanfa affai terreno, 

E più di pria fi fe’ brutta figura, 

Talché un demonio egli era brutto meno. 

Pur prende lena , e fatta più ficura 
Dice : Signore , all* amorofo freno 
Siamo tutti foggetti , e non accade 
Aver per fuggir lui canuta etade. 


314 RICCIARDETTO; 

. L X X. 

La bellezza d’ Alfonfo m’ha levato 
E fenno e libertade; onde piìi torto 
Ho meco di morir determinato. 

Che di viver, s’ei fìa da me dif corto. 
Dice Rinaldo : Vifo d’ impiccato , 

Anzi d’ un porco abbronzito ed arrofto; 
Ti pare egli ora, fpennata civetta, 

Di tor T amante a vaga giovinetta ? 

L X X 1. 

Infegnami la torre ed il cartello", 

Dove fta chiufo , o ch’io viva ti {quarto; 
E la prefe pe’ piedi , ed il guarnello 
JLe andò fui capo , l’ uno e l’ altro quarto 
Moftrò' di quel paefe orrido e fello , 

Che avea bifogno di pialla e di fatto; 
Tanto era da una parte rilevato, 

E dall’ altra fdrucito e conquaffato, 0 
. L X X 1 1. 1 

La difgraziata tutta fi dimena , 

E chiede ajuto ; ma niun la fente. 

Pur vinta in fine da vergogna e pena, 

Di dargli Alfonfo piangendo coniente. 

La capivolge allora , e fu l’ arena 
La pofa : ed ella lo guida piangente 
Al cartello , ed apertol, fà venire 
Alfonfo, e nel vederlo ebbe a morire. 

L X X 1 1 1. 

Ma reftò fuor de’ fenfi , affatto affatto , 
Quando lo vide accinto alla partenza. 

Egli la guarda ftomacato in atto , 

Ed ha di vomitar grande appetenza ; 

Indi le dice : Vorre’il tuo ritratto. 

Per confolarmi nella fiera affenza. 

Ma quel eh’ Alfonfo dice, ella non ode; 
Tanto dolor l’ alma le opprime e rode. 
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L X X ì V. 

, E fenza metter alcun punto in mezzo 
Salgono il monte , e giunti all’ aer chiaro 
Rinaldo prende d’ un gran fallo un pezzo , 

E ’l butta dentro il pozzo , e lo turaro ; 

E così feppellir l’obbrobrio e’1 lezzo 
Di natura e del mondo , e a paro paro 
Vennero verfo il lido, e mira mira, 

Non veggon più la defiata Elmira. 

L X X V. 

Vanno fui luogo dove la lafdaro , 

E veggon de’ capelli , e veggon anco 
Cofa , di che poi tanto lagrimaro ; 

Veggon d’ Elmira in terra un velo bianco , 

E più d’un altro fegno infauiìo e amaro. 

Onde Rinaldo , ancor che baron franco , 

Si fe’di gelo e dolfelì in lègreto , 

Benché moltralfe. fpeme e volto lieto. 

L X X V 1. 

Lo fventurato Alfonfo poi rimane 
Quafi di fallo , guarda sbigottito 
Con gli occhi feti di pianto fontane 
Ora il piano, ora il monte, ed ora il lito : 
Quando Rinaldo, che a foggia di cane 
Non lafcia intatto della lpiaggia un dito. 

La trova e grida : Cavalier , quà vola , 

Chè vedrai lei che 1 * amor tuo confola. 

L X X V 1 1 . 

Come fe 'ufcir l’ avaro veduto abbia 
Alcun di dove il fuo teforo lìanza , 

E rotti gli ufci , e rotta ancor la fabbia 
Sotto cui d’ occultarlo avea fperanza , 

Si muor di tema , d’affanno, e di rabbia: 

Ma mentre l’ occhio con la mano avanza 
Nel ripolfiglio , e vede l’ oro , e ’l tocca; 

Per lo piacer fi fviene , e al fuol trabocca ; 

X iijj 
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L X X V 1 1 1. 

Così l’afflitto Prrtice di Leone 
Dall’ improvvifo gaudio a terra cade , 

E cade ancor per la {Iella ragione 
Elmira. Il buon Rinaldo per pietade 
Sofpira, e invidia delle due perfone 
La bella fede e la gran caritade; 

Poi dice alle donzelle : Io vo’ partire ; 
Salutate madonna e’1 voftro fire. 

L X X 1 X. 

Ma lafciamo ir Rinaldo al fuo cammino , 
E lafciamo gli amanti tramortiti ; 

E torniamo a Nalduccio e ad Orlandino 
Che mi fono sì cari è sì graditi , 

Che a Bacco non e sì gradito il vino 
Nè i pampinofi tralci delle viti. 

Quando io li veggo , o pur n’ odo parlare 
Mi fento proprio tutto ricreare. 

L X X X. 

Se vi fovviene , co’lor dolci amori 
Nalduccio ed Orlandino s’ imbarcaro 
Per Francia , a ritrovare i lor maggiori ; 

E per piìi giorni lieti navigaro. 

Ma come in terra nafcon funghi e fiori. 

Sì le tem pelle in mar nafcon del paro. 
Ebbero una tempera indiavolata , 

E rimafe la nave conquaffata. 

L X X X I. 

Nè qui ci fon delfini, nè Tritoni 
Che li portino al lido , nemmen Fate 
Che vengan fufo per la via de’ tuoni 
Appportatrici lor di fanitate ; 

Ma ci fon, grazie a Dio, de’ tavoloni 
Sopra de’ quali le donne affannate 
Si condurranno co’ mariti loro 
In qualche luogo, ed avranno rifioro. 
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L X X X 1 I. 

Dopo lunga fatica e lungo dento 
Giunfero tutti e quattro a un’ifoletta, 

Che detta è l’Ifoletta del portento. 

Orna le fpiagge fue fiorita erbetta , 

Ed un rufcello, che di puro argento 
Ha Tacque fue, ed al mar corre in fretta. 
Or quinci or quindi in tortuofa foggia 
La bagna sì , che non cura di piòggia. 

L X XX 1 1 1. 

Quella ifola , per voce antica molto , 

È fama che T alberghino i folletti ; 

Che fan con tanti fcherzi ogni uomo • flolto. 
Or tiran le lenzuola di fu i letti , 

Ora prendon di donna o d’ uomo il volto , 
Or fi fanno orli , or gatti , ora miccetti. 

In fomma chi s’abbatte in quello loco, 
Diviene di color favola e gioco. 

L X X X 1 V. 

Ma non fin male alcuno, anzi fovente 
Fanno del bene; e infegnano tefori 
E modi da campare allegramente ; 

E di birbanti divenir fignori. 

Sopra la rotta nave finalmente 
Tutti bagnati, e tra mille timori , 

Quivi le donne e i giovini sbarcaro, 

E come bifcie al Sole s’ adagiaro. 

L X X X V. 

Quindi afciugati , predò alla marina 
Veggono un vago e nobile edilìzio, 
D’architettura tal che par divina. 

Dille Orlandin ; Deh fofle qualche ofpizio ; 
Che andrei o pormi di botto in cucina , 
Chè il navigare è un buon efercizio , 

E mungerei (s’egli mi fofle dato ) 

Un cane, un lupo , un alino attempato. 

Xiv 
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L X X X V 1. 

Ride Nalduccio , e dice ; Fratei mio , 

Se tu fenti la fame , ed io la veggio. 

Che cofa brutta fé’ Domenedio T 
Secondo me , non poteva far peggio. 

In vederla mi viene il tremolio ; 

Piìi volentieri con la morte armeggio , 

Che con coftei , che rofecchiate e flrutte 
M’ ha le intejriora e le budella tutte. 

LXXXV1J. 

Ma fiara pur pazzi ( ripiglia Orlandino ) 
A flar qui fermi , e non andare al loco 
Che c’ è , come veggiam , tanto vicino. 

Lì troverem buona cucina e cuoco; 

E fe’l padrone non è Fiorentino, 

Ci darà da mangiare o molto o poco. 

Ciò detto , a quella volta fe ne vanno , 

E giunti, l’ufcio ivi trovar non fanno. 

L X X X V 1 1 I. 

Girano intorno intorno il gran palazzo, 

E in neffun lato vi trovan 1’ entrata. 

Odon gente che mangia e Ila in fpllazzo , 

E fentono l’odor della frittata, 

E de’ brindifi fpefli lo fchiamazzo. 

Con alta voce lor fan la chiamata; 

Neffun rifponde , e feguono a mangiare ; 
Onde quelli fi danno a taroccare, 

L X X X 1 X. 

E tirano faffate dell’ ottanta , 

E rompono fineflre e invetriate. 

In quello mentre ecco che un moflrp agguanta 
Le donne, e gridan come fpiritate; 

E fe le porta via con fretta tanta , 

Ch’ appena pon feguir le fue pedate 
I giovanetti, e gridan ; Pofa, pofa. 

Con terribile v.oce ed affannofa,' 
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X C. ' ' 

Ma quei , come la volpe quando è colta 
Da cani, che fi dà tofto a fuggire. 

Nè pel timore indietro mai fi volta; 

Ma quando li ode sì prefifo venire , 

Che ne comprende vicinanza molta, 

Allor fa cofa c’ho roffor a dire: 

Sì tritìo fiato fafii ufcir di dietrp. 

Che per la puzza i can reftano addietro : 

X C 1. 

Così quel motìro porco un così tìrano 
Vento egli fece , e cotanto fetente , 

Che Nalduccio e Orlandin caddero al piano , 

E ’1 motìro dilcguoffi di repente. 

Riavutoli pofcia ognuno infimo 

Rimane pel novitììmo accidente. 1 

E fi guardano in vifo , ed hanno pena 
Che un peto abbiali ftefi in fu l’arena. 

X C 1 1. 

Ma quando poi non veggion le dilette 
Conforti loro , e credono ficuro , 

Che quel motìro fe n’ unga le bafette , 

E fe le fpolpi in qualche luogo ofcuro ; 

Fanno verfacci che pajon civette, 

E tal fentono affanno acerbo e duro , 

Che Io tìar n’una fervida caldaia. 

Appetto a quel , lor parrebbe una baia. 

X C 1 1 1. 

In quetìo flato afcoltano una voce 
Flebile si , che non fi può fentire. 

In quel verfo Naldin corre veloce, 

E gli pare la fua conforte udire. 

Penfate voi , fe ciò lo punge e cuoce. 

D’ amore accefo e ripieno d’ardire 
Là corre , e regge con l’ orecchio i pafli 
Nè cura fterpi , nè bronchi , nè faflì. 
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X C 1 V. 

Vede Orlandino poi dall’ altra parte 
In man d’un fatiraccio una donzella 
Mezzo fpogliata e con le chiome {parte , 
E in qua e in là frappata la gonnella. 

S’ inferocifce fubito , e qual Marte 
Quel fatiro col ferro egli martella ; 

E tanto piìi lo fa di buona voglia , 

Che pargli Argea colei , cui vede in doglia. 

X C V. 

Ma quando crede aver piagato e morto 
Il fatiro e dil'ciolta la fanciulla , 

L’ un fi rannicchia e falli corto corto , 

E corto sì che fi riduce a nulla ; 

L’altra diviene una mummia , un aborto. 
A villa tal come un bambin di culla 
Orlandino rimane , e tra fe ftelfo 
Non fa capir quel che gli fia fucceffo. 

X C V 1. 

E Nalduccio arrivato a piè del monte j 
Donde la voce gli parea che ufciffe , 
Vede una frefca ofcura e bella fonte , 

E in un alber vicino crocififfe 
Due giovinette , ed una che la fronte 
Moltrava , e’1 tergo l’altra ; ed a lui dille 
Una di loro : Rinalduccio ingrato , 

Così prelto di me ti fe’ fcordato ì 

X C V 1 1. 

Rinalduccio a tal voce fi rifcuote , 

E grida : O mia dolcilfima Corefe , 

Non dubitare. E col ferro percuote 
L’albero, e quando con le braccia llefe 
Vuole abbracciarla, e nelle belle gote 
Porre di callo amor le labbra accele ; 

L’ alber principia fubito a girare 
Come paleo , e non fi può fermare. 
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X C V 1 I 1 . 

Nalduccio alla fua donna dà dì piglio ; 

E con ella principia anch’ egli il giro ; 

Quando ad un tratto d’un color vermiglio 
L’alber diventa, e i rami di zaffiro , 

E le foglie più candide del miglio. 

Quindi le belle donne difpariro , 

Chè l’una e l’altra fubito divenne 
Un vago cigno dalle bianche penne : 

X C 1 X. 

E volando tnffoffi in uif laghetto , 

E dolcemente li mife a cantare ; 

Indi non molto dall’ alber fuddetto 
Tutte le foglie fi veggon volare. 

Fatte qual uno , e qual altro uccelletto ; 

Ed il furto fi vede al fuol cafcare , 

E caduto diviene una gran bifcia , 

Che giù pel monte fibilando rtrifcia. 

C. 

Or mentre V uno e l’ altro difperati 
Erran pel bofco , e colmi di rtupore ; 

Corefe e Argea de’ cavalier pregiati 
Vanno cercando , e piangon di dolore : 

E giunte appena in mezzo a certi prati , 

Li veggon morti , e di fanguigno umore 
Veggon tinta l’ erbetta ; onde a tal villa 
Chi dir può quanto ognuna fi rattrifta ? 

C 1. 

E ftrappanfi i capelli , e ’l petto bianco 
Si laceran con l’ ugne , e fan lamenti 
Che par ch’abbian la doglia , o ’l mal di fianco ; 

E dan di mano alle fpade taglienti , 

Ch’ eran de’*lor mariti al lato manco , 

Per ammazzarfi : ed ecco altri portenti ! 

Le due fpade fi cangiano in lor mano 
Una in giunchiglia, e l’altra in tulipano. 
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C 1 1. 

I cadaveri poi ( chi ’l crederebbe ? ) 

Si ftruffer come cera al foco appreffo , 

E l’uno e l’altro in bella fonte crebbe. 
Rimafer come due ftatue di geffo 
Le donne , e lor tal cangiamento increbbe , 
Che fegno alcuno, alcun veftigio impreffo 
Non vedevano in lei de’ lor mariti , 

Come prima , fe ben morti e finiti. 

Clll. 

Dallo ftupore alquanto riavute 
Si rilolfero entrar nella fontana , 

Indi bagnarfi e far delle bevute 
Di quell’ acqua , che pria fu carne umana. 
Si fpoglian dunque da neffun vedute , 

E lal'cian la camicia , e la fottana , 

Il buffo , le mutande , e le calzette 
Tutte diftefe fu le verdi erbette. 

C 1 V. 

Quando ecco , mentre ftan cosi fpogliate 
Diguazzando nell’ onda maritale , 

Di donne e cavalier molte brigate , 

Che così, nude nell’ acqua le affale. 

Voller fuggir, ma furo raffermate 
Da vergogna che in lor tanto prevale s 
Cercan l’ acque turbar, ma fotto è breccia. 
Onde fi copron con la lunga treccia. 

C V. 

Due cavalieri allor faltan nell’ onda , 

E vanno per ghermirle in quei momento, 
S’ afciuga l’ acqua , e fugge via la fponda , 
E dame e cavalier fi porta il vento ; 

E nebbia così foltà le circonda , . 

Ch’ ogni raggio di luce e affatto fpento : 
Indi l’ombra difpare , ed in breve ora 
Ogni cofa di luce fi colora. 
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CV 1 . 

Non tanti afpetti , non tante figure 
Soglion le rotte nuvole ben fpefl'o 
Formare in cielo nelle notti ofeure , 

Se piovofo Aulirò a lor fvolazza appreffo ; 

Che or fi fan navi , e quelle fteffe pure 
Or fi fanno un gigante , ora un cipreflo ; 

Come effe veggion ( ma fenza diletto ) 

La cofa fieffa ognor mutare afpetto. 

C V 1 1. 

E a fofpettar cominciano , che quivi 
Alberghino le fate e i diavoletti , 

E vi fian que’ più perfidi e cattivi , 

Che fanno dar di volta a gl’ intelletti : 

E vengono in fperanza che fian vivi • 

I lor mariti , e eh’ abbian de’ difpetti , 

Siccome effe hanno da que’ diavolini , 

Che fanno i buffoncelli e i mattacini. 

C V 1 1 1. 

Me per non vi tediar , Donne garbate , 
Raccontando gli fcherzi e le burlette , 

Ch’ ebber coftoro per molte giornate , 

Che furon certamente più di fette; 

Vi dirò come furon liberate. 

E maftro Garbolino ci feommette 
Un par di guanti , fe vi date drento 
A indovinar chi sfeo l’incantamento. 

C 1 X. 

Vi ricordate voi di Ferraù , 

Quando dal bofeo rifànato ufcì ; 

E fece voto a’ Santi ed a Gesù 
Di tornare alla cella e morir lì , 

Ed a Climene non penfar mai più 
A Climene che tanto lo ferì : 

E i due Giganti ancor menò con sè , 

A quai fece abbracciar la fanta Fè ì 
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C X. 

Or a quello romito ferbò Iddio 
Il difcacciar da quel luogo i demoni , 

E fu cagion che del cammino ufcio ; 

E che in vece d’andarfene pedoni , 
Entrafle in mare , e che ’l provaffe rio , 
Tante fur le faette , i lampi , e i tuoni , 

E le tempefle, e le piogge , ed il vento : 
Che fe non fi fommerfe , fii portento. 

C X 1. 

Onde sbalzato fuor dell* onde infane 
Tremila miglia e più lunge da Spagna , 

Ed in quel lido pien di cofe Arane , 
Piantò fui far del giorno le calcagna, 

Ccf due Giganti vogliofi di pane 
Mercè della gran fame che li magna ; 

E mentre quelli sbarcan da Ponente , 

,Vi sbarca da Levante anco altra gente. 

C X 1 1. 

Or qui convienimi in tutte le maniere 
Troncare il canto, e cercar di ripofo; 
Chè nel canto che vien, mi fa mefliere 
Star vigilante , allegro , e fpiritofo : 
Perchè fon certo di darvi piacere, 

E l’udirmi farawi sì guflofo. 

Che fe per forte chetar mi volerti , 

Mi pregherete perchè più diceflì. 


Fine tlel Canto dodicejimo. 
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RICCIARDETTO 


D I 


NICCOLO' CARTEROMACO. 



Rinaldo e Orlando fon trasfigurati 
In dura pietra alC Ifola del foco . 

Ferraù gli fcóngiuri ha preparati , 

Ma torna per amore al primo gioco. 

I Pretoni di lui fcandale^jati 
Dentro la rete lo tengono un poco. 

II PefcatO’-e racconta allo Scricca 

D' una t che ’l morto fuo marito appicca. 


CANTO TREDICESIMO. 

I. 

La maraviglia nafce da ignoranza s 
Perchè chi la come vanno le cole. 

Se fra di lor non dalli difcrepanza , 

O fe affatto non fon miracolofe , 

Non ftupilce; e a dire non s’avanza 
Contro quel tal, che alcun fatto propofe 
Che di cofa imponibile vifo abbia, 

Nè inarca il ciglio , o fi chiude le labia. 
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II. 

Chi non aveffe mai veduto mare , 

Nè fiume , o fonte , nè acqua niente , 

Noi lo faremmo affé trafecolare 
In dirgli come è fatto , e da qual gente 
Viene abitato , e le diverfe e rare 
Nature d’efiò; e come è trasparente , 

E come nave di piombo ripiena 

•Vi galleggia , e v’ affonda un gran d’ arena. 

I I I. 

Chi crederà , come la facra a Giove 
Annofa quercia , che cotanto prende • 

D’ aria e di terra , e cui vento non move , 

In una ghianda tutta fi comprende ? 

E come nella vacca il bue fi trove. 

Quando ella il toro a compiacer s’ arrende ? 

E come un gran di miglio, o di frumento 
Sia produttor di cento grani e cento ? 

I V. 

In fomma dico : L’ uomo fapiente • 

Non è , ficcome chi non ha fiudiato , 

Ch’è protervo, e fa fempre il mifcredente; 

• E ciò che non ha vifto o pur toccato , 

Creder non vuole il barbaro niehte. 

Onde io farei del certo difperato , 

Se quella ftoria giungeffe in tor mano ; 

Chè ha qualche fatto che pare un po’ Arano. 

• V * 

E trovar non potrei verfo nè via , 

Che mi deffero certa e piena fede; 

Maflime in quello Canto ; ove la pia 
Mente del fommo Dio si ben provvede 
Al mal di quella sfortunata e ria 
Ifola , fatta di folletti fede ; 

Che non può venir lor nè pur in tefla 
Il Frate co’ Giganti , e la tempefla. 

Ma 
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V I. 

Ma grazie a voi , divine ed immortali 
Donne gentili , io vo’ render tuttora ; 

Chè liete, dotte e Savie , e tali quali 
Cofe vi narro , voi credete allora : 

E s’ io dicefli che un afino ha l’ali, 

E ’1 foco va con l’acqua della gora; 

Siete tanto difcrete e manierofe , 

Che moltrerelte credermi tai cofe* 

V I I. 

A voi dunque mi volgo , e ornai ripiglio 
Il tralasciato canto ; e fe non sbaglio , 

10 dilli come con turbato ciglio , 

Bagnato , ignudo , ma col fuo bagaglio 
Aveva Ferrail dato di piglio 

All’ Ifola dei fcherzi e del travaglio , 

Co’ due Giganti, e come da Ponente 
Pur dicefa in quel lido era altra gente* 

Vili. 

E qui bisognerebbe ch’io dicefli 
Ogni minuzia , fino ad un puntino ; 

Ma fo che brevitade io vi promefli , 

E più tolto restar Senza un quattrino 
Vo’, che mancare a quello ch’io v’efptefli» 
Dirovvi dunque in mio Schietto latino , 

Che con le mogli lor Ricciardo e Guido 
Scefer Senza Saperlo in quel lido; 

ì X. 

E che Rinaldo ed il Signor d’ Anglattte 
Vi Scefer pure per diverfe llrade ; , 

Perchè a chi fa il tìieltier del navigante. 
Domandar lùo cammino non accade. 

Tal vuol ire in Ponente, e va in Levante. 

11 vento è il Dio dell’ onde ; e dove aggrade 
A lui di fare andar quello e quel legno , 
Conviene andare, e romper fuo difegno. 

Tomo I. Y 


Digitized by Google 



338 RICCIARDETTO^ 

X. 

Sol vi dirò due cofe, chè mi penfo 
Che fieno neceflarie a raccontarli : 

Una , eh’ io vi racconti quell’ immenfo 
Piacer, di cui vedette inebbriarfi 
Le donne e i cavalieri, e fenza fenfo 
Reftar Dorina, e affatto abbandonarli; 
Conofcendo all’apprir della vifiera, 

Che’i Campion nero il fuo marito egli era; 

X L 

Acciocché non iftiate con penfiero , 

E a lungo andare non m’ efea di ménte. ’ 
Riconofciuta adimque il Campion nero 
La fua bella Dorina ed innocente , 

Più ratto affai, eh’ a lepre il can levriero. 
Le corfe a’ piedi , e le chiefe piangente 
Perdon di quanto aveva e detto e fatto , 
Refo per gelofia crudele e matto. 

X I I. 

Il Garbolin di quelli più non dice ; 

Ma faranno tornati a Saragozza , 

Ove avran fatto ima vita felice; 

In fomma qui la lloria loro è mozza. 
L’altra cofa da dirfi , e che radice" 

È del canto , e fenza elTa non fi accozza 
La lloria , è che bifogna che del Frate 
Vi narri certe cofe tralafciate. 

XIII. 

Come vi dilli ( fe non prendo errore ) 
Due Canti addietro : Ferraù partilfi. 

Dalla capanna con di voto core, 

E cp’ penfieri rifoluti e fifiì 
Di darli in avvenir tutto al Signore ; 

E i due Giganti al mondo crocifìllì 
Partiron feco , e giunfero in Provenza, 

Ed in Antibo fecer permanenza. 
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: XIV. 

» 

Quivi ftudiaro come difperati , . . 

E fi fecero bravi latinanti. 

Nè furo dal maetfro mai fruftati ; 

E andaron tanto con lo Audio avanti, 

\ Che dal vicino Vefcovo chiamati 

Furo , e promofli a gli ordini più. fanti i 
E da Tolon venivano a Marfiglia 
Le genti , per veder tal maraviglia. 

X V. 

Il di di fan Criftofor differ Meffa , 

Ed ebber facoltà di confeffare : 

Don Fracaffa però mai non confeffa , 

Perchè il fegreto non fa confervare ; 

Ma l’ altro eh’ è la fegretezza fteffa , 

Io dico Don Tempefta uom fingo lare , 

Confeffa , ed è sì buono e sì clemente , 

Che non difgufta verun penitente. 

XVI. 

Or pofto quello , ritorniamo al lido , 

E narriamo le cofe beftiali 

Che avvenner quivi. Di già me la rido , 

Due Giganti in veder co’ piviali , 

E con 1 ’ afperge , e con orrendo grido 
Precettarci demonj capitali; 

E quinci ufeire a farvi miffione , 

E intrecciarvi talor qualche fermone. 

XVII. 

Ma lafciamó per ora i mifiionarj , 

E parliamo del Conte e di Rinaldo, 

Che mentre eran per l’ lfola , e di varj 
Cafi van ragionando, da gran caldo 
Prefi fon sì , che fan fofpiri amari ; 

Nè il buon Conte potendo ffar più falde * 

Dice a Rinaldo : Mi par guefto loco , * 

S’ io non m’ inganno , l’ Ilola del foco. 

Y ij, 
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XVI I I. 

E van cercando di fontane e grotte ; 

Ma le fontane tutte fon diacciate , 

Onde forza è ch’ognun fra fe borbotte ■ ' 
In veder gelo, e fentir poi l’eftate. 

In quello mentre li giunge la notte 
Con ombre tanto nere e sì ferrate , 

Che non fi veggon più l’un l’altro in vifo ; 

E li prende un gran freddo all’ improvvifo. 

X 1 X. 

Diffe Rinaldo : Dolce cugin mio, 

In qual paefe mai fiam capitati? 

Rifpofe il Conte : Non tei fo dir io : 

Ma certo fiamo in qualcun di quei lati, 

Che s’è fetbato lo fdegno di Dio 
A caftigare i trilli e federati ; 

Ed è l’interno, o cofa che ’l fomiglia , 

Tanto è il dolor che l’anima m’impiglia. 

X X. 

Se quello folle , cugin mio , l’ inferno , 

(Diffe Rinaldo ) ci faria più folla : 

È qui , fuor di noi due , niun difeerno. 

Qual tino allor che per vinaccia bolla , 

E di fuor, gorgogliando, e per l’interno, 

Alza all’intorno or una or altra bolla; 

Si fenton fotto i -piè la terra alzare, 

E fufurrar d’intorno, e cigolare.. 

X X I. 

Indi ufeir fiior con accefi tizzoni 
Làmie , centauri , e limile beltiame : 

E vanno fopra a’ nobili Baroni, 

E fan ìe lor perfone afHittte e grame. 

Si mette il buon Orlando inginocchioni , 

Chè non c’è fpada di sì buone lame 
Da far difefa in fintile tempefta; 

E qualche volta fi gratta la tefia. j . . . . 
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XXII. 

Rinaldo fi dibatte e fi dimena, 

Ed or fere una lamia , ora un centauro ; ! 

Ma ridon efii , e a lui fopra la fchiena 
Battono , ,»’l fenno come Etiope o Mauro. 

Ma il buono Orlando con faccia piena 
Di pianto chiede a Dio qualche riftauro: 

E mentre ei prega, ogni moftro difpare, 

E fi tranquilla il ciel, la terra, e ’1 mare. 
XXIII. 

E di fiori e d’ erbette fi rivede 
La terra da per tutto , e frutti e foglie 
Moftran le piante in quelle parti e in quelle ; 
Ed ogni augel la lingua al canto fcioglie 
Da volgere in piacere le più mede, 

E le . più crude e tormentofe doglie. 

Ma quel che rallegrar li fece affatto. 

Fu la .compàrfa di più ninfe a un tratto. 

XXIV. 

Venner di non fo dove a fette a fette 
Prefe per man le più belle ragazze. 

Che fi vedefler mai , fincere e fchiette. 

Nude eran tutte, e in una man le tazze 
Avevano ; e nell’ altra le fiafchette ; 

Parte erano ubbriache , e parte pazze. 

' Una di loro ad Orlando s’ accolla, 

E gli fa forridendo tal propofta : 

XXV. 

Signor , la vita come lampo fugge 
E come pellegrin, giunge e va via. 

Pazzo è colui che in armi fi diflrugge ; 

E fu le carte folo fi ricria. 

Quei vive lieto, che di Bacco fugge 
Il buon liquore , e la foave e pia 
Madre d’ Amore inchina; e del fuo figlio 
Segue i diletti con faggio configlio. 

Y iij 
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XXVI. 

Deh prima che ti colga il dì fatale , 

E poca polve il cener tuo ricopra ! 

Lafcia quell’ arme che a sì poco vale » 
Ch’ogni nome perifce, ogni bell’ opra, 

E godi nol'co. Anche il piacere ha l’ ale ; 
Ma per goder , fatica non s’ adopra. 

Però fe faggio fei , come tu moftri ; 
Spogliati, e vieni negli alberghi noftri. 

XXVII. 

E un’ altra al prò’ Rinaldo avea già prefa. 
La delira mano , e gli facea carezze : 
Talché fenza la menoma contefa 
4 Vinti furo ambiduo dalle dolcezze 
Di quelle ninfe, ed han la faccia accefa 
Di caldo amor , che pare il cor lor fpezze , 
E vanno sbevazzando, e fanno quello 
Ch’avrei rolTor di dirlo anche in bordello. 
XXVIII. 

Ma durò poco quello loro fpaffo ; 

Chè le ninfe divenner tante botte , 

E tanta roba loro ufcia da baffo 
Di pifcio e llerco , che pignatte rotte 
Sembravano, o qualcun forato mallo 
Donde l’acqua zampilla giorno e notte: 

E gittò tanto quella fpòrca polla , 

Ch’ Orlando qualche poco ancor ne ingolla 

XXIX. 

E vuol gridare ; ma crefce la piena , 

Ed a Rinaldo pur paffato ha il mento; 

Onde peniate voi, donne, la pena 
De’ Paladini, e l’ atroce tormento 
D’aver sì brutto pranzo e brutta cena. 
Orlando pieno di crudel talento 
Vuole ammazzarli , ma non può morire; 

Nè fa l’altro che farli, o che fi dire. 
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XXX. 

Quando ecco che lo Ragno puzzolente 
Tutto s’ indura, e fallì bianca pietra ; 

Ed il buon Conte e Rinaldo valente , 

Dal capo in fuora , mifero s’ impietra. 

Non han più moto nè fenfo niente : 

Quando ecco piomba orribile dall’ etra 
Un fulmine fui maflfo, e lo diflblve 
(Da’ Paladini in fuor ) quanto era , in polve. 
XXXI. 

E ritornati quelli ad elicr carne, 

Ecco imbandir le dilicate menfe; 

E v’ eran piatti di fagiani e Rame , 

Ed altre cofe di dolcezze immenfe. 

Dice Rinaldo : Io voglio un po’ mangiarne. 
Rifpofe Orlando : A ciò non fia eh’ io penfe : 

Sì m’ han turbato i pefei di quel lago , 

Ch’odio più il cibo, che toccare un drago. 

XXXII. 

Rinaldo dà di mano alla forchetta , 

Ed infila un fagiano, e quel fen vola. 

Chiappa lina Rama , e mentre con gran fretta 
La vuol tagliar per cacciarfela in gola , 

Fugge , e con effa un’ altra pur fgambetta ;• 
Talché rimaRa è la tovaglia fola. 

Dice Orlando; Tu hai fatto molto preRol 
Tace Rinaldo, e Ra turbato e meflo. 


XXXIII. 

Or mentre con Rinaldo Orlando Raffi 
Stupido in mezzo a tanta maraviglia; 
Ferraù co’ Giganti a lenti palli 
Va per un bofeo , e un ferpe l’ avvinciglia ; 
E i due Giganti fono prefi a falli. 

Che vengon fopra lor lontan le miglia , 

E gridan quanto fanno di concordia : 
Nazareno Signor , mifericordìa 1 

Y iv 
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XXXIV. 

A quella yoce il ferpe fi difciolfe , 

E prete il frate un poco di refpiro : 

E neffun fallb piu i Giganti colfe. 

Perchè il buon Ferrati dato un fofpiro^ 

Di fcongiurar quel loco lì rifolfe i 
E la cotta fi mite , e li velliro 
Anche i Giganti da capo alle piante 
Di velli facre , e prefer 1* acque fante, 

xxxv. s 

Ma prima che comUcin lo fcongiuro, 
Ciimene e Ricciardetto con Defpina 
Ecco, e Guidone il giovine ficuro , 

" - Con l’altra gente che ’1 bofco camminai 

E villo il Frate in abito si puro 
Con quei due cherchi dalla cappellina , 

Dieder n’ un rifo sì fpropofitato , 

Che Ferraù ne fu fcandalezzato, 

XXXVI. 

E con arcigno vifo là rivolto,' 

Donde venire udio sì Urano rifo 
Crede che di demonj un drappel folto 
Volato li ne folle all’ improvvifo : 

Ma quando di Climene ei vide il volto 
Allora certamente fu d’ avvifo 
Che un diavol prefo avelfe quell’ afpetto j 
Per ingannarlo e per fargli difpetto, 

XXXVII. 

E pien di fanta collera l’ acchiappa 
Per li capelli , e ’l molìaccio le sbruffa 
Con l’acqua fanta. Ella fi copre e tappa 
Meglio che puote , e feco s’abbaruffa: 

Ma nelle mani de’ Giganti incappa , 

E s’ attacca di fubito una zuffa 
Tra loro e i Paladini ; e fi dan botte , 

Che fanno in brani e piviali e cotte, 
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XXXVIII. 

Ferrati grida : Da parte di Dio 
Io vi comando fpiriti dannati. 

Che danno non facciate al clero mio , 

E Aiate fotto me fubordinati. 

Ma quelli che di pugna hanno defio, 

Van lor fopra, e dan lor colpi fpietati. 
Ferrautte a quel dir dice ai Giganti : 

Meniam le mani, e non facciam più i fanti; 

XXX I X. 

Chè quelli fon Demonj a quel che veggio , 
Che non hanno paura d’eforcift?. 

Rifpofero i Giganti : Farem peggio. 

A quelle voci Ferrati s’ attrita : 

E volti gli occhi verfo il divin feggio , 

Dice : Signor, perchè l’iniqua e trilla 
Progenie ora da te sì fi protegge , 

Contro chi fegue la tua fanta legge ? 

X L. 

E tutti tre fi metton ginocchioni; 

E i Paladini fi metton da parte , 

Ne dan loro più calci nè fgrugnoni. 

Da’ compagni Climene fi difparte 
E a Ferrati che flava in orazioni : 

Dimmi ( ella dice ) facrofanto Marte , 

Che credi tu che fiamo ? Egli la guarda , 

E fa un fofpir che pare una fpingarda. 

X L I. 

E fi fa fegni di croce a bizzeffe; . - 
Ma veggendo , che punto non lì fmove, 

Dice tra fe : Quelle non fon già beffe 
Di fpirti , che non reggono a tai prove. 

E volle fare come il buon Giofeffe , 

Fuggire ; ma nel mentre che fi move, 

Climene piglia in mano il fuo cordone % 

Ed al Romito vien la tentazione. 


\ 
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X L I I. 

E là leva sì tolto di cervello , 

Che l’afpergol gli cade giù di mano; 

E fiffo in riguardar quel volto bello, 

Ch’ altre volte lo fece di Criltiano 
Diventar Turco , e mandar in bordello 
La pazienza , il cappuccio , e ’l gabbano ; 
Dille ; O tu Ila Climene , od il demonio , 
Vorrei far teco il fanto matrimonio. 

X L I I I. 

Allora Don Tempelta facerdote , 

Che fua mercede ebbe il battefmo fanto. 
Si fece come un peperon le gote , 

E dille : Padre : or sfacciam noi I’ incanto 
Con sì calde orazioni e sì divote ! 

10 mi vergogno di- più Itarti a canto. 

Dov’ è la tua virtude e’1 tuo giudizio? 
Ritorca indietro , e fuggi il precipizio. 

X L I V. 

E Don Fracafla ancb’ei feguita a dire 
Parole facre, tratte dal breviario: 

Cioè che perdi come ha da morire ; 

E che non può pigliarli un tale fvario. 

Chi voto feo di caftità foffrire. 

Talché principia fui fuo calendario 
Ferratine ad averli tutti due; 

E fegni fa , che non ne può già piue. 

X L V; 

E dice loro : Quando io feci il voto 
Di vivere e morir come la zucca , 

11 core e ’l capo avea del tutto vuoto , 

Di quel vifin , che 1* alma mi pilucca , 1 

Éd era timil ; paziente , e divoto : 

Ma quella vita tanto fanta lìncea,’ h- 
E per quanto uom s’ingegni di lìar fermo^ 
11 ienfo ci travia - guaito ed infermo. 
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X L V I. 


Se in voi facete quell’ effetto fteffo , 
Che in me fa Tempre il volto di coftei , 
In ireve avrefle il voftro voto fmeffo , 
E piangerete e griderete omei. 

Così il fevero giudice il proceffo 
Fa con fomma giutizia contro i rei , 

Che fe dovete a sè formarlo poi , 
•Quanto men giuto Io vedrete voi ? 

X L V I I. 

t 

Ci vuol pur poco a mettere a romore ' 
Il vicinato , e biafmare altrui , 

E un frate lacerar vinto d’amore. 
Figliuoli mei , cne vi credete vui 
Cne ’l tonachino ci pari l’ ardore 
Che mandan fuori largamente dui 
Occhi leggiadri , nè potano i Frati 
Diventare i un tempo innamorati ? 

ì 

ì 

I 

X L V I I I. ' 


Forfeci manca nulla , che altro uom abbia ? 
O fiamo fatti di quercia o di foggio ? 

Benché arbore non fia , in cui fua rabbia 
Non sfoghi Amore, e tenga in fuo fervaggio. 
Altro ci vuol che dir : Domine , labbia , 

E bever acqua, e cibarli d’erbaggio , 

Per non fentire o vincerli fentiti , 

Gli orgogliofi d’ Amor dolci appetiti. 

X L 1 X. 

i 

Fuggir bifogna al primo primo Iguardo 
Di donna che ti piaccia , e allor diviene 
Il notro cuor magnanimo e gagliardo. 

Ma fe non dai di fubito le rene 
A quel bel vifo , diverrai codardo , 

E amo/ porratti pefanti catene 

Al collo , a’ piedi , a’ fianchi , ed alle mani , 

E giorno e notte farà darti a’ cani. 

' « 
1 
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L. . . 

Così fatto avefs’ io quel dì fatale 
Ch’ io vinfi gli altri , e me vinle cofìei. 

Ma chi potea penfar che tanto male 
Da sì bel volto ritratto n’ avrei ? 

Il pianger dopo il fatjo a nulla vale ; 

Ne il mio danno fuggir feppi o potei , 

Sola mercè del guaito mio conGglio , 

Chè veggo il bene , ed al peggior m’ appiglio. 

LI. 

Peròfe avete un po’ di caritade , * • 

0 di prudenza , o di discrezione , 

Che tra noi altri fono cofe rade ; 

Dite un po’ voi la fanta orazione 
Da cacciar fuori di quelle contrade 

1 demonj ; fe bene ho tentazione , 

Che fe ’l diavol può farfi un sì bel vifo , 

Di feco fìar fenz’ altro Paradifo. 

L 1 1 . 

A tal beltemmia il favio Don Tempefta 
Mette giù il breviario , e la fua rete 
Piglia , e fu Ferraù la Scaglia , e refta 
Quegli prigion. Come creder potete 
Climene e gli altri ne fanno gran fella ; 

E la furbetta con fembianze liete 
Gli va d’ intorno , e viltolo in tal guifa 
Pianger vorebbe , e le fcappan le rifa, 

lui. 

E quindi rifonar l’ Ifola tutta 
S’ ode di pentolacce e di fifchiate. 

Come di carnevai , quando in bautta 
Ed in mafchera vanno le brigare , 

Che in larga pjazza la gente ridutta 
In vergendole falle le rifate : 

Così i demonj , a vedeVlo in quel modo^ 
Ridevan fra di .lorofodo fodo. 
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L I V. 

Ma non durò gran tempo il piacer loro , 

Chè Don Tempeua a eforcizzar fi mife 
L’ ifola tutta con fommo decoro ; 

Talché il diavol , fe prima allegro rife , 

Ora fi trova in un crudel martoro. 

* Non vuol rifponder in niune guife : 

Ma lo coftringe il buon Prete sì forte , 

Che bifogna che parli , e parli forte. 

L V. 

E «dice come ha nome Foratafca , 

Ed ha feco di diavoli un milione ; 

E che fe ’l Sole dal cielo non calca , 

D’abitar quivi è fua opinione, 

Taci (gli diffe ) mozzorecchio e frafca , 

11 Prete , ed incomincia 1’ orazione ; 

E mentre egli la canta , il lido freme , 

E par che fia tutto l’ infèrno infieme. 

L V 1. 

Incalza il prete la beftia infernale , 

E le comanda che prima d’ufcire 
Gli narri come difpiegalfe 1’ ale 
In quello lido , e chi gli die l’ardire. 

Mollra ben ella avere ciò per male , 

E a patto alcun non lo vorrebbe dire ; 

Ma Dio vuol per fua lode e per fua gloria , 

Ch’ egli lo dica, e ne relìi memoria. 

L V 1 1. 

Comparve dunque in figura di nano 
Il demonio , e montò fopra uno fcoglio ; 

E fopra il fianco tenendo una mano , 

Guardava il Prete tutto pien d’orgoglio. 

Poi d’ ira e di dolore ebbro ed inlano , 

Difle: Giacché a colui, al quale io voglio 
Perpetuo male , or piace eh’ io ragioni ; 

Udite tutti quanti i miei fermoni. 
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L V 1 I 1. 

Quella lina volta fu la più beata 
Ifoletta , che mai bagnaffe il mare ; 

Ma divenne in un dì si sfortunata , 

Ch’ altra firn ile a lei non fo penfare , 
Pigliando dalla Cafpia onda gelata 
Alla sì calda che potria fcottare. 

Udite come di tanto felice 
La mefchina fi te’ trilla e infelice. 

t 1 X. 

Il fignore dell’ ifola e fua moglie 
Morirò un dì da fulmine percoflì , 

Talché tutto s’ empì d’ affanni e doglie 
Il bel paefe : e qual da turbin fcoffi , 

Gli alber che prima avean sì belle fogli*, 

E sì bei pomi , verdi , bianchi , e rolli. 

Fan paura e pietade ai riguardanti ; 

Tali eran di quell’ ifola i fembiami. 

L X. 

Nulladimeno infra cotanto amaro , 
Qualche poco di dolce e di rifforo 
Le genti di quell’ Ifola trovaro ; 

Chè due figliuole , come coppe d’ oro , 

Gli eftinti genitori a lor lafciaro , 

Nate ad un parto e con affai martoro 
Della mifeisa madre , e belle tanto 
Che parevano fette per incanto. 

L X 1. 

Ne rofa a rofa mai , nè ftella a ftella 
Simil tanto è , quanto limile eli’ era 
Una forella all’ altra fua forella. 

Io Iteffo , che a tentarle giorno e fera 
Mandato fui dalla prigion mia fella , 
Sbagliai più volte ; di cerafa nera 
Ambe una voglia avean nel braccio manco , 
Ed un bel neo nel fin del deliro fianco. 
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L X 1 1 . 

Le grazie , il brio , e l’ eftrema dolcezza 
Ch’ avevano parlando , chi dir puote ? 

Or giunte quelle a quella giovinezza , « 

Ch’ alla viltà dell’ uomo fi rifcuote , 

E s’ allegra d’ aver grazia e bellezza 
Per lui piacere ; un perfido nipote 
Del morto padre , di sfrenate voglie 
Arfe d’avere l’ una e l’altra in moglie. 

L X 1 1 1 . 

Penfate or voi , fe in così trillo foco 
Io foffialfi di cuore e giorno e notte : 

Talch’ ei non più pace trovando o loco, 

Ad una villa lira l’ ebbe condotte ; 

E quivi in fuono tremolante e fioco, 

E con parole da pianto interrotte 
Aperfe loro il l'uo folle defire , 

Che nell’ udirlo elle ebbero a morire. 

• L X l V. # 

E tutti e tre racchiuli in una llanza , 

Giurò di non voler quindi ufcir mai , 

S’ ei non giungeva al fin di fua fperanza; 

E di finir per fame ivi i fuoi guai , 

Ed effe feco. In orrida fembianza 
Differ le giovinette : E tu morrai , 

E noi teco morremo volentieri ; 

E inventa pur, fe fai , modi più fieri. 

L X V. 

11 primo giorno fcorfe , ed il fecondo ; 

E già qual fior che per troppo calore 
Illanguidifca , il bianco e rubicondo 
Color del volto lor d’atro pallore 
Si ricoperfe , e non fu più giocondo. 

Allora quel maligno traditore , 

Cercò con acque e balfami poffenti 
Rinvigorir le forze lor cadenti. 
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L XV I. 

Ma le onefte forerte s’ abbracciare , 

E volte a lui che mai none crudele, 

•Io dico a Dio , sì ben sì confortaro , 

Chedn cambio di lamenti e di querele , 

Vicine al morir li rallegrerò ; 

E quali due bianchiflime candele 

Ch’ ardano , e ’l vento le affai ga improvvifo , 

Reltò d’ entrambe il belliflimo vifo. 

L X V I I. 

Ville morte le due vaghe forelle , 

Il mifero fquarciolle a brani a brani , 

E poi li fparfe in quelle parti e in quelle , _• 

Palio di volpi , d’ avoltoi , di cani. 

Quella notte dal del fuggir le llelle , 

In veder fatti si crudeli e Urani ; 

E Dio fdegnato volle , in carne e in offa 
Ch’ ei giù piombaffe nell’ eterna foffa. 

* L X V I I I. • 

E diede a noi quell’ ifola in domino. 

Or tu come entri a farci dipartire ? 

Qui il folletto fi tacque , e a capo chino 
Stè del Gigante la riporta a udire. 

Ed egli : Io voglio , brutto malandrino , 

Ajutato dal mio fuperno Sire , 

Che quinci tu ti parta , e parta aderto ; 

Se no , ti frullo fenz’ altro proceffo. 

L X I X. 

E fattogli ’l comando nelle forme , 

Ecco che tutta quanta li rifeuote 
L’ ifola , e fveglia , fe alcun v’ è che dorme ; 

E dalla parte di verfo Boote 

L’ aria annerifee: e come vanno a torme 

I nepri Homi e fanno larghe ruote , 

Cosi dall’ ifoletta a fchiere a fchiere 
Giran fuggendo quelle beftie nere 

Liberata 
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L X X. 

Liberata la torre da sì dura 
Ed afpra fervitude : ecco ad un tratto 
Corefe e Argea , c ’han tuttavia paura 
Di qualche Arano incantamento e matto : 
E la copia sì franca e sì ficura 
Dei due, che tante belle imprefe han fatto. 
Io dico d’ Orlanduccio e di Naldino , 

C’han proprio braccio e fpirito divino. 

L X X I. 

Ed ecco Orlando e *1 Sir di Montalbano , 
Che quivi in ritrovare i figli loro 
Segni di croce fi fecer con mano ; 

Ma ufciron pretto d’ affanno e martoro , 
Quando effi con parlare umile e piano. 

Ma colmo di grandezza e di decoro , 

Differ le cofe come eran paffate , 

E lor moftraro le lor donne amate. 

L X X I I. 

Di che i lor padri n’ ebbero piacere ; 

Ma la fefta s’ accrebbe in infinito , 

Quando fra tante sì diverfe fchiere 
Di genti capitate entro a quel lito 
Poter Defpina e Ricciardo vedere , 

E Guidone , e Climene , ed il Romito 
Che nella rete tutto fi dimena , 

E moftra averne gran vergogna e pena, 

L X X I I I. 

Onde Rinaldo prega Don Tempefta 
Che lo difciolga ; e udita la cagione , 

Perch’ ei gli pofe quella rete in te ita , 

Gli dà parola e fa promi filone 
Ch’ ei farà vita in avvenir mode fi a .* 

Tanto più che Climene ella ha padrone. 

Lo fcioglie dunque , ed egli fi ritira 
In un cantone, e lagrima, e fofpira. 

Torno I. 2 
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L X X I V. 

Or mentre fi fan qui gli abbracciamenti , 
Ecco che s’ empie 1* ifola a romore : 

Chè non fo come , portati da’ venti 

Qui fi trovaro i piagati d’amore 

Per la bella Defpina, i Re valenti 

Che in Francia venner per moflrar valore , 

Ed uccider Ricciardo , e per mercede 

Aver Defpina della Cafria erede. 

L X X V. 

V’ era il Perfiano Oronte , e ’t fignor Trace 
E ’l Re di Nubia di tal gagliardia , 

Che feco Marte vorebbe aver pace. 

Quelli prende Defpina , e fugge via 
Non altrimenti , che lupo rapace 
Semplice agnella che pel bofco ftia ; 

E falta ardito fui primo naviglio 
Ch’ei trova, e lafcial’ ifola in fcompiglio. 

LXXVI. 

E a tutti quanti i marinari impera 
Che fciolgano le vele ; e quelle fciolte , 
Gonfia al principio un’auretta leggera 
Che fempre crelce : onde già miglia. molte 
Ha fatte, ed oramai viene la fera. 

Su le altre navi vanno d’ ira flolte 
Le genti Franche ; e ’l mefto Ricciardetto 
Piange , e fi batte per la doglia il petto. 

L X X V I I. 

Di quello fatto n’ho tanto dolore. 

Che non ne pollo mica più parlare , 

Almen per qualche poco ; onde il mio core 
Si pofla riavere e confortare : 

E vo’ fra tanto dell’ ifola fuore 
Gire ancor io , e lo Scricca cercare , 

Che giunto in Cafria fi morde le mani , 

Per efler fiato vinto da’ Criftiani. 
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L X X V I I I. 

É fenza figlia , e fenza baronia , 

E fenza erede , e inoltrato negli anni 
Si muor di noja e di malinconia. 

Pur vuole , per fcetnare i gravi affanni , 
Cofa provar che men dura gli fi a; 

E difpogliato de’ fuoi regj panni. 

Al Fiacca e al Ficca lafcia in guardia il regno 
E prende feco un Baron forte e degno. 

L X X 1 X. 

E vuól con effo andar girando il mondo , 
E in tal guifa tentar la fua fortuna ; 

Chè fpiando la terra a tondo a tondo , 

Di là dove il Sol muore e dove ha cuna , 
Spera avvifo trovar lieto e giocondo 
( Se fempre il fato la via non gl* impruna ) 
Della fua figlia : e con quello penfiero 
Lafcia il paterno fuo famofo impero. 

L X X X. 

Si fa chiamare il Cavalier del pianto ; 

E giunto un giorno in riva alla marina 
Ode di pefcatori un lieto canto , 

A’ quai cortefemente s’ avvicina : 

E vede come ciafcun tiene a canto 
Una leggiadra e lieta contadina , 

E cocendo fardelle in fu la brace, 

Se le mangian cantando in Tanta pace. 

L X X X I. 

In vederli reflaro un qualche poco 
Gli allegri pefcatori e con buon vifo 
Poi li guardaro , e lor fecero loco , 

E feguitaron l’allegrezza e’1 rifo. 

Il Cavalier del pianto anch’ effo al foco 
S’ accolla , e preffo a una fanciulla alìifo , 

Una fardella anch’egli ponfi in bocca. 

Che nel mangiarla l’anima gli tocca. 
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L X X X I I. 

Or quelli feguitando il meftier loro , 
Una a folo cantava dolcemente; 

La qual tacendo , ripigliava il coro. 

Cantava dunque : O fortunata gente , 

Che averte vita nell’età dell’oro, 

E che vivefte fe'mpre allegramente , 

Perchè non vi diè ;mài pena e cordoglio 
Delio di roba, ó ambizion di foglio! 

L X X X I I I. 

Ma come or noi viviam , vivefte voi ; 
Poveri sì , ma fenza tema alcuna. 

L’acqua de’ fonti è dolce vin per noi; 

E ’1 verde prato , e ’l mare, e la laguna 
Cibo ci dà che non ci aggrava poi ; 

Nè fappiam cofa fia forte o fortuna. 

E ripeteva la bella brigata: 

0 gente feliciftìma e beata ! 

L X X X 1 V. 

Ma perchè il Sole già fi tuffa in mare , 

E l’ ombre van cadendo giù da’ monti; 
Tempo lor par nella capanna entrare, 

E cenno fanno con allegre fronti 
Al Cavalier, che voglia feco andare. 

Egli che molto piìi de’ Duchi e Conti 
Stima coloro , accetta il dolce invito-. 

Entra nella capanna, e lafcia il lito. 

L X X X V. 

E quivi entrato, nel mentre che or quelli 

1 pefci lava, e quell’ altro ’li cuoce; 

Stanno le donne co’ vili modelli 
Intorno al foco, e con foave voce 
Propongon giuochi , onde fi tengan defti • 

I giovinetti ; or quello della noce , 

Or quel dell’ uovo ; e fatti quelli e quelli , 
Ne propongono Tempre di più belli. 
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L X X X V I. 

Ma quel che piacque piìi , fu quel del fiore; 
Perchè una deffe a un pefcator dicea : 

Tu fe’ un bei fiore. Ed egli pien d’amore; 
Che fior fon io , fanciulla ? rifpondea. 

Ed ella co’ begli occhi tutti ardore 
Guardandolo diceva , e infiem ridea : 

Tu fei, fe non isbaglio , un fior di pero; 

Dici d’ amarmi ; ma non dici il vero. 

L X X X V I I. 

E quegli rifpondeva fimilmente : 

Voi fiete un fior di rofa e di viola , 

E fiete in beltà fola veramente. 

E così intanto il tempo fugge e vola , 

E sì fa l’ora da sbattere il dente , 

Ora che tanto gli uomini confola. 

Viene la cena, e’1 Cavalier del pianto 
Anclj’ ei s’ affule , e si rallegra intanto. 

L X X X V I I I. 

E dopo aver mangiato bene bene , 

E bevuto anche meglio ; un pefcatore , 

Dice : Signor dopo le noftre cene 
Abbiamo un ufo , che non è il peggiore , 

Di cofe dir piacevoli ed amene , 

E il novellar ci dà gufto maggiore; 

Però s’ egli v* aggrada , a lunghe e corte 
Paglie vedremo , a chi tocca la forte. 

L X X X 1 X. 

Chi tirala piìt lunga, a quel s’afpetta 
Dir la novella. Un uomo vecchio prefe 
La paglia in mano, e la teneva filetta. 

Toccò la forte a un pefcator coitele , 

Che tace in prima , e a ragionar fi affetta ; 

Poi’l vifo di roffor tutto s’accelè, 

E detto ch’era rozzo parlatore, 

Principiò fua novella in tal tenore. 
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X C. 

In un paefe affai di quà lontano 
Donna trovofli sì piena d’ambre 
Del fuo marito , che fu calo Arano ; 

Talché venendo quegli all’ ultime ore, 

Vinta dal duol prefe un coltello in mano 
Per trapalarli banda a banda il core : 

Ma quello parve a le poco tormento , 

E fi ril'olfe di morir di (lento. 

X C I. 

Con la Aia fante dunque ella s’ invia 
Al loco , ove ’l marito era fepolto : 

Nel fepolcro difcende , e vuol che ftia 
Seco ancor ella , e di lagrime il volto 
Eagna , e fofpira , e nulla fi ricria ; 

Che mangiare non vuol poco nè molto. 

E già il fecondo giorno egli è paffato , 

Che ha fempre pianto , e non ha mai mangiato. 

X C I I. 

La fupplica la fante , e la feongiura 
A non voler morirsi crudelmente; 

Ma l’amorofa donna nulla cura 
Il fuo pregare. E più già d’un parente 
Ivi è giunto , e di vincere procura 
Tanta durezza, ma non fa niente; 

Chè ferma eli’ è voler così morire ; 

Chiude l’avel , nè alcun più vuole udire. 

XCIII. - 

Era il fepolcro del fuo buon conforte 
Fuora della cittade un trar di faffo , 

E in quei contorni foleva la corte 
Alzar le forche fopra un certo mallo. 
Avvenne dunque che dannato a morte 
Fu un uomo trillo , detto il Stanaffo , 

Tanto era iniquo , e tanti latrocini 
fatto egli aveva , e flupri , e lenocipj, 
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X C 1 V. 

Ed il giudice favio , per efempio 
Degli altri, volle che non fi fpiccaffe; 

E giurò fare memorando fcempio 
Di chiunque dal legno lo ftaccaffe : 

Nè palazzo reai , nè lacro tempio 
Lo farà immune, fe in lui fi falvaffe; 

E vuole a quella pena fottopoflo 
Anchè’l loldato , cne a guardia ci ha pollo. 

X C V. 

Che fe per oro , o pur per negligenza 
Lafceraffi rubare il corpo morto : 

Lo condanna alla fletta penitenza , 

E allungheragli il collo , fe l’ha corto: 

E per le piazze affida la fentenza. 

Un giovine foldato bene accorto 
In guardia delle forche fu lafciato , 

Lo che del morto afflitte il parentato. 

X C V I. 

Paffa quel giorno , e vien la nòtte ofcura 
Più del coftume , eh’ era nuvolofa. 

La donna intanto nella fepoltura 
Vie più fi lagna , ed è e più dogliofa. 

Ufciva fuor di quella pietra dura 
Qualche fplendor dell lucerna afeofa ; 

V erfo il fepolcro il Soldato s’ accoda , 

Ed ode il pianto , e gente ivi nafcofla. 

X C V I I. 

Alza la pietra , phè robuflo egli era , 

E vede quella donna addolorata : 

E fe bene ella avea pallida cera , 

Da dolore e da fame confumata ; 

Vede che bella è molto , e che mogliera 
Sia di quel morto crede. Ella noi guata , 

E feguita fuo pianto e fue querele , 

E chiama sè mefehina e ’l ciel crudele. 

Z iv 
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X C V I I I. 

Torna il foldato al porto , e prende feco 
La fìafca e la fua cena , e là fen riede , 
Dove fepolta dentro al freddo fpeco 
La donna tutta amore e tutta fede 
Starti , e la fante che con occhio bieco 
La fgrida , e prega eh’ afmen per mercede 
Pel fuo lungo lervizio , prender voglia 
Qualche rirtoro , ed allentar fua doglia. 

X C I X. 

Ma la rtolta d’amor vie più s’oftina : 
Quando il Soldato in mezzo a lor fi pone , 
E dice ; Qual pazzia sì vi rovina , 

Bella fignora , e leva di ragione 
Ch’effer deve d’ ognun donna e reina? 

Il voftro fpofo è in tale regione , 

Che de’voftri dolori non fa nulla, 

E flarti allegramente , e fi traftulla. 

C. 

Finché egli ville , voi facerte bene 
Ad amarlo con tutto il vortro core ; 

Ma or eh’ è mprto , e qual fede vi tiene 
Pi ritener ver lui lo ftefl’o amore ? 

Voi fiete pazza da mille catene. 

Se vi oftinate in così trillo amore. 

Deh lafciate , fignora , tanti affanni ; 

Non mancherà, chi rifaravvi i danni. 

. C I. 

E la prende per mano , e la conforta, 

Lo Hello fa la fante , e fpiega intanto 
La tovagliola , e ? l morto in là trafporta, 

E la fua cena gli apparecchia a canto ; 

E la prega sì bene , e sì T elorta , 

Ch’ ella pon fine alcun momento al pianto ì 
E mangia un poco , e beve del vin nero 
A un rozzo }>ì , ma pulito bicchiero, 
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GII. 

E s’inoltra la cofa tanto avanti , 

Che del faldato in breve s’ innamora ; 

E fan tra lor , Eccome fan gli amanti 
Quando il permette la fortuna e l’ora; 

Ma mentre che codoro han volto i pianti 
In gran dolcezza , e l’ uno l’altra adora ; 

I parenti del morto predo predo 

Van fu le forche , e tagliano il capredo , 

C I I I. 

E fe lo portan via fubitamente. 

II foldato fra tanto fi ricorda 

Dell’ impiccato , e manda immantenente 
La fante perchè vegga fe alla corda 
Legato egli fi dia e ancor pendente ; 

Chè dell’ afpra fentenza non fi fcorda. 

Torna la fante , e piange e fi difpera , 

Perchè quell’ impiccato pili non v’ era. 

C 1 V. 

A tal nuova il foldato e la matrona 
Fecer gran pianti ; perchè è cofa certa , 

Che ’l Pretor la mattina a lui la fuona , 

S’egli non fugge alla campagna aperta , 

E fua donna gentil non abbandonna. 

Sicché di nuovo e mifera e difetta 
Si rivede la dpnna , e ancor non fanno 
Come sfuggire P uno e l’altro danno. . 

C V. 

In quede angudie e dubbiezza di mente , 

Alla donna fovviene in fu due piedi ’ 

Un ripiego affai bello ed eccellente , 

E dille : Spofo mio come tu vedi , 

La fortuna m’ ha in odio veramente ; 

E fe con l’amor tuo ti^ mi concedi 
Sommo piacer , codei colma di fdegno 
Si pon tra noi , e guada ogni difegno. 
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C V I. 

Ma quella volta romperai i denti 
Quella crudele, e non farammi male. 
Prendiamo quello morto, e mi confenti 
Che falghiam delle forche ambo le fcale, 

E impicchiam lui , e inganniamo le genti ; 
Giacché uom morto a nulla affatto vale. 
Piacque affai la propofta , e in un momento 
Traggono il morto fuor del monumento , 

' C V I I. 

Ed alle forche l’attaccan di botto ; 

Nè fe n’accorfe alcuno la mattina. 

Ma non gran tempo flè tal fatto fotto , 

Chè venne a galla , e ’1 feppe la Regina ; 

Ed al marito fuo ne fece motto , 

Che affai , lodò l’ afluzia femminina ; 

Poi forridendo diffe alla conforte : . 

Donna che fia pregata , non fla forte. 

C V I I I. 

Qui fini fua novella il pefcatore 
E ognuno alzofli per ire a dormire. 

Al Cavalier del pianto fanno onore, 

Ed alla flanza lo voglion fervire. 

Li ringrazia egli del correfe amore , 

Ed all'albergo fuo folo vuol ire. 

Vaffene adunque, e tolto s’addormenta: 

Or noi dunque afpettiam , che fi rifenta. 


Fine del Canto trediccJimo t 
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RICCIARDETTO 


D I • 

NICCOLO' CARTEROMACO. 

«E. ™ ' ' ' "* 1 ! " 1 •“ *» 

ARGOMENTO. 

Defpina a Serpedontc h defiinata, 

Libera Ricciardetto i fuoi cugini . 

Don Fracajpt nelC lfola infocata 
T a molto frutto co' fuoi fermo acini. 

Ferratine , partendo la brigata , 

Milionario riman de' Babbuini . 

Vuol V afflitta Defpina anfi la morte , 

Che pigliar Serpedontc per conforte. 


CANTO QUATTORDICESIMO. 


Chi fla nel mondo un par d’ore contento » 
Nò gli vien tolta ovver contaminata 
Quella fua pace in veruno momento ; 

Può dir che Giove dirittamente il guata , 

C’ ha il mar benigno , e gli dà in poppa il vento. 
Perchè noftra natjgg ella è formata 
Dal Fabbro etern<Mn modo tal, che a canto 
Alle allegrezze fta/B Tempre il pianto. 
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I I. 

E quella cofa eli’ è cotanto vera , 

Che a dirla giufta , nón fallifce mai ; 

Però ne’ cefi avverfi il faggio fpera ; 

E in grembo alle fortune ha mira a’ guai : 
Che ’l chiaro Sole ci apporta la fera , 

E la fera del fol ci apporta i rai ; 

E ’l bell’ autunno al verno reo ci mena , 

E ’l verno a primavera alma e ierena. 

I I I. 

Onde chi ben conofce fua natura , 

E come fon le cole de’ mortali ; 

Quando ha del bene, goderlo procura, 

Pria che s’impiumi e poi difciolga l’ali: 

E quando giace in alcuna fventura, 

Sperando il bene , difacerba i mali ; 

E non fa come il noftro Ricciardetto , 

Che vuol per doglia trarfi il cuor dal petto. 

I V. 

Il Re di Nubia ebbe miglior cervello , 
Che tanto tempo perduta Defpina , 

Non cercò di capeftro o di coltello , 

Per fare al fuo dolore medicina : 

Ma dormi queto, e del buono e del bello 
Mangiò fempre la fera e la mattina; 

E 'bevve, ancorché il vieti l’Alcorano, 

Per ifteir lieto , del Montepulciano. 

V. ; 

Chè per Amore volerfi ammazzare, 

Oltre eh’ è cofa fciocca e pazza bene 
E ad ogni conto fi dee biafimare ; 

Talché nè pur vorrei che fu le feene 
Sciocchezza tale fi vedeffe fare : 

Son gli affanni d’ Amore e le|^e pene 
Cofe da nulla , e mere bagattelle , 

Rilpetto a gotta , calcoli, e renelle. 
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V I. 

E così fi.poteffe egli guarire. 

Siccome dall’ amor , da quelli affanni , 

Che alla fin fine ti fanno morire; 

E in pochi giorni, non in mefi o in anni 
Amor dal noltro fen fi fa partire. 

Balla ftringergli addoflò bene i panni. 

Nè dar fede a’ fofpiri e lagrimette 
Di quelle ragazzacce malaaette. 

V I I. 

Ma il mele , che anche a gli orli piace molto. 
Fa che ’1 dolce d’ amor ci alletti troppo ; 

Onde ognun corre alla beltà d’un volto 
E nel ritorno egli è fciancato e zoppo. 

Pur quando in l'uà virtù s’ è uom raccolto , 
Difcioglie e rompe ogni amorofo intoppo: 

Ma quelle cofe non fi voglion fare , 

E però conviene lagrimare. 

viri. 

Se amicizia avefs’ io con Ricciardetto , 

Vorrei far sì , eh’ egli fi deffe pace. 

Ma feguitiam l’ iltoria : io già v’ ho detto 
Chel Re di Nubia,-qual lupo rapace. 

Si portò via Defpina fùo diletto , 

Che in lagrime e fofpiri fi disface , 

E lo chiama tiranno ed affalfino , 

Nè vuole averlo in modo alcun vicino. 

I X. 

Il Principe feroce ufa fovente 
Per addolcirla pietofe parole; 

Ma F affannata giovine noi fente , 

E del fuo cafo mifera fi duole. 

Ma quello che l’ accora veramente , 

E per cui fenza fallo morir vuole , 

È che la pietra gialla al fuo Ricciardo 
In man rellò, non fo per qual riguardo. 
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X. 

Onde non fa , come fuggir di mano 
Al fiero amante , a cui già già rincrefce 
D’ effer trattato in modo così Arano. 

Effer vorrebbe la mefchina un pefce , 

O qualche augel per gir da lui lontano. 

Ma in quello mentre il defiderio crefce 
Nel Sir di Nubia in sì fatta maniera , 

Che o la vuol morta , o vuoila per mogliera. 

X I. 

E le diffe : Defpina affai cortefe 
È chi domanda quel, c’ha in fuo potere, 

10 vorrei l’amor tuo fenza contefe; 

Ma quando quello non porta ottenere, 

Avrollo a forza. E furibondo llefe 
Ver lei le braccia vinto dal piacere; 

Ond’ella il prega che in Nubia la guidi, 

O pur di C airia ne’ paterni lidi. 

X I I. 

Ed ivi gli farà , conforme ei brama , 

Spofa e regina , e finfe ferenarfi. 

11 Principe che sì l’adora ed ama , • 

Le crede , e giura che potrà sforzarli , 

E porrà fine alla cocente brama ; 

E 1 marinari fuoi prega a sbracciarfi 

Quel più che ponno , e prega i Dei del mare 

E i venti , che lo vogliano aiutare. 

X 1 1 1. 

E gli fùr sì benigni e tanto amici, 

Che una nuvola in ciel non fu mai villa ; 

Ed aure dolci, placide, e felici 
Spiravan sì, che un dì vennero a villa; 

Delle Affricane ed aride pendici : 

Di che fu nel fuo cor dolente e trilla 
L’infelice Defpina; e in fuo fegreto 
S’ affligge , e di fuor molìra il volto lieto. 
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X 1 V. 

Spedifce con la picciola barchetta 
Un marinalo al porto , a dare avvilo 
Com’ egli è giunto : e dal porto a gran fretta 
In Nubia palla con allegro vifo 
Al padre fuo fpedito per fta detta 
Un giovinetto , che di polve intrifo 
E di fudore non corre, ma vola, 

E con tal nuova la corte confola. 

, X V. 

Serpedonte neh porto a mezzo giorno 
Entra, e di voci barbare rifuona 
Il porto , e tutto quanto il lido intorno. 

Egli era grande affai della perfona 
E bello ancor, ma nulla affatto adorno 
Di quelle grazie che natura dona ; 

Chè aveva afpettò e maniera fuperba , 

Un parlar afpro , e guardatura acerba. 

X V 1. 

Difcende quelli, e la bella Defpina 
Prefa per man da lui difcende ancora. 

Egli impera a ciafcun , che in fua reina 
Lei prenda da quel punto e da quell’ora: 

E mentre ognuno l’adora e l’inchina , 

E gode avere sì gentil fignora : 

Ecco di Serpedonte il vecchio padre 
Attorniato da guerriere fquadre, 

X V 1 1. 

Che ’l figlio abbraccia , e della lung aaffenza 
Riflora i danni e le paffate angofce , 

Vedendol fano. Alla reai prefenza 
Defpina ei guida : e perchè in lei conofce 
Quanto puote modeflia e riverenza : 

Non temer ( dice ) chè in te riconofce 
Mio padre a più d’ un fegno che tu fei 
Figlia di regi, o pur di fornirli Dei. 
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X V 1 1 1. 

E non Col goderà d’ averti nuora. 

Ma farà fare ancor l’ ufate felle. 

E in ciò dir la conduce al padre allora ; 

E dice : Quella , che in fembianze onefte 
Vi meno avanti , di Cafria è {ignora. 

Ed è mia Ipofa. li Rege manifeste 
Dimoftrò lue allegrezze a tale avvilo; 

Tanto piacer gli comparve fui vifo, 

X 1 X. 

Ed ordinò la gioflra di tre giorni , 

E che fra tanto fe ne deffé parte 
Non fol nel vioinato e ne’ contorni , 

Ma alle genti remote : e meffi e carte 
A dame invia e a cavalieri adorni : 

E quindi forma con mirabil arte 
Su. la fpiaggia del mare uno {leccato j 
Che’l più bel non fi vide in alcun lato. 

X X. 

Fece fpiantare dai bofchi vicini 
Abeti , e faggi , e querce alte ed annofe, 

E platani , e ciprefli , ed alti pini , 

E tutti quanti in bell’ ordin difpofe ; 

Perchè il cocente Sole non rovini. 

Con le fue fiamme troppo luminofe 
Il piacer della fella , e mife in giro 
Sedili d’ oro ornati di zaffiro. 

XXI.. 

Il vano poi della nuova bofcaglia 
Fece coprire d’un candido biffo 
Tutte a fior d’ oro , che la villa' abbaglia. 

Quindi nel mezzo di criftallo fiffo 
Un cilindro è , che pare un miglio faglia , 

Dove pofa quel cielo e ftavvi affiffo ; 

E intorno intorno pon d’oro e d’argento 
Tele, che in veritade era un portento. . 

E fe 
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X X 1 1. 

E fe’ venir lontano cento miglia 
Una fontana d’ acque criftalline , 

Che in alto fale , e tutta fi fcompiglia, 

E par comporta di minute brine ; 

Pofcia cadendo forma a maraviglia 
Un bel laghetto, c’ha per fuo confine 
Un orlo di fmeraldi : e ’l cavo fpazio 
Formato egli è d’ orientai topazio. 

X X 1 1 1.* 

E un’ ifoletta in mezzo al piccol lago 
•Compon tutta di perle e di carbonchi j 
E quivi un trono fa metter sì vago 
Ch’ innamora a vederlo : interi e tronchi 
Vi fon coralli che formano immago 
D’un vago fcoglio , e da purpurei bronchi 
Pendono , ove diamanti , ed ove perle , 

Che una rara bellezza era a vederle. 

XXIV. 

Quivi tre fedie nobili fa porre 
Per sè , per la regina , e per il figlio ; 

E al vincitore un premio fa proporre. 

Che non puote idearli uman configlio : 

E s’ io gol dico , penfarvi che occorre ? 
Quello di perle egli era uno fmaniglio, 

Ed ogni perla come un uovo eli’ era 
O di gallina , od’ anitra ciancierà. 

XXV. 

Ma nel mentre che ’l Re penfa alla gìortra 
E Serpedonte l’opera difpone ; 

Defpina nella più fegreta chiortra 
Nafcorta s’è della reai magione : 

E piangale fi difpera , e ben dimortra 
Quanto adori il bel Franco garzone ; 

E quanto l’ addolori e le difpiaccia 
Vederfi di quell’ altro infra le braccia. 

Tomo 1. a 3 



370 RICCIARDETT O, 
XXVI. 

E dice : Dunque non avrà riparo 
Quefla d’ affanni sì terribil piena ? 

£ pur de’ cali noftri non è ignaro 
i! fommo Giove, che l’aria f'erena , 

E ’1 tutto regge , e fi diletta al paro 
Dar premio al giufto , e al peccator fua pena. 
Or come dunque egli potrà {offrire 
Vedermi ognora d’ affanno morire? 

‘ «XXVI 1. 

Egli ben fa , che del mio Ricciardetto 
Io porto il cuor , nè poffo effer d’ altrui : 

E che’l mio core fi fta nel fuo petto, 

E che una cofa fola fiamo in dui. 

Or perchè dunque fi piglia diletto. 

Che venga un terzo a metterli fra nui ,’ 

E quello al fuo , e me tolga al mio bene 
E ci empia entrambi di tormenti e pene ? 

X X V 1 1 1. 

Ah c’ ho timore ( e fia pur pazzo e vano ) * 

Ch’ egli contento in fua beata fede 
Non curi il noftro male acerbo e Arano. 

Chè chi può rimediare al mal che vede , 

E non vuol farlo, e ftaffene lontano. 

Ch’egli lo voglia, da ciafcun fi crede: 

E chi fenza ragion vuole alcun danno, 

È micidiale, è barbaro, è tiranno. 

XXIX. 

O Ricciardetto mio, o mio teforo, 

O dolce fpofo : ove adeffo farai ? 

Io mifuro dal mio il tuo martoro , 

E i fommi affanni tuoi da li miei guai. • 

Ma non temer , chè nè beltà , nè oro^ i 
Nè regni a te m’involeranno mai. - 

A te uonommi Amore , e mia fortuna ; 

Nè a te mi torrà mai cofa veruna. 
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XXX. 

E qui rinforza 1* afflitta Defpina 
I fuoi lamenti , e l’ alte fue querele. 

Ma torniamo al garzon , che fi tapina 
Su P ifoletta , e chiama Dio crudele ; 

Perchè ha permeffo P orrida rapina , 

Ed ha veduto già fparir le vele 
Della nave, che porta furiofa 
La fua sì bella e sì diletta fpofa. 

XXXI. 

E perchè dietro alla nave fugace 
Tutti fon molli, ed ei rimafo è folo; 

In un mare di pianto fi disface. 

Ma quello perchè più crelce il fuo duolo , 

È che nel porto alcun legno capace 
Non v’è a portarlo ; ed ei levarfi a volo 
Nè fa , nè puote : onde affatto difpera 
Di più trovar P amata fua guerriera. 

X X X 1 1. 

Quel che lì dice della tortorella, 

Quando il falcone o ’1 cacciatore avaro 
Le ha prefa o morta la compagna; ch’ella 
All’ aer bruno , all’ aer puro e chiaro , 

Sempre geme e fofpira , e fempre appella 
Lei che non P ode in quel fuo pianto amaro : 
Lo Redo di Ricciardo dir lì puote. 

Con tante Arida P ifola percuote. 

X X X 1 1 1. 

Ma quando alla ragione diede loco 
E ’l core afflitto rallentò, fua pena , 

E i generoli fpirti prefer foco 
Talché di fdegno ha l’anima ripiena: 

Alla fua donna non più penfa, o poco, 

Ma penfa alla vendetta : e fu l’arena 
E ne’ porti di Nubia effer vorria 
Apportator d’ afpra tempcfta e ria. 
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XXXIV. 

Nè più nelP amorofa anima or pinge 
Il dolce Amore a lui gli occhi e i capelli 
Della fua donna ; nè con rofe cinge 
I bei denti d’ avorio , e i grati e belli 
Modi, con cui sì l’incatena e ftringe; 

Ma in mano del Furor fono i pendìi , 
Che a colore di fangue orrido e nero 
Pinge di Serpedonte il volto fiero. 

XXXV. 

E gliel dipinge nella guifa fletta. 

Con cui lo vide quando portò via 
La fua Defpina di dolore opprelfa. 

S’ arma egli dunque , e quali li ricria 
Penfando al giorno che gli fia permetta 
Quella battaglia, ch’or tanto defia: 

E già gli par la temeraria fronte 
Aver recifa all’ empio Serpedonte , 

X X X V 1. 

Ed afcoltare dalla fua Defpina 
Gli fdegni, e Parti, e i fortunati inganni 
(Di cui n’hanno le donne ampia fucina) 
Ch’ ella usò in mezzo a quei fieri tiranni , 
Per confervarfi fua fera e mattina : 

E gli pare etneo de’ pattati danni 
Seco parlando averne tal gioire , 

Che può penfarlo, e non lo può ridire. 

X X X V 1 1. 

Con la dolcezza di quefti penfieri 
Gli torna in mente , come tutte ha feco 
Della fua bella donna in un forzieri 
Le pietre e l’erbe , che nell’ alto fpeco 
A lei donò Silvano ; e a lui Air jeri 
Date da lei, prima che Patto bieco 
Commetto fotte : e principia a fperare 
Di poter quinci , lor mercè fcap^are. 
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X X X V I 1 1. 

E la pietruzza gialla in man fi prefe , . 

*Ch’ invifibile fallo a chi che fia ; 

Ed all* eftremo lido indi difcefe 
Per veder fe alcun legno giungia. 

Or qui lafciamlo , ed in altro paefe 
Andiam feguendo della Mufa mia 
Il prefto volo ; e parliam , fe v’ è grato 
Di Rinalduccio e d’ Orlandin pregiato. 

X X X 1 X. 

Dopo aver navigato cinque giorni 
Giunfer cofloro con la lor barchetta 
N’ un mar , che non ha lido che ’l contorni : ■ 

Sol giace in mezzo ad eflo un Ifoletta 
Bella ed aprica, e d’altri faggi ed orni 
Ornata sì , che a vederla diletta , 

Quivi pregano Argea , quivi Corefe 
A difcendere , e {larvi almanco un mefe. 

X L. 

Il fuo nome non fanno i naviganti , 

Nè qual gente vi flanzi , o a chi s’afpetti ; 

Ma Naldin dille : Non penfiam piìi avanti , 

E a pigliar ferra ognun di noi s’affretti. 

Già il giorno fcoloriva i fuoi fembianti , 

E già molla era da’ fuoi neri tetti 
La notte, che ricchilfima di {Ielle 
Par 'che ci tolga , e da cofe più belle : 

X L 1. 

Quando fon preffo all’ ifoletta tanto , 

Ch’ odon le voci e veggion le perfone : 

Ma perchè l’aria era confufa alquanto, 

Veggiono poco o nulla. In conclufione 
Starli nel porto quella notte intanto 
Penfa il piloto , come è di ragione : 

Ch’entrare in cala d’altri all’ impazzata 
È cofa , che non puote efièr lodata.. 

A a iij 
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X L 11. 

E prender lingua fra tanto procura , 

E che fi ftia fu Tarmi ognuno avverte ; 
Benché non v’ è perieoi di paura , 

Ma che più tolto T Ifola diferte 
De’ due cugini Timmenfa bravura ; 

Ch’ avean le mogli lor fotte coperte , 

E ftavano a vedere fu la poppa 
Giocare i marinari a mafia e toppa. 

X L 1 1 1. 

Pafsò pretto la notte; chè in quel loco 
Qual è vicino alla fafeia bruciata , 

Il miferello Sol ripofa poco ; 

Ma da’ fuoi raggi è tanto travagliata 
L’Ifoletta , che par fatta di foco. 

Pur delle piante fa la dolce e grata , 
Ombra , e le fonti che feorron per efla , 
Che T abitazion vi fia permetta. 

X L I V. 

Venuto il giorno , faltan fui terreno 
Le donne , i cavalieri , e i marinai ; 

E lo veggion di popolo ripieno , 

Ma brutto molto e feontraffatto affai. 
Quando ecco l'otto un baldacchin di fieno 
Balzar tra gineftreti e gineprai 
Il Rege e la Regina , e per T incolto 
Luogo trar feco un popol lungo e folto. 

X L V. 

All’ apparir che fecero cottoro , 

I giovani e le donne ftivpefatte 
Reftaro , e fi ammutiron tra di loro , - 
Che nella valle ftar di Giofafàtte 
Stimar : chè di tai genti il trillo coro 
Si come da natura fui on fatte , 

Avea le membra; e quelle eran sì fporche. 
Che a vederle parean pittrici ed orche. 
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X L V 1. 

Uomini e donne con la fella calva , 

E fenza pelo ancor le ciglia e ’l mento , 

Avean la pelle di color di malva, 

Schiacciato il nafo, e le due labbra indrento ; 
Lunghe le mani , e chi da lor fi falva 
Può dir , eh’ egli è limile ad un portento , 

Tanto fon ladri : ed hanno brevi e corti 

I piedi , e gialli come li hanno i morti. 

X L V 1 1. 

Giunti coftoro avanti a’ Paladini , 9 
Incomminciaro a far rifa da matti , 

Parendo lor che follerò orfacchini , 

O limili animali feontraffatti. 

Dilfe Nalduccio : A quelli burattini , 

A quelle feimie a quelli brutti gatti 
Mi vien pur voglia di levare il ruzzo ; 

Che già principia ad annojarmyl puzzo. 

X L V 1 1 1. 

Ed Orlandino pur prefa la muffa 
Avea per quello così pazzo rifo ; 

Onde fenz’ altro dire a riera zuffa 
Venne con elTi , e fu di fangue intrifo 

II fuolo sì , che ’l ginocchio vi tuffa : 

E tanto fuvvi popolaccio uccifo , 

Che pochi la fcamparo , e folo rella 
Il Re con la Regina afflitta e melìa. 

X L 1 X. 

E- chieggono pietade ad alta voce 
A’ due guerrieri , e giuran ( le vorranno ) 

L’Ifola dargli , e fcampar cotal croce. 

Chè fcegliere de’due il minor danno 
È gran faviezza , e fe ben molto nuoce 
L’ alta difeefa dal reale fcanno , 

Nulladimeno quel falvar la pelle 
Si ripon fempre tra le cofe belle. 

A a iv 
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L, 

I due guerrieri , onor del nome Franco , 
Rinfodraro le fpade a tali accenti , 

Ed ahbracciaro i Regi , e lor fer anco 
Mills gentili e grati complimenti ; 

E meffifi ambidue preflb al lor fianco 
Con le lor belle donne , che lucenti 
Altri pareano per la gran beltade , 

Con efli entrar nella reai cittade. 

L 1, 

Non to^i , non palazzi, o templi augniti. 
Non larghe piazze , non teatri , o logge , 

Non ftatue , nè obelifchi alti e vetufli 
Jn erta fon ; chè a differenti fogge 
Formata eli’ è , e di divertì gufti ; 

Perché a fuggire il Sole e le gran piogge '■ 
Han buche , e grotte , ed alti riportigli , 

A maniera di ta^ e di conigli, 

L 1 1, 

Ed un gran faffo è la porta di cafa ; 

Ma dentro dalle provide formiche 
Han prefo efempio. Qui pulita e fpafa 
Evvi una rtanza , ove non grani o fpiche , 
Ma fon di mele , di pere , e cerafa 
( Cibo lor proprio ) monticelli e biche ; 

Quà varie celle , e di tutte l’ ufcita 
È facile oltre modo , ed è fpedita. 

lui. 

Non vogliono , che ’l Sol mai vi penetri , 
Tanto è cocente ; ma certi animali , 

Che fembran fatti di criftalli e vetri, 

E tutti luce , lor fan da fanali. 

Di quefti orna n le tombe e i lor feretri j 
Alle lucciola noftra in parte eguali 
Sono ; nia quefta di dietro riluce , 

E quelle fono tutte quante luce. 
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L 1 V. 

Il palazzo rqple era il più baffo , 

E’1 più profondo d’ogni altro tuguro : 

Così forfè tra noi la volpe e’1 taffo 
Hanno lor tane e lor luogo ficuro. 

L’ atrio era grande , e tutto era di faffo , 

E quinci e quindi alzato v’ era un muro , 

Non già di quadri adorno o freggi illuftri , 

Ma di canne lieviflime paluftri. ^ 

L V. W 

Nella gran fala , o vero nel gran piano 
Della regia fpelonca , il piìt bel fiore 
Accolto s’era del poplo ftrano ; 

Che ( come difsì ) di verde colore 
Avea la pelle , e lunga affai la mano. 

Ora quelli*, per fare un qualche onore 
A gli ofpiti sì forti e valorofi , 

Fecer lor felle e giuochi curiofi. 

L V 1. 

Dodici donne co’ piedi legati 
Di dietro , e con le mani alla cintura 
Ballavan come gatti innamorati 
A cert’ aria di fuono acerba e dura , 

Che ’l ballo effer parea de’ fpiritati. 

Venivano poi loro in dirittura 
Dodici giovinetti , anch’ efli prefi 
Per ambo i piedi ed ambo i contrappeli. 

L VII. 

Le funi delle donne in man tenea 
La regina , che flava fopra il trono ; 

Ed il Re quelle degli uomini avea. 

Or quando il loro ballo era fuol buono , 

La Regina una fune a fe traea ; 

Onde Te ftata forte più d’ un tuono 
Foffe la donna , ella è ben cola chiara , 

Che far doveva una caduta amara. 
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L V 1 1 1. 

Così la fune tirando ambidue , • 

Andaro in terra tutti i ballerini , 

Con la pancia fui fuolo , e ’l dorlo in fue : 

E mentre quelli miferi tapini 
Stavan col volto in guifa tale in giue , 

A fuono di chitarre e violini 
Il Rege , la Regina , e i Cavalieri 
Lor pizzicagli andavano i mefleri. 

^ LIX. 

Poi terminato il ballo , d’ odorofi 
Fiori e d’erbette altrettante corone 
Portava un paggio , e fu’ capi doglioli 
Le riponeva di quelle perfone , 

Che fur gettate a terra ; e con giocoli 
Canti , da farfi in cafa di Plutone , 

Li menavano in giro per la ftanza , 

Finché non ferenaffer lor fembianza. 

L X. 

Quindi fopra un gran palco erano polli , 
Ch’ era maggior del regio trono ancora ; 

E lor , sì come a numi , eran propoli! 
Indovinelli e dubbj a ciafcun’ ora: 

Ed efli or a’ vicini , or a’ difcofti 
DaVan rifpofta fenza far dimora ; 

Talché del giuoco Naldino s’ invoglia , 

E porta un dubbio, e vuol che fe gli fcioglia. 

L X 1. 

Ed il dubbio fu quello : fe fi pofla 
Dna donzella confervar fedele 
Al primo amante , fe d’ un altro in pofia 
Si trovi , che lei chiama afpra e crudele , 

Ed or tremante , or con la faccia rolla , 

Or dolente , or pietofo fi querele : 

Maffime quando quell’ altro è lontano , 

E di più averlo lo fperar fia vano. 
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L X 1 1. 

Rifpofer tutti ad una voce fola. 

Che fedeltade in donna non alligna. 

Canaglia ! voi mentite per la gola : • 

Difle Corefe con la faccia arcigna. 

Argea dipoi non Tale già , ma vola 
Sopra del palco , ed i denti digrigna , 

E ltrappa le corone a quello e a quello; , 

E vacca par, fuggita dal macello. 

L X 1 1 1. 

Ed ecco a un tratto tutti le fon fopra. 

A quella villa i forti Paladini 
Fan lama fuora , e fi comincia un’ opra , 
pafla del credibile i confini. 

^T ’1 palco a terra , e la gente foffopra ; 

Chi più fugge , ha più fenno : i Re mefchini 
Non fcendono dal trono per paura , 

E dan guardando de’ fuoi la fventura. 

L X 1 V. 

La bella Argea fu predo liberata , 

Tanto fpavento ciafcheduno impiglia. 

Ma mentre quella coppia infuriata 
Uccide , dorpia , rovina , e fcompiglia : 

Eccoti cofa barbara e fpietata , 

Ch’ in un mi fa fpavento e maraviglia ; 

Una furia, un fantafma , un modro tale , 

Che ha di demonio più , che d’ animale. 

L X V. 

È nero affai , e groffo come un porco , 

Ed ha la ted 1 , e ’l dorfo , e piedi , e coda 
Tutta piena di zampe , e fembran d’ orco ; 

Ha lunghi denti , e la pelle si foda 

Che vince il bronzo , ed un grugno sì fporco 

Che cola fempre di fanguigna broda. 

Or quedi apparve in meno d’ un baleno , 

Non fi fa come , rompendo il terreno. 
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L X V I. 

E con le branche e con 1* tigne d’ arpia 
Ghermì le belle donne , e predo predo 
Ritornò lotto terra , e fuggì via. 

Nalduccio eh’ era un garzoncello ledo , 
Non idà punto a mimrar la via , 

Ma falta dietro il modro : afflitto e medo 
Reda Orlandino , ed al trono reale 
S’ invia alla peggio , come un animale. 

L X V 1 1. 


Ma quelli non lo dettero afpettare, 

E fi precipitar di dietro al trono ; 

Poi fi mifero entrambi a fgambettare 
Per certe buche, e già falvati fono. 
Orlandino non fa più che fi fare , 

Ma non per quedo dadi in abbandono ; 
Anzi in man prende un di quegli animali 
Che fanno lume a guifa di fanali. 


L X V 1 1 1. 



E per le buche , dove entrò la bedia 
Con le donne leggiadre e Rinalduccio , 

Paffa ficuro ; e non gli dà moledia 
Entrar , come dir fuolfi , in bocca al luccio , 
Anzi grida feroce, e pi ù s’ imbedia 
Quanto più feende; si lo tocca il cruccio 
Pel fuo cugino , e per la fua conforte , 
Ch’odia la vita , ed ha in defio la morte. 


L X 1 X. 


Or mentre egli va innanzi , ode un romore 
Di gente che combatte, e infieme afcolta 
Sofpiri, e pianti, e voci di dolore. 

Ma diremo di quedi un’ altra volta : 

Perchè ora , tra l’ affanno e tra 1’ orrore , 

Non fo che dirmi 5 e fe non fi rivolta 
Fortuna a lor favore, ho gran fpavento 
Che non muojano tutti colà drento. 
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, L X X. 

La gioventù va via , e non riflette , 

Che dopo il danno, a quel che vien da poi; 
Però quando uno imbianca le bafette. 

Guida in altra maniera i fatti Cuoi. 

Ma così fanno tutti , e non fi mette 
Giudizio che col tempo ; ancora noi 
Gemino lo fteffo : e gli altri che verranno 
Dopo di noi lo fteflo pur faranno. 

L X X 1. 

Pterò diceva ben quell’ uomo faggio , 

Che giovin non fi loda per faviezza , 

Come per frutti non fi loda il Maggio , 

Nè T inverno per fiori. Ha giovinezza 

I propri doni , e ben le reca oltraggio 

Chi prudenza in lei vuole, e vuol fermezza. 

II meno pazzo al mio parere è quello , 

Che tra’ giovani ha un’ oncia di cervello. 

L X X 1 1. 

Ma io vi veggio in sì Arano dolore , 

Se lafcio in tal periglio, in tale affanno 
I bei garzon, che ve ne fcoppia il core ; 

Ed ho timor che non abbiate danno. 

Donne gentili : onde per voffro amore 
Salto l’illoria, e quelli che lo fanno. 

Non mi fgridin per quello, che alla fine 
De’ poeti le donne lon regine. 

L X X l 1 1. 

Or dunque per feguir la tela ordita , 
Vegniamo a Don Tempefla e a DonFracaffa, 

E infieme al pentitiflimo Eremita 
Che col fuo pianto ogni gran fallo caffa 
Di cui abbonda la fua trilla vita ; 

E tale efempio , dovunque egli paffa , 

Dà d’ umiltade e di devozione , 

Che vien prefo per fanto llarione. 
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L X X 1 V. 

Tiene una fune a’ fianchi , ed una al collo ; 
Nude ha le fpalle, e tanto fé le batte j 
Che par eh’ egli percuota un qualche Rollo , 

Q fia fua pelle cuojo da ciabatte. 

Guarda la terra, e par gallina o pollo 
Quando per pioggia grondante s’abbatte; 

E dice mifereri e deprofundis , • 

Ut falvetur a diabulis immundis. 

L X X V. 

E perchè Don Tempefta tien per certo,* 
Che fia opera fanta il dar foccorfo 
A lei , che già nel Libico deferto 
Portata s’ è qual capriola 1’ orfo , 

Il Sir di Nubia che un torto si aperto 
Fece a Ricciardo fenz’ alcun rimorfo ; 

Però vuole imbarcare , e feco chiama 
Anche Ricciardo , che cotanto egli ama. 

L X X V 1. 

Ed in quel giorno appunto ( ve’ che forte ! ) 
Giunfe all’Ifola un legno di Levante, 

Sbalzato da burrafea orrenda e forte ; 

Di che fe s’ allegrarti quell’ amante , 

Il penfi chi fu mai di quella corte. 

Dalla tefta tremò fino alle piante 
Pel foverchio piacere ed improvvifo , 

E fe’ di latte , e poi di rofa il vifo. 

I.XXVLL 

La travigliata nave in tempo breve 
Le rotte vele e le troncate farte. 

Ricompone, e al foffiar d’un aura lieve 
Scioglie dal lido ; e feco fi diparte 
La compagnia , che in sè mai non riceve 
Timor, fe ben nemico averte Marte : 

E giunfer predo preflo all’ Ifoletta , 

Da me poco anzi nominata e detta. 
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L X X V 1 1 Ì. 

E giunfer ivi appunto nel momento 
Che venne il moftro , e portò via le donne , ' 
Ed Orlandin nella buca entrò drento , 

Gridando forte Kirieleifonne 
Per crittiana pietà non per fpavento , 

Chè mai non fia eh’ egli di lui s’ indonne : 

E l’ Ifola faceane un gaudio tirano 
Con <3>rna, e pive , e battere di mano. 

L X X 1 X. 

Di piacer tanto chiede Don Tempetla 
La cagione a color eh’ eran nel porto ; 

E gli fu detto che quella gran fella 
Si tea a cagion , che a favor loro inforto 
Era il nume dell’ Ifola , «he metta 
S’ era ridotta* per lo tirano torto 
Che le fer due* garzoni e due donzelle , 

Spinte colà da lor nemiche tlelle. 

L X X X. 

E appena raccontò come in fembianza 
Di fiero motlro feo l’ afpra rapina , 

E che un di loro con tlrana baldanza 
Gli corfe dietro per tanta rovina , 

Che ’l credon morto , o almen n’ hanno fperanza : 
Chè di pietade e d’ira fi tapina, 

Il buon Ricciardo , sbalza fui terreno 
Pretto così, che raffembrò baleno. _• 

L X X X 1. 

Fan lo tleffo i Giganti e Ferraùtte ; 

E prefo uno dell’ Ifola , di morte 
Lo minacciano e d’ altre cofe brutte , 

Se non li guida per le vie più corte 
Là dove tono in periglio ridutte 
Le genti Franche : e per benigna forte 
Diedero in un , che li conditile pretto 
A luogo infelicitfuno e funetto. 
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L X X X 1 1. 

Giunti alla buca , grida Ricciardetto : 

Siete ancor vivi , dolci miei cugini } 

Nè fentendo rifpofta , per difpetto 
E per doglia fi ftrappa e vefti e crini. 

Indi ancor egli per quel foro ftretto 
Salta in foccorfo de’ fuoi Paladini ; 

E cade in tempo , che la bella Argea 
Per morta dal marito fi piangea. 

L X X X 1 1 1. 

Senz’ altro dire con la forte fpada 
Percuote il moftro , ma il percuote in vano , 
Chè par che ’l colpo fopra un maffo cada. 

Ond’ egli prettamente dà di mano 
All’erba tanto prodigiofa e rada , 

Che fa venire il fonno da lontano* 

E con effa percuote il grugno al? Orco , 

E fa che dorma e rutti come un porco. 

L X X X 1 V. 

E con l’erbe falubri il petto e’1 volto 
Tocca d’ Argea e di Corefe ancora , 

Talché ritorna in loro il quafi fciolto 
Spirto , e le guance loro ricolora: 

Ma di tornare in fufo il modo è tolto , 

E ’l piti ftar ivi è troppo rea dimora. 

Onde grida Ricciardo a voce piena : 

Qui d’ uopo è di calar fune o catena. 

L X X X V. 

Ferraiitte a quel dire fi difcinfe 
La corda , che tenea per penitenza. 

E in cento giri fu i fianchi fi ftrinfe , 

E giù calotta con fomma avertenza : 

E Don Tempetta atta man la sì avvinfe 
Per fu tirarli con la fua potenza. 

Giunta la fune a baffo , quella ria 
Bettia legaro per le zampe in pria. , 

E dittero : 
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E ditterò ; Tirate allegramente , 

Che viene uno ftorion di que’ paffuti. 

A fe tira la fune prettamente 
Il buon Gigante, e dice : Iddio ci ajuti; 
Quando fel vide a piedi veramente. 
Reftaron gli altri sbigottiti e muti. 

Tanto orrido e feroce egli era in villa , 
Da far paura a un San Giovambattifta. 

L X X X V I I. • 
Ed alla rete dan tolto di mano , 

E lo copron così nel fonno oppreffo , 
Acciò fvegliato egli s’ arabbi in vano i 
Poi ricalan ìa fune per lo fiefio »- 
Terribil tanto e perigliofo vano. 

Legano a quella i giovani in appreffo 
La bella Argea, e dopo lei, Corefe; 

Di che fi dolfer poi per più d’un mefe. 

L X X X V I I I. 

Alfin per farla corta ognun fu tratto 
Da quella tomba e rimirò la luce ; 

Di che n’ ebbero tutti un guffo matto ; 
Perchè là dove tace e non riluce 
La bella fiamma, ch’è di Dio ritratto, 

E che mantien le cofe e le produce j 
Non è vita o piacer di forte alcuna , 

Ma inferno , ove ogni affanno fi raduna. 

L X X X 1 X. 

Riprefe Ferrali divotamente 
La benedetta fune, e intorno a fianchi 
Se la ricinfe tutta ftrettamente : 

Ed abbracciò que’ giovinetti Franchi. 

Il che fero i Giganti ùmilmente: 

Poi differ lor : Quello .padre de* granchi , 
Quello demonio è bene che fi delti, 

E che ’l noflro valor fi manifefii. 

Tomo I. 
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X C. 

Diffe Orlandin : Laviamolo dormire } 

Chè non è beltia al mondo a lui limile, 

E ha forza tal che non fi può ridire. 

Diffe il Fracaffa : Io lo Rimo un barile, 

E con un calcio lo faccio bafire. 

Ma Don Tempelta che noi tiene a vile , 

Diffe : Io’l vo’ prima dentro il mio retino , 

E poi li delti, e Itiamogli vicino. 

« X C 1. 

Delta che fu la fpaventofa fiera , 

Fe’ cofe eh’ io ne tremo a dirne folo } 

E fe la rete fatata non era , 

Squarciata l’ averia come un lenzuolo. 

Si torce, e sbuffa, e d’una bava nera 
La rete imbratta, e ne riempie il fuolo. 

Ma Don Fracaffa ride e la llrafcina 
Per la cittade infino alla marina. 

X C 1 1. 

Quivi il popol dell’ ifola ridutto 
S’era, e piangeva lo fuo dio prigione.' 
Quando il Fracaffa volto al popol tutto 
Incominciò una bella orazione , 

Che lece ( grazie a Dio ) di molto frutto i 
Perchè moltrò loro in conclufione , 

Che’l vero Iddio è in cielo , ed è immortale} 
E che quel loro era un brutto animale. 

XC111. 

Poi fpiegò loro della lanta Fede 
I milteri più alti e piu nafeofiir 
Che niun giunge alla beata fede , 

Se al battefimo avviert che non s’ accòlti. 
Onde ciafcuno il battefimo chiede : 

E a tutti quanti in lunghe file polli 
Dan battefmo i Giganti e Ferrati, 

E grida ciafchedun ; Viva Gesù. 
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X C I V. 

Poi Don Fracaffa s’ accorta alla beftia, 

E fa che monti maggiormente in ira ; 

Onde non vi fo dir come s’ imbeftia ; 

E s’ adopra le zampe , e ’l grugno gira. 

Ma per trarla alla fine di moleftia, 

Prende la rete e intorno la raggira ; 

Poi fopra d’una pietra egli la (caglia, 

E fpezza il moftro come un fil di paglia. 

X C V. 


Così col forcio noi vediamo il gatto , 

Che fi mette talvolta a giocolare : 

Pofcia nojato di (parto si fatto 
L’ afferra sì , che non può più fcappare , 

E vivo vivo fe lo ingolla a un tratto. 

Si la volpe alla lepre ufa è di fare , 

Che fcherzando con lei s’ imbroglia e mifchia 
Poi nel più bel del giuoco gliela fifchia. 

X C V 1. 


Morta la fiera , e gettata nel mare i, 
Diffe il buon Ferrali : Son rifoluto 
Di qui fermarmi, e Crirto predicare 
A quefte genti, ed effer lor d’aiuto. 
E mi vo’quefta fune anco levare, 

Chè ’l diavol qui può fonare il liuto , 
Chè donne così brutte e sì (graziate 
Al par di quefte non ne fon mai nate. 

X C V 1 1. 


E fe con quefte il diavol non m’adefca. 
Per altra via di certo non m’ acchiappa. 
Con un bell’occhio ed una faccia frelca 
Di man della ragion tutto mi ftrappa: 

Or qui non farà mai eh’ egli riefca , 

E fu gli ugnelli fi darà la zappa. 

>rovano i Giganti il fuo concetto, 

L vien da lor più volte benedetto. 

Bb ij 
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XC Vili. 

Il di Seguente ritornano in mare , 

Seguendo gli altri il lor prefo cammino; 

E Ferrai» n mife a predicare 
E a far del ben, fe mal non l’ indovino. 

Ma non fo già, come abbia a terminare 
Quello inflittilo fuo tanto divino. 

Guardilo il ciel , che a quel lido non giunga 
Qualche donzella > e l’ anima gli punga. 

X C 1 x. 

Or mentre quelli prega , e quelli vanno 
Per le gran vie del gran padre Oceano ; 
Venite meco a morire d’affanno. 

Se avete il cor pieghevole ed umano , 

Donne gentili , chè all’ eltremo danno 
Giunta vedrete fui lido Affricano 
La bella e infeliciffima Defpina , 

Che a crudel «torte ognora s’avvicina, 

C, 

Il giorno eletto alla gìoflra reale 
Ed aU’ odiato e barbaro imeneo, 

Giunfe fopra d’ un carro trionfale 
( Là dove in fuo dolore acerbo e reo 
Stava Defpina penfando al fuo male) 

Il fiero fpofo , e con quanto poteo 
Terribil voce, lei chiama che fcenda 
• Sul «obil carro , e la mano gli ftenda.’ 

C l 

Tremò la giovinetta a quella voce 
Come a rombo di falco tortorella , 

Od al ruggito di lion feroce 
Sola nel bofco timida vitella ; 

E gela , e fitda , e della morte atroce 
Già 1* immagine fcorge acerba e fella ; 

Ma tanto è il ben , che al fuo Ricciardo vuole 
Che’l perder lui pii» del morir le duole. 
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C I I. 

E nel fuo cor magnanimo propone 
Quel giorno per l’eftremo di fua vita ; 

Ed affacciata al vicino balcone 
Senza fperanza , e però fatta ardita , 

Dice : Signor , fe in te puote ragione , 
Sarò con pace e ancor con laude udita ; 
Ma fe fuor fei di fuo domino o poflà , 

Io là ritornerò , donde fon motta. 

CIIL 

Come ladron di via , che a falva mano 
Crede fpogliar l’ incauto patteggierò , 

Ch’ aveva difcoperto da lontano , 

E vagli addoffo impetuofo e fiero ; 

S’ ei gli refifte , onde fallito e vano 
Riufcire fi veggia il fuo penfiero , 

Per l’ impepfato cafo fi tapina : 

Tal Serpedonte retto per Defpina. 

C 1 V. 

\ 

Chè in tetta mai non gli faria caduto 
Di vederla sì torbida e penfofa , 

E quafi in atto di fargli un rifiuto 
D’ efler donna di Nubia, e in un fua fpofa. 
Quindi le dice : Io qui non fon venuto 
Per veder , quanta è in te virtù nafcofa , 
Ma per condurti alla gran gioftra , e poi 
Queto dormir tra i dolci- am plefli tuoi. 

C V. 

E monta fopra gli argini del carro , 

E verfo del balcon falta , anzi vola ; 

Indi con vifo torbido e bizzarro 
La guarda alquanto fenza far parola. 

Ma perchè quelle cofe ora vi narro , 
Pietofe Donne , e in mezzo della gola 
Io non chiudo gli accenti ? Chè fon certo 
Come tacendo acquitterei più merto. 
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C V I. 

Ma già eh’ egli v’ è in grado ch'io favelli , 
Come voi mi moftrate a più d’ un fegno ; 
Udite dunque. In afpri modi e felli 
Prende la verginella , e con difdegno 
Sul carro la ftrafeina pe’ capelli. 

Nubia turboflì all'atto acerbo e indegno j 
Ancorché fóffe barbara e villana , 

E poco averte della mente umana. 

C V 1 1. 


E con Defpina più morta che viva 
Al campo giunge : e cavalieri e dame 
Si muovono a incontrarlo ; e mentre arriva , 
Il vecchio padre anch’ effo , del reame 
Con la più illuflre e nobil comitiva , 

Vallo a trovare , e del nuovo legame 
Pel bramato imeneo fcherza con effo ? 
Ignaro ancor di quel eh’ era fucceffo. 

C V I I I. 


Quando egli s’ ode dir : Padre cortei 
O in quefto punto diverratti nuora , 

O io fo giuro a tutti i fommi Dei , 

Che in querto punto converrà che mora. 
La fciocca fdegna i dolci affetti miei , 
Perchè d’un altro ella è invaghita ancora ; 
Perciò rifponda , e dica ciò che vuole , 

E viva o mora per le fue parole. 

C l X. 


S’alza Defpina in piedi , e attorno attorno 
Guarda le donne , i duci , e i cavalieri ; 
Indi col vifo d’ogni grazia adorno 
Che fuor moftrava i nobili penfieri. 

Volta colà dove fi muore il giorno , 

Quali guardaffe i fuei perduti imperi. 

Un cenno fece con la bianca mano 
D’ edere udita , e non lo fece in vano, . 
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C X. 

Ed ecco ognun s’ affolla per udire 
Ciò che dirà 1* illuftre pellegrina. 

Ma io , che fo com’ ella vuol morire , 

Spezzo la cetra , e di quella fliefchina 
Non vo’ nulla afcoltare , e nulla ordire. 

O di fede e d’ amor bella eroina , 

Letta non avefs’ io tua trilla iftoria , 

O almen mi foffe ufcita di memoria I 
C X 1. 

Chè tal pietà di te mi ferra il core* 

Che me 1* affoga , e perdo i fentimenti. 

O dove fei , Ricciardo ì ove dimore , 

Ora che giunto a gli ultimi momenti 
Per troppo amarti è il tuo sì dolce amore ? 

Ahi donde ei flaflì , l’arrecchino i venti 
Su le Libiche Spiagge , acciò che porte 
A te foccorfo , o veggia almen tua morte ! 

C X I I. 

Ma dove volgo le mie triffe rime 
A chi non^ m’ ode , o non fente pietade ? 

Ornai dalle fupreme alle parte ime 
Mi prende un gelo, onde a terra mi cade 
La mefta lirà , nè pili il labbro efprime 
L’ ufate voci ; ma di tronche e rade 
Note teffo i miei verfi , e di gran pianto 
Tutte le afpergo : onde lafciamo il canto. 


< 

Fine del Canto quattordicejìmo. 
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